^^^~W^i 


*^ 


it 


S  E  R  M  O  N  S 

DU    PÈRE    ELISÉE, 


TOME     III. 


SERMONS 

D    U 

R.    PÈRE    ELISÉE, 

CARME       DÉCHAUSSÉ, 

PRÉDICATEUR    DU    ROI. 
TOME     TROISIEME. 

Quatre  Volumes  in-12  rel.  en  veau ,  12  liv. 


A     PARIS,  ^ 

chez  J.  G.  MÉRIGOT  le  jeune,  Libraire,  quaî  des 
Aiigustins ,  au  coin  de  la  rue  Pavée,  n' .  38. 


M.      D  C  C.     L  X  X    X   V. 

AVEC    APPROBATION,    ET    PRIVILEGE    DU    R  O  !► 


-^^'^^'%: 


ht 

v,3 


s    E    R    M    O    N 

SUR 

V  É  V   AN    G    1    LE 

DE    LA    PÉCHERESSE. 


Remittuntur   ci    peccata  multa ,    ç!io;nam  dikxit 
multàm. 

Beaucoup  dépêchés  lui  sont  remis ,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé.   S.  Luc,  chap.  7. 


VJ  UE  CCS  images  de  la  bonté  du  Sau- 
veur ,  si  souvent  tracées  dans  nos  évan- 
giles, sont  touchantes!  et  qu'il  est  con- 
solant, pour  notre  ministère  ,  de  vous 
le  montrer  occupé -sans  cesse  à  rem- 
plir les  vues  de  sa  miséricorde  !  Tan- 
tôt il  Fait  entendre  aux  pécheurs  cette 
voix  douce  et  paternelle  ,  qui  le  rap- 
pelle ,  dans  les  chemins  détournés  où  il 
se  perd  ;  il  le  menace,  pour  donner  lieu 
au  repentir  ;  il  lui  montre  le  jour  de 
Tome  III,  A 
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ses  vengeances ,  pour  le  presser  cîe 
retourner  à  la  vertu:  d'autres  fois  sa 
2;ràce  ranime  la  confiance  dans  des 
âmes  accablées  par  les  remords  ,  et 
plongées  dans  l'abyme  du  désespoir; 
il  s*empare  de  leur  cœur,  comme  un 
maître  qui  en  dispose  à  son  gré  ;  ils  ne 
sentent  plus  leur  foiblesse  ,  en  s'ap- 
puyant  sur  son  bras  tout-puissant  ;  et 
s'abandonnant  tout-à-fàit  à  sa  con- 
duite ,  ils  s'écrient  dans  la  profondeur 
de  leur  chute  :  aidez-moi ,  Seigneur,  et 
je  serai  sauvé  ;  guérissez-moi ,  et  je 
serai  guéri. 

Aujourd'hui  une  femme  pécheresse, 
forcée  de  rougir  de  ses  désordres  aux 
yeux  même  du  monde  ,  s'humilie  dans 
cette  confusion  salutaire  d'une  ame  qui 
ne  voit  rien  de  plus  odieux  que  le  cri- 
me ,  arrose  de  ses  larmes  les  pieds  du 
Sauveur,  et  lui  fait  le  sacrifice  de  tous 
les  objets  qui  ont  pu  corrompre  son 
cœur.  L'orgueil  d'un  pharisien  accou- 
tumé à  ne  censurer  les  vices,  que  pour 
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abattre  les  pécheurs  ,  s'irrite  des  re- 
gards de  bonté  que  le  Sauveur  jette  sur 
cette  femme.  Elle  soufïre,  en  silence, 
cette  contradiction  ,  ce  mépris  qui  fait 
partie  de  sa  pénitence.  Mais  Jésus- 
Christ  se  charge  de  la  justifier  ;  il  op- 
pose aux  traits  de  l'envie ,  ce  prix  de 
l'amour  qui  couvre  tous  les  péchés  ;  et 
après  avoir  condamné  ces  comparai- 
sons orgueilleuses  du  pharisien  ,  il 
adresse  à  la  pécheresse  ces  paroles  con- 
solantes :  allez  en  paix  ,  votre  foi  vo«s 
a  sauvée  :  Fidss  tua  te  salvam  fuit , 
vadi  in  pace. 

C'est  en  exposant  le  texte  de  notre 
évangile  ,  en  suivant  les  démarches  de 
cette  pénitente ,  que  j'entreprends  de 
vous  proposer  un  modèle  de  conver- 
sion. Vous  verrez  ,  dans  la  première 
partie,  les  caractères  d'une  véritable 
conversion;  vous  verrez,  dans  la  se- 
conde ,  les  effets  d'une  véritable  con- 
version :ce  sera  le  partage  de  ce  discours. 
Ave  y  Maria. 

Ai) 
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PREMIERE  PARTIE. 

La  conversion  qui  renouvelle  notre 
cœur,  suppose  ces  réflexions  sérieuses 
sur  les  suites  funestes  du  vice ,  ces 
combats  contre  la  violence  des  pas- 
sions ,  ces  terreurs  de  la  foi  ,  cette 
crainte ,  cette  espérance ,  ces  impres- 
sions de  la  grâce ,  qui  agissent  sur  la 
volonté ,  la  déterminent  enfin  à  la  ré- 
solution efficace  de  renoncer  au  pé- 
ché ,  et  de  s'attacher  à  la  vertu.  Que 
le  pécheur  fasse  des  réflexions  sages 
sur  SCS  devoirs  et  ses  vrais  intérêts; 
forcé  de  se  croire  coupable  et  mal- 
heureux, la  honte  du  vice  le  jette  dans 
la  confusion  ;  la  frayeur  des  jugemens 
de  Dieu  s'élève  contre  lui  ;  la  con- 
fiance dans  la  miséricorde,  ranim.e  son 
espérance  du  salut;  enfin  le  désir  vif 
de  la  réconciliation  naît  dans  son 
cœur  :  il  déteste  des  crimes  qui  l'ont 
tenu  si  long-temps  éloigné  de  Dieu ,  et 
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il  commence  à  aimer  ce  Dieu,  comme 
son  bien  véritable.  Empressement,  dou- 
leur ,  amour,  trois  caractères  que  nous 
trouvons  dans  la  femme  pécheresse. 

Dès  qu'elle  apprend  que  le  Sauveur 
est  chez  le  Pharisien,  elle  ne  difï'èrc 
pas  un  instant  à  le  chercher  :  les  cljaî- 
nes  des  passions ,  le  poids  de  Tiiabitude 
ne  peuvent  l'arrêter.  Plus  de  vaines 
espérances  sur  les  occasions  de  le  trou- 
ver dans  l'avenir  :  plus  d'illusion  sur  les 
momens  qu'elle  peut  encore  consacrer 
aux  objets  de  ses  attachemens  ;  elle 
ne  voit  que  lui  qui  soit  digne  de  ses 
recherches;  et,  dès  l'instant  même, 
elle  va  lui  demander  son  salut  et  sa 
délivrance:  Uc  cognovit.  Voilà,  mes 
frères  ,  notre  modèle.  Le  de&ir  vif  de  la 
réconciliation  est  le  premier  mouve- 
ment d'un  cœur  qui  revient  à  Dieu  : 
c'est  un  saint  empressement  de  trou- 
ver ce  bien  ,  dont  la  perte  nous  cause 
de  grands  regrets  :  il  est  impatient  et 
ne  supporte  point  de  délai  :  on  ne  peut 
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acquérir  trop  tôt  ce  que  l'on  souhaite 
avec  ardeur ,  et  Ton  saisit  les  premières 
occasions  qui  se  présentent  :  U^i  co^- 
novit. 

N'est-ce  pas  en  effet  une  étrange 
illusion,  de  compter  sur  sa  conversion 
en  la  différant  sans  cesse  ?  de  se  rassu- 
rer sur  les  foi  blés  efforts  d'une  ame  qui 
n'a  d'autre  crainte  que  celle  de  mou- 
rir dans  le  crime  ,  qui  n'aime  la  vertu 
que  dans  l'avenir ,  et.  qui  amuse  ses 
inquiétudes  secrètes  par  de  vains  pro- 
ets  de  pénitence  ?  Quelle  raison  peut^ 
il  y  avoir  de  différer  sa  conversion  , 
lorsqu'on  en  aie  désir  ?  Seroit-ce  la 
difficulté  de  rompre  ces  liens  qui  nous 
attachent  aux  faux  plaisirs  ?  Examinez 
toutes  les  causes  qui  donnent  tant  de 
force  à  ces  liens  :  évaluez  tous  les  obs- 
tacles qui  rendent  si  pénibles  les  dé- 
marches de  la  pénitence  ,  vous  décou- 
vrirez que  tous  les  délais  de  conver- 
sion ne  peuvent  qu'augmenter  l'acti- 
vité de  ces  causes ,  ou  la  résistance  de 
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du  criiiîe  qui  le  fait  triompher  de  tou- 
tes vos  résolutions?  Ce  dégoût  de   la  > 
vertu ,  qui  ne  peut  plus  toucher   une 
ame  si  long-temps  ouverte  à  l'attrait 
du.  vice,  ne  donne-t-il   pas  la    plus 
grande  force  à  vos  attachemens?  Cette 
délicatesse,  que  la  seule  idée  de  satis- 
faire à  la  justice  divine  semble  révol- 
ter, sera-t-elle  moins  alarmée  des  ri- 
gueurs de  la  pénitence  dans  un  âge  plus 
avancé?  Les  frayeurs  de  l'avenir  feront- 
elles  des  impressions  plus  vives  dans 
une  ame  accoutumée  à  les  rendre  inu- 
tiles, qui  voit  couler  les  jours  rapides 
de  sa  vie,  dans  le  désir  stérile  de  finir 
ses  désordres ,  et  dans  la  honte  d'y  per- 
sévérer? Non,  mes  frères,  toutes  ces 
causes,  loin  de  s'affoiblir,  prendront 
une  plus  grande  activité.  Plus  on  difïere 
de  recourir  au  remède,  plus  les  plaies 
deviennent  incurables  :  plus  on  avance 
en  s'égarant,  plus  on  se   trouve  loin 
du  but  :  plus  on  se  flatte  par  un  chan- 
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gciiicnt  avenir,  plus  on  le  rend:  cliiTi- 
cile  ;  cnsorte^que  tous  ces.vaiiïs  désirs , 
qui  ne  finissent  pas  nos  désordres ,  ne 
sont  que  cet  art  funeste  des  passions 
qui  perpétuent  nos  erreurs,  pour  assu-- 
rer  leur  empire  ,  et  qui  nous  cachent 
l'ahyme  ,  jusqu'à  l'instant  où  elles  nous 
y  précipitent.  O  Dieu  !  telle  est  cette 
illusion  qui  Unit  si  souvent  par  un 
malheur  éternel.  Tous  les  pécheurs. se 
promettent  leur  conversion  ;  mais  la 
chaîne  des  passions,  les  obstacles  pré- 
sens les  arrêtent  :  ils  veulent  consacrer 
au  vice  le  moment  présent  dont  ils 
disposent,  et  ils  attendent  tout  de  l'a- 
venir qui  n'est  pas  en  leur  pouvoir  ;  ils 
ne  s'cippercoivent  pas  que  tous  ces  dé- 
lais rendent  leur  conversion  plus  dif- 
ficile ,  que  le  temps  ne  fait  que  for- 
tifier les  affections  qui  les  subjuguent, 
et  qu'ils  seront  encore  plus  loin  de  la 
vertu  dans  cet  avenir,  qu'ils  destinent 
à  renoncer  au  vice.  Ce  n'est  pas  tout, 
ù  mon  Dieu!  Le  pécheur  même ,  acca- 
blé 


» 
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blé  du  poids  de  ces  vérités ,  cherche 
des  prétextes  pour  autoriser  ses  délais, 
dans  votre  patience  et*  dans  votre  mi- 
séricorde :  forcé  de  convenir  que  ses 
liens  seront  plus  difficiles  à  rompre,  il 
s'enfonce  avec  plus  de  sécurité  dans 
l'abyme,  parce'  que  votre  grâce  peut 
l'en  retirer  ;  il  ne  s'alarme  pas  de  sa 
foiblesse ,  en  s'appuyant  de  votre  force  ; 
il  compte  assez  sur  vos  bontés,  pour 
ne  pas  redouter  votre  justice  ;  il  con- 
clut qu'il  peut  différer  de  retournera 
vous,  parc€  que  vous  daignez  l'atten- 
dre. Hélas  î  que  l'homme  qui  aime 
l'erreur  est  facile  à  séduire  î  et  combien 
de  motifs  ,  qu'il  n'ose  pas  s'avouer  à 
lui-même,  influent  sur  ses  résolutions! 
Salomon  nous  apprend  que  cette  vaine 
excuse  d'impénitence  ,  est  cachée  dans 
le  cœur  des  pécheu-rs  :  A  cause  ,  nous 
dit-il,  que  la  sentence  prononcée  con- 
tre les  mauvaises  actions,  ne  s'exécute 
j)as  sur  le  champ  ,  le  cœur  des  hommes 
est  pleinement  disposé  à  mal  faire- 
Tome  III.  '  B 
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Qiiïa  non  profcrtur  cita  co?:tra  malos 
finuntia  ,  absqtic  timoré  ullo  fiïï  homi- 
niim  perpcirant  mata.  Cependant,  quoi 
de  plus  frivole  que  cette  confiance  dans 
la  miséricorde  de  Dieu,  lorsqu'elle  ne 
nous  inspire  pas  le  désir  d'une  conver- 
sion prompte  et  sincère  ?  Combien  de 
raisons  se  réunissent,  pour  confondre 
cette  illusion  du  pécheur;  soit  -/arce 
que  le  temps  auquel  il  renvoie  sa  con- 
version ,  peut  lui  être  refusé  ;  soit 
parce  que  les  maux,  dont  il  est  menacé, 
sont  si  grands ,  que  leur  crainte  ne 
doit  pas  être  balancée  par  l'espérance 
de  les  éviter ,  et  que  toutes  les  jouis- 
sances présentes,  ne  peuvent  être  mises 
en  pj-oportion  avec  des  objets  qui  ticnr 
nent  à  l'ordre  éternel. 

Je  n'insiste  pas,  dans  ce  moment, 
sur  des  raisons  si  fartes ,  pour  en  em- 
ployer une,  qui  détruit  tous  les  fonde- 
mens  de  leurs  vaines  espérances  :  c'est 
que  plus  Ton  persévère  dans  le  crime, 
plus    la  confiance   en  la  miséricorde 
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d(3it  diminuer.  Oui,  mes  fières ,  les 
ressources  de  la  grâce  sont  plus  sûres 
dans  le  moment  que  vous  négligez, 
que  dans  cet  instant  à  venir ,  sur  lequel 
vous  comptez.  Quels  que  soient  les 
desseins  de  Dieu  sur  notre  salut ,  il 
est  certain  que  ,  dans  1  oixlre  commun 
de  sa  providence  ,  ses  grâces  sont  pro- 
portionnées à  nos  dispositions,  à  notre 
coopération  ;  que  les  obstacles  que 
nous  y  mettons,  les  éloignent  ;  et  que 
si  nous  ne  pouvons  pas  les  mériter , 
nous  pouvons  nous  en  rendre  indignes. 
Or,  tous  ces  délais,  tant  de  remords 
inutiles,  tant  d'inspirations  rejetées, 
cette  force  de  l'habitude,  que  le  temps 
ajoute  au  charme  des  passions  ,  ne 
sont-ce  pas  de  nouveaux  obstacles  à 
la  grâce?  Votre  confiance  dans  la  mi- 
séricordedoit  donc  diminuer,  k  mesure 
que  vous  différez  votre  conversion , 
puisque  ces  voies  ordinaires  vous  de- 
viennent inutiles  .:  vous  ne  pouvez 
plus   compter   que  sur  des  prodiges, 

Bij 
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que  sur  les  ressources  de  cette  puissance 
infinie,  qui  produit  des  merveilles  qui 
étonnent  ;  ressources  trop  rares ,  pour 
appuyer  vos  vains  projets  de  pénitence, 
qui  peuvent,  au  plus,  éloigner  de  vous 
les  frayeurs  du  désespoir,  et  qui  n'ou- 
vriront jamais  votre  cœur  aux  douceurs 
de  la  confiance. 

La  douleur  est  le  second  caractère 
de  la  conversion  sincère.  Dès  que  la 
femme  pécheresse  s'est  approchée  du 
Sauveur ,  avec  le  saint  désir  de  la  ré- 
conciliation ,  le  regret  d  avoir  ofrensé 
ce  divin  maître  devient  plus  vif  ;  le 
désordre  de  son  ame  l'a  jetée  dans  une 
tristesse  profonde  ;  elle  regarde  fhumi- 
fiation  ,  comme  son  partage  ;  elle  se 
tient  aux  pieds  de  Jésus-Christ  ;  elle  ne 
lui  parle  ,  que  par  Jes  mouvemens  d"un 
cœur  pénétré  de  la  grandeur  de  ses 
égaremens  :  S  tans  rctrb  secus  pedes  ejus. 

Telle  est  la  douleur  pénitente  :  une 
affliction,  un  trouble,  un  sentiment 
inquiet,  importun ,  causé  dans  lame 
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par  le  souvenir  crun  mal  moral ,  que 
nous  avons  fait,  et  oui  nous  expose 
au  plus  grand  niai  heur.  Ce  sentiment 
est  toujours  accompagné  de  reproches, 
de  regrets ,  de  confusion  ,  parce  que 
nous  sommes  les  auteurs  de  ce  mal  ; 
et  quand  il  produit  une  ferme  résolu- 
tion de  ne  plus  commettre  le  crime , 
il  devient  une  tristesse,  selon  Dieu; 
et  produit  ce  gémissement  d'un  cœur 
contrit  et  brisé  ,  que  le  Sei[:neur  ne 
rejeté  jamais:  Cor  contricum  et  humilia^ 
tum ,  Dcus ,  non  dcspicies. 

Or ,  mes  frères ,  peut-on  douter  que 
le  péché  ne  doive  remplir  l'ame  du 
pénitent,  de  cette  douleur  salutaire? 
Le  crime  n'est-il  pas  pour  nous,  le 
plus  grand  des  malheurs;  soit  que  nous 
envisagions  ses  suites ,  soit  que  nous 
le  considérions  en  lui-même?  Sortons 
des  bornes  étroites  du  temps.  Que  la 
foi,  qui  a  la  force  de  rendre  présentes 
les  choses  futures ,  nous  transporte  de- 
vant le  tribunal  redoutable  !  Là  sont 
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fixés  les  funestes  effets  du  péché ,  par 
l'arrêt  d'un  juge  terrible.  Et  quels  effets, 
u  mon  Dieu  !  Il  ne  nous  est  plus  permis 
de  conjecturer,  de  mêler  nos  pensées 
avec  les  vôtres ,  de  régler  nos  jugemei:is 
par  les  lois  de  votre  justice.  Vos  volontés 
sont  manifestées  dans  les  livres  saints , 
et  vos  malédictionsy  sont  portées  contre 
les  pécheurs.  C'est  une  perte  éternelle  ; 
ce  sont  'des  supplices  sans  fin  ,  que 
vous  destinez  ii  une  ame  qui  est  elle- 
même  immortelle.  Dès  que  le  bras  de 
votre  colère  a  frappé  le  dernier  coup, 
Je  règne  de  votre  miséricorde  cesse;  le 
pécheur  passe sousl'empired'une  justice 
inexorable  ;  le  feu  s'allume  ,  pour  ne 
plus  s'éteindre  ;  et  les  sensations  les  plus 
douloureuses,  se  joignent  aux  tourmens 
du  remords  et  du  désespoir.  Un  si 
grand  malheur  pourroit-il  fixer  nos  ré- 
flexions ,  sans  nous  remplir  de  frayeur 
et  de  crainte?  Seroit-ilpossible  que  no- 
tre ame  fût  vivement  pénétrée  de  l'idée 
de  ces  maux  ,  sans  s'affliger  des  crimes 
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dî:la  pécheresse,  io 
qui  en  sont  la  source  ?  Et  cette  douleur 
ne  doit -elle  pas  encore  augmenter, 
Jorsq  le  le  pécheur,  voyant  sa  perte 
infinie X inévitable,  n'en  trouve  la  cause 
que  dans  le  choix  de  sa  propre  volonté? 
A  cette  douleur  naissante  de  la 
crainte  des  peines  éternelles ,  qui  est 
buiine,  salutaire,  et  qui  prépare  les 
retours  k  la  vertu  ,  doit  en  succéder 
une  airtre  plus  noble  ,  plus  sainte,  plus 
active  ,  parce  qu'elle  prend  sa  source 
dans  la  haîne  même  du  vice  ;  que  le 
mal  qui  cause  notre  •  affliction  ,  est 
présent ,  et  que  son  activité  n'est  plus 
ralentie  par  cette  espérance,  qui  séduit 
trop  souvent  une  ame  troublée  par  la 
seule  idée  des  peines  à  venir.  Cette 
douleur  de  la  vraie  pénitence  naît  de 
la  considération  du  péché  en  lui-même. 
C'est  l'outrage  qu'il  (ait  à  Dieu;  c'est  son 
opposition  à  notre  véritable  boaheur, 
qui  fait  gémir  le  pénitent  sur  les  misères 
de  son  ame,  qui  le  prosterne  aux  pieds 
du  Sauveur,  qui  faccable  sous  le  poids 
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de  la  majesté  divincquilui  fait  dire,avec 
le  prophète  roi  :  Seigneur  ,  j'ai  fait  ce 
qui  est  désagréable  à  vos  yeux  ;  j'ai 
péché  contre  vous  :  Tibi  soli  peccavi , 
et  malum  coràm  te  fec'i  :  je  vous  dois 
mon  existence ,  et  tous  les  biens  dont 
îe  jouis.  Vous  avez  fait  descendre  votre 
\erbe  du  ciel ,  pour  réparer  l'ouvrage 
de  votre  création  ;  vous  m'avez  racheté 
par  un  prix  infini  ;  et  malgré  tant  de 
bienfaits,  je  n'ai  pas  été  touché  de  la 
grandeur  de  vos  dons  ;  j'ai  résisté  à 
votre  volonté  $ainte  ;  j'ai  été  coupable 
envers  un  Dieu  ^  bon;  infidèle,  envers 
im  ami  si  constant;  ingrat,  envers  un 
bienfaiteur  si  généreux  :  Tibi  soli  pec- 
cavi ,  et  malum  coràm  te  feci.  Ce  n'est 
pas  tout:  je  comprends  aujourd'hui, 
que  l'on  ne  trouve  dans  le  crime,  que 
l'avilissement  et  l'infortune.  Créés  à 
votre  «ressemblance  ,  quelle  autre  féli- 
cité pourrions -nous  avoir,  que  celle 
dont  vous  jouissez  dans  la  possession 
de  votre  justice,  de  votre  sainteté  ,  de 
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Vos  perfections  infinies?  L'image  peut- 
elle  avoir,  une  autre  perfection,  que 
de  retracer  son  modèle  ?  Et  si  cette 
image  réfléchit  sur  la  dignité  de  son 
être ,  peut-elle  goûter  le  sentiment  du 
bonheur ,  dès  qu'elle  altère  les  traits 
de  cette  auguste  ressemblance  ?  Non  , 
mes  frères  ;  on  a  beau  chercher  dans 
le  vice,  des  satisfactions  solides,  il  faut 
toujours  en  revenir  à  cette  vérité  ,  qui 
est  notre  premier  principe  dans  la  re- 
cherche du  bonheur.  Dieu  qui  nous 
a  faits  à  sa  ressemblance ,  ne  peut 
nous  donner  d'autre  félicité  que  la 
sienne.  La  seule  différence ,  c'est  que 
nous  n'avons  qu'une  jouissance  impar- 
faite ,  tandis  qu'il  possède  pleinement 
sa  justice  éternelle  :  les  autres  biens 
peuvent  avoir  quelque  attrait  pour 
nous ,  même  dans  l'ordre  de  sa  provi- 
dence ;  mais  cet  attrait  se  change  en 
regrets  ,  dès  que  leur  usage  n'est  plus 
réglé  par  la  raison  souveraine  ,  et 
qu'il  manque  du  sceau  de  la  vertu.  Ame 
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raisonnable  î  ne  sois  donc  plus  étonnée 
de  ces  amertumes  qui  empoisonnent 
tes  plaisirs  criminels  ,  de  ces  reproches 
qui  te  déchirent ,  de  cette  tristesse  qui 
te  suit  dans  les  joies  les  plus  brillantes! 
Image  sublime  !  tu  ne  retraces  pas  ton 
modèle.  Au  milieu  du  désordre  des 
passions,  une  voix  s'élève  sans  cesse, 
pour  nous  demander ,  de  qui  nous  som- 
mes la  ressemblance?  Cujus  est  imago? 
Le  vrai  pénitent  entend  cette  voix , 
qui  rappelle  sa  destinée  ;  il  se  reproche 
d'avoir  défiguré  cette  ■  image  ,  en  la 
plongeant  dans  les  faux  plaisirs,  en  la 
livrant  à  l'ambition ,  en  la  rendant  es- 
clave de  l'or  ;  il  reconnoît  que  les 
vraies  satisfactions  d'une  ame  immor- 
telle,  ne  peuvent  se  trouver  que  dans 
la  raison  et  la  justice  ;  il  gémit  sur 
j'état  d'avilissement  et  d'opprobre  ,  où 
l'esclavage  du  péché  le  réduit  à  ses  pro- 
pres yeux  ;  et  sa  douleur  devient  plus 
profonde,  plus  efficace  en  insolations 
saintes  5  à  mesure   qu'il   se   persuade 
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que  son  bonheur  ne  peut  se  trouver 
qu'en  Dieu  seul;  disposition,  qui  pro- 
duit enfin  le  saint  amour  :  troisième 
caractère  de  la  vérita!)le  conversion. 

Quand  nous  vous  exposons  ,  mes 
frères,  ces  dispositions  d\in  cœur  \ni- 
niilié  ,  plein  de  confusion,  pénétré  de 
la  difformité  du  vice ,  nous  reconnois- 
sons  que  ces  dispositions  ne  sont  pas 
moins  l'ouvrage^de  la  grâce,  que  le 
saint  amour  qu'elles  produisent  ;  nous 
avouons  en  même  temps,  que  la  justi- 
fication ne  se  fait  pas  toujours  avec 
ces  gradations,  ce  développement,  où 
les  progrès  sont  marqués  ,  où  tout  se 
succède ,  où  chaque  eiTet  en  prépare 
un  autre  ;  que  Dieu  sort  quelquefois 
de  cette  économie,  dans  laquelle  il  sem- 
ble nous  conduire  par  notre  propre  sa- 
gesse ;  qu'il  renverse  tous  les  obstacles; 
qu'il  maîtrise  toute  résistance  ;  qu'il 
fait  naître,  en  quelque  sorte,  la  vertu 
si  p'"ès  du  vice  ,  que  l'esprit  humain  ne 
peut  plus  suivre  l'action  de  cette  puis- 
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sance,  qui  rapproche,  en  un  instant,  âe 
si  grands  intervalles.  Mais  dans  toute 
cette  économie  de  la  grâce,  l'amour 
seul  achève  notre  conversion  ;  la  2;ran- 
deur  de  la  rémission  se  proportionne 
à  l'abondance  de  la  charité  ;  et  la  dé- 
claration de  la  grande  miséricorde  pour 
les  pécheurs,  est  celle  que  Jésus-Christ 
fait  à  la  flamme  pécheresse.  Beaucoup 
de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé  :  Rcmîttuntur  ei  pec^ 
cata  multa  ,  quia  diUxit  multiim. 

Oui,  mes  frères,  le  vrai  désordre 
du  péché  est  dans  cette  volonté,  qui 
nous  fait  préférer  à  Dieu ,  les  objets 
de  nos  passions.  Tant  qu'il  subsiste, 
l'homme  n'est  pas  converti  ,  puisque 
la  conversion  n'est  que  la  réparation 
du  désordre:  or,  n'est-il  pas  évident 
que  cette  habitude  de  volonté  ,  qui 
nous  tient  éloignés  de  notre  dernière 
fin  ,  ne  peut  être  changée  ,  que  par 
un  amour  qui  nous  fait  aimer  Dieu 
par  -  dessus    toutes    choses  ?     Tout 
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Thomme  n'est -il  pas  dans  son  cœur, 
dans  cette  afrection  dominante  ,  qui 
est  la  source  de  ses  motifs ,  de  ses  ac- 
tions ,  de  ses  mœurs  ?  Il  reste  donc  le 
même  ,  tant  que  cette  affection  le 
maîtrise.  Les  autres  dispositions  peu- 
vent le  préparer  au  changement  ;  les 
saints  mouvemens  de  foi,  de  crainte, 
d'espérance,  peuvent  l'éloigner  du  vice, 
affoiblir  l'empire  de  ses  passions ,  le 
rapprocher,  en  quelque  sorte,  du  bien 
suprême  ;  mais  l'amour  seul  le  donne 
à  Dieu.  Jésus-Christ  nous  déclare  que 
quiconque  ne  l'aime  pas  plus  que  toute 
autre  créature  ,  n'est  pas  à  lui  :  il  nous 
propose  même  l'exemple  de  l'amour  le 
plus  légitime  ,  pour  nous  faire  com- 
prendre ,  combien  il  est  jaloux  de  ré- 
gner sur  nos  cœurs.  Celui ,  nous  dit-il, 
qui  aime  son  père  et  sa  mère  plus  que 
moi ,  n'est  pas  digne  de  moi  :  Qui  amat 
patrem  aiit  matrem  plus  quàm  me ,  non 
est  me  dignus.  Comment  douter ,  après 
cela  ,  que  tout  autre  amour  que  celui 
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de  Dieu  ,  dominant  dans  notre  cœur, 
ne  nous  laisse  dans  l'esclavage  du 
péché  ,  puisque  l'amour  si  léi^^itime 
d'un  père  ,  deviept  un  obstacle  au  sa- 
lut ,  dès  qu'il  ne  cède  pas  l'empire  du 
cœur  à  l'amour  du  Créateur? 

La  rémission  des  péchés,  direz- vous, 
est  l'elTet  de  la  miséricorde  ;  le  don  de 
la  grâce  sanctifiante  est  gratuit.  Dieu 
a  pu  l'attacher  aux  seules  dispositions 
dec!-ainte,  d'espéiance,  sur-tout  quand 
il  opère  notre  justification,  par  la  voie 
des  sacremens.  Nous  n'entrons  pas  , 
mes  frères,  dans  ces  subtilités  :  notre 
devoir  est  de  vous  proposer  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sûr,  sans  ériger  nos  opinioi:^ 
en  dogmes  ,  et  sans  censurer  celles 
que  l'église  n'a  pas  condamnées:  nous 
nous  bornons  donc  à  vous  dire ,  avec 
saint  Jean  ,  que  celui  qui  n'aime  pas, 
reste  dans  un  état  de  mort  :  Qui  non 
d'iligh  y  manu  in  morte,  ;  avec  saint  Au- 
gustin, qu6  l'on  ne  renonce  pas  à  l'in- 
justice du  péché,  sans  l'amour  de  la 
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justice  :  Tantiim  port  à  qiùs  ^ ptccatiun 
odit  ,  quantum  just'itïam  diligïi  ;  avec 
saint  Thomas ,  que  l'éloignement  vo- 
lontaire de  notre  dernière  fin,  étant  un 
obstacle  direct  à  notre  réconciliation, 
elle  ne  se  fait  pas ,  tant  que  cet  obstacle 
subsiste  ;  et  qu'iVne  peut  se  lever,  que 
par  un  retour  volontaire  à  notre  fin 
dernière,  c'est-à-dire,  par  un  amour 
qui  nous  fait  préférer  Dieu  à  toutes  les 
créatures:  Ofensapeccaû ,  qiiœ.  comistit 
in  av^siom  à  Deo  ,  non  îollïtur  ^  nisi 
per  conversion 6  71  ad  Deuin,  Est-ce  à 
nous  d'afïbiblir  dans  ces  chaires  chrt^- 
tienncs ,  dçs  vérités  si  conformes  à  la 
tradition  ;  des  vérités  consacrées  par 
le  sufli-age  du  clergé  de  France,  qui, 
marchant  sur  les  traces  du  saint  concile 
de  Trente ,  déclare  que  personne  ne 
doit  se  croire  en  sûreté  de  salut ,  dans  le 
sacrement  de  pénitence  ,  s'il  ne  com- 
mence à  aimer  Dieu,  comme  source 
de  toute  justice?  Qui  sommes-nous, 
pour  sonder  les  profondeurs  de  la  mi- 
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séricorde  ,  pour  tracer  de  nouvelles 
routes  à  la  grâce  ?  Et  quelle  seroit  la 
disposition  d'un  pénitent,  qui  cxanii- 
neroit  s'il  doit  donner  tout  son  cœur 
à  Dieu ,  où  s'il  peut  le  réserver  pour 
les  objets  de  ses  passions  ?  Loin  de 
nous  ces  partages  ,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  des  aines  foiblement  touchées 
des  perfections  de  la  divinité  ,  de  sa 
bonté,  de  ses  immenses  et  continuels 
bienfaits!  Canvertissons-nous;  retour- 
nons à  Dieu  ,  en  nous  attachaivt  a  lui 
de  tout  notre  cœur  ,  de  toutes  nos 
forces;  aimons-le,  non-seulement  parce 
qu'il  répand  sur  iious,  des  biens  distin- 
gués de  lui ,  mais  comme  notre  sou- 
verain bien ,  disposés  à  tout  perdre , 
à  tout  quitter ,  pour  l'acquérir  :  aimons- 
le  ,  comme  notre  modèle  ,  comme 
source  de  toute  justice,  qui  commence 
notre  bonheur  ici-bas  ,  en  retraçant  en 
nous  son  image ,  et  qui  la  perfectionne 
par  degrés  ,  jusqu'à  la  ressemblance 
parfaite  ;   alors ,   nous   détesterons  le 
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pcché  qui  lui  est  contraire  ;  nous  ai- 
merons la  bonté  infinie  ,  qui  nous  rend 
participans  de  sa  justice  ;  nous  aime- 
rons la  vertu,  parce  qu'elle  nous  unit 
de  plus  en  plus  à  cette  justice  éternelle. 
Le  même  sentiment  qui  nous  fait  ten- 
dre à  la  félicité ,  nous  attachera  à  Dieu  : 
sa  volonté  sera  la  nôtre  ;  son  règne 
s'établira  enfin  dans  nos  cœurs  ;  et 
après  avoir  accordé  la  rémission  de 
nos  offenses  ,  après  avoir  produit  en 
nous  ces  dispositions,  qui  sont  les  ca- 
ractères de  la  vraie  pénitence,  il  nous 
soutiendra  dans  les  efïets  d'une  conver- 
sion sincère. 

SECONDE    PARTIE. 

J  'a  I  montré  l'homme ,  marchant  dans 
les  voies  de  la  pénitence  ;  détestant 
ses  crimes;  adorant  la  justice  de  Dieu 
qui  les  punit;  s'éle'vant,  par  l'espérance 
chrétienne  ,  au  saint  deslr  de  la  récon- 
ciliation ;  se  tournant,  par  Tamour, 
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vers  son  Créateur  ;  forniaiit  enfin  , 
d'après  ces  sentimtns  qui  changent  son 
cœur,  une  détermiiiation  fixe  de  mar- 
cher dans  les  voies  de  h.  justice ,  de 
renoncer  au  péché  ,  et  de  s'attacher  à 
la  vertu.  Je  vais  le  suivre  ,  agissant 
d'après  cette  résolution  ,  dont  le  but 
est  de  fortifier  l'homme  tout  entier; 
de  renouveler  l'entendement ,  de  con- 
server le  corps etTamc  irrépréhensibles, 
jusqu'à  la  venue  de  Jésus-Christ  :  Reno- 
V  ami  ni  in  novitate  scnsûs  v  es  tri. 

Tels  sont  les  efTets  de  la  vraie  con- 
version. Je  les  réduis  à  trois  ,  qui  les 
renferment  tous  :  sacrifices  ,  change- 
ment solide  dans  les  mœurs ,  et  paix 
du  cœur.  Développons  ces  vérités. 

Dès  que  la  pécheresse  de  notre  évan- 
gile a  trouvé  le  Sauveur,  elle  lui  fait 
le  sacrifice  de  tout  ce  qu'elle  a  trop 
aimé  ;  elle  rend  à  la  vertu  ce  qu'elle 
a  donné  au  vice  ;  elle  fait  des  débris 
de  ses  passions,  des  instrumens  de  Jus- 
tice ,  pour  punir  ses  crimes:  ses  yeux, 
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source  de  tant  de  foiblesses,  ne  ver- 
sent plus  que  des  larmes  de  pénitence; 
ses  cheveux  ,  que  le  désir  de  plaire  ou 
de  séduire  ,  arran::^eoit  avec  tant  d'art, 
ne  servent  plus  qu  a  essuyer  les  pieds 
de  Jésus-Christ.  Les  vains  discours  dli 
public  ,  les  murmures  du  Pharisien, 
ne  peuvent  ralentir  Xq-t,  saints  emporte- 
mens  de  son  amour;  et  l'héroïque  fierté 
de  la  grâce ,  l'élève  au-dessus  des  vains 
jugemens  des  hommes  :eniin  ,  ses  ri- 
chesses n'a  voient  servi  qu'à  ses  passions; 
elle  les  consacre  à  la  charité  ;  elle  ré- 
pand une  profusion  de  parRims  pré- 
cieux sur  les  pieds  du  Sauveur  :  Et  un- 
gmnto  ungzhat  pedes   ejus. 

Image  bien  vraie  ,  bien  frappante 
<îu  premier  efïet  d'une  véritable  con- 
version î  Quelle  que  soit  la  passion 
dominante  qui  nous  a  éloignés  de 
Dieu  ,  dès  que  nous  revenons  à  lui  , 
la  croix  devient  notre  partage.  Malgré 
l'onction  de  la  grâce  ,  beaucoup  de 
séparations  ne  se  font  qu'avec  le  glaive 
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de  la  douleur  :  les  satisfactions  que  l'on 
doit  à  la  justice  divine  ,  sont  des  œuvres 
pénibles  ;  et  le  premier  mérite  du  juste 
se  trouve  dans  l'eiïbrt  du  sacrifice. 

En  effet,  nos  premiers  pas  dans  la 
vie  spirituelle ,  tiennent  beaucoup  de 
nos  imperfections  et  de  nos  foiblesses. 
Les  sacrifices  de  nécessité  font  violence 
à  notre  cœur;  presque  tous  les  sacri- 
fices de  satisfaction  répugnent  k  notre 
sensualité.  Il  ne  suffit  pas  de  détester 
]e  péché  ;  il  faut  s'éloigner  de  tout  ce 
qui  peut  être  pour  nous  une  occasion 
prochaine  de  rechute  ;  et  ce  renonce- 
ment si  nécessaire,  peut  coûter  à  des 
âmes,  même  vertueuses,  les  plus  grands 
efforts.  Des  passions  long- temps  domi- 
nantes ,  ne  nous  attachent  pas  seule- 
ment par  l'attrait  du  vice;  ce  lien  se- 
roit  peut-être  le  moins  difficile  h  rom- 
pre ,  dans  des  cœurs  désabusés  de  leur 
prestige  ;  elles  trouvent  quelquefois 
dans  leur  objet,  des  qualités  qui  fixent 
l'estime  ;  des  vertus  humaines  qui  tou- 
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client ,  des  agrcmcns  qui  semblent  pou- 
voir plaire  sans  corrompre;   elles  ont 
formé  dans  l'habitude  de  notre    vie  , 
une  multitude  de  liens,  qui  entourent, 
pour  ainsi  dire,  notre  existence;  elles 
ont    déterminé    nos    sociétés  ;    elles 
ont  tracé  cette  sphère  ,  où  sont  ren- 
fermées nos  espérances, nos  ressources, 
et  tous  les  appuis  ordinaires  de  notre 
ibiblesse.  Quel  eftbrt  ne  faut-il  pas  pour 
rompre  ces  liaisons ,  qui  sont  comme 
le  fbnds  de  notre  être,  et  dont  la  pri- 
vation semble  laisser  le  cœur  dans  le 
vide  de  tout  ce  qui  a  pu  l'afïecter? 
Grâce  de  mon   Dieu  !   devenez  notre 
force  dans   des  sacrifices  si  pénibles, 
puisque  nous  ne   pouvons  les  adoucir 
en  les  diminuant,  et  que  nous  n'avons 
qu'une  règle  à  opposer,  à  ceux  qui  com- 
battent pour  leur  salut;  c'est  qu'il  faut 
s'éloigner  des  objets  de  ses  passions, 
tant  que  l'attrait  du  vice ,  et  le  dan- 
ger prochain  de  succomber,  subsiste; 
c'est  que  ce  danger  subsiste  toujours 
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diins  k's  con^mcnccmens  cFunc  conver- 
sion ,  même  réciproque ,  et  que  c'est  un 
crime  de  s'y  exposer.  En  vain  oppose- 
roit-on  qu'en  s'éloignant  de  certaines 
sociétés ,  il  faudra  reiioncer  à  beaucoup 
de  choses  de  convenance  ,  d'utilité  , 
d'agrémens  :  que  peut -on  mettre  en 
comparaison  avec  le  salut  éternel  ?  Et 
Jésus-Christ  n'a-t-il  p.9s  confondu  toutes 
nos  vaines  excuses  par  ces  paroles?  Si 
votre  main,  ou  votre  pied  droit,  est  pour 
vous  une  occasion  de  péché,  coupez- 
les,  et  jetez-les  loin  de  Vous;  il  vous 
est  plus  avantageux  d'entrer  dans  la  vie, 
n'ayant  qu'un  pied  ou  qu'une  main , 
que  d'être  jeté  dans  le  feu  éternel, 
avant  deux  pieds  et  deux  mains.  Le 
monde ,  il  est  vrai ,  exige  souvent  des 
ménagemens  qui  meitent  la  piété  en 
danger;  il  veut  que  ceux  qui  c.handon- 
nent  la  voie  des  passions ,  cèdent  à  l'em- 
pire de  l'opinion  ,  et  respectent  encore 
ses  maximes  :  imitons  alors  la  péche- 
resse de  l'évangile ,  dont  i'amour  n'est 
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pas  ralenti  par  la  censure  de  ses  démar- 
ches de  pénitence.  Eh!  que  vous  Font 
les  jugemens  des  hommes?  attendons- 
nous  de  leur  estime  tout  le  prix  de 
la  vertu  ?  Nos  passions ,  notre  incon- 
stance, nos  dégoûts  mêmes  ne  redou- 
tent pas  leurs  discours  :  pourquoi  no- 
tre retour  à  Dieu  seroit-il  plus  ti- 
mide? Ce  n'est  pas  qu'il  faille  négliger 
toute  circonspection,  renverser  toutes 
ks  règles  de  la  prudence  humaine  ; 
les  démarches  éclatantes  ne  sont  loua- 
bles, que  lorsqu'elles  sont  nécessaires 
pour  réparer  le  scandale  du  crime  ; 
elles  n'édifieroient  plus  ,  si  elles  ne 
montroient  nos  vertus,  qu'en  dévoilant 
les  vices  secrets  des  autres  ;  la  cha- 
rité luit,  sur-tout, 'Cet  éclat  qui  peut 
avilir  nos  frères;  elle  sait  allier  la  fidé- 
lité aux  devoirs,  avec  les  bienséances, 
les  ménagemens  dont  les  foi  blés  ont 
besoin,  et  le  respect  que  l'on  doit  à 
tous  les  hommes:  mais  dès  que  lesjU' 
gemens  du  monde  se  trouvent  en  op* 
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position    avec   la   volonté   divine ,   la 
seule  règle  est  de  ne    plus    balancer 
entre  sa  réputation   et  son  devoir,  et 
de  chercher  plutôt  à  obéir  à  Dieu  qu'à 
plaire  aux  hommes.  Enfin,  aux  sacri- 
fices de  nécessité  doivent  succéder  les 
sacrifices  de  satisfaction.  C'est  une  vé- 
rité de  foi ,  que  Dieu  ,  en  nous  par- 
donnant Toffense ,  ne   remet  pas  tou- 
jours toute  la  peine  ;  et  quoique  la  sa- 
tisfaction de  Jésus  -  Christ   soit    plus 
abondante  que  nos  crimes ,   l'applica- 
tion de  ses  mérites  expiatoires ,  ne  se 
fait  que  par  notre   participation  à  sa 
croix,  c'est-à-dire,  en  nous  unissant 
avec  Jésus-Christ  souffrant  pour  nous, 
par  les  œuvres  laborieuses ,  la  prière, 
la  mortification  chrétienne.  Justes ,  ne 
regardez  donc  pas  les  commencemens 
de  la  vie  spirituelle',  comme  un  état  de 
calme  et  de  douceur,  qui ,  vouSs  tirant 
des  em.barras  du  vice ,  vous  laisse  jouïr 
de  tous  les  goûts  que  l'innocence  peut 
satisfaire.  C'est  le  moment  des  sacri- 
fices, 
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frces  qui  ne  se  bornent  pas  à  répri- 
mer des  goûts  chingcreu.x:  mettez  luu 
exacte  compensation,  entre  la  2:rand:^.!r 
de  vos  péchés,  et  celle  de  votre  pé- 
nitence. Les  sens  ont-ils  été  la  sr)urcc 
de  vos  déréglemens  ?  renoncez  à  ce 
qui  j)ourroît  les  flatter,  même -siir..-. 
vous  corrompre  ;  punissez  sur-tout 
le  crime  ,  par  l'etTort  des  vertus  hé- 
roïques ;  établisses  vos  aumônes  sur 
les  débris  des  passions  ;  secoui-ez  h  s 
malheureux  ;  soulagez  lesLazaies  cou- 
verts de  plaies;  et  malgré  votre  dé- 
licatesse, surm.ontez ,  par  l'ardeur  de 
votre  pénitence,  ces  répugnances,  qui 
affligent  la  nature,  sans  la  détrui:-e. 
Avez-vous  trouvé  dans  des  commerces 
séduisans  ,  i'écueil  de  votre  innocence? 
refusez -vous  quelquefois  les  agrémens 
des  sociétés  les  plus  douces  à  votre 
cœur  ,  et  consacrez  ces  momens  à  gé- 
mir devant  le  Seigneur,  dans  l'obscurité 
de  la  retraite,  l'ont  est  un  moyen  de 
siitisiaction  pour  des  âmes  vraiment 
To!;:e  iîU  C 
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affligées  de  leurs  désordres;  et  c'est 
par  ces  sacrifices  ,  qu'elle?  parviennent 
à  un  changement  solide  dans  les 
jiiœurs  :  second  elfet  de  la  vraie  con- 
version. 

L'homme  nouvellement  converti  ne 
marche  passans  obstacle  dans  les  voies 
de  la  justice  :  le    règne   du  péché  est 
détruit;  mais  Tattrait  des  faux  plaisirs 
reste  dans  le  cœur:  des  goûts,  qui  rap- 
proclient  plus   ou    moins  du  vice,  le 
sollicitent    encore  vivement:  quoique 
le  renoncement  au  crime  soit  dans  sa 
volonté  ,  les  causes  qui    le  préparent 
ont  une  grande  activité  :  ses  piemiers 
eftbrts   sont  donc   pour  réprimer    ces 
goûts  dangereux  ,    et  pour  surmonter 
ces  obstacles:  voilà  l'effet  des  sacrifi- 
ces. Lorsque  la  conversion  se  soutient, 
l'ame  s'ouvre  de  plus  en  plus  a  l'attrait 
de  la  justice  ;  ses  goûts  cliangent  avec 
cette  affection  dominante;  les  objets 
qui  peuvent  l'éljigner  de  Dieu  com- 
mencent à  lui  déplaire;  ceux  mêmes 
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qui  p(^uvent  Tcn  distraire  ,  ont  moins 
de  charmes  pour  lui;  rien  ne  l'attache 
que  ce  qui  porte  Tempreinte  du  bien: 
les  satisfactions  où  la  vertu  se  mêle  , 
le  touchent  plus  vivement:  tout  ce  qui 
influe  sur  l'habitude  de  sa  vie,  ses 
maximes,  ses  amusemens,  ne  parois- 
sent  plus  les  mêmes;  et  il  commence 
à  se  livrer  ,  avec  attrait,  à  des  vertus, 
qu'il  ne  pratiquoit  qu'avec  elFort.  YoUk 
ce  que  j'appelle  un  changement  solide 
dans  les  moeurs,  dont  l'eiTet  dans  la 
vie  chrétienne  ,  comme  dans  la  vie 
civile  ,  est  de  nourrir  dans  nos  âmes  le 
goût  ,  Tempressement  ,  l'inclination 
pour  les  devoirs  que  la  loi  nous  impose. 
Et  tel  est,  mes  Frères  ,  ce  progrès 
de  justice  auquel  nous  devons  tendre 
sans  cesse  pendant  cette  vie ,  quoique 
la  perfection  ne  soit  que  pour  le  ciel. 
On  ne  peut  s'arrêter  à  un  terme  fixe  , 
dans  la  carrière  du  salut  :  les  devoirs 
peuvent  être  fixés  ;  la  manière  plus 
ou  moins  parfaite  de  les  remplir  ,  ne 
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l'est  jamais  :1a  charité  s'aiToiblit,  des 
qu'elle  n'augmente  j)lus  ;  et  le  précepte 
d  accroissement  de  justice  ,  est  une 
suite  nécessaire  de  la  pente  que  le  saint 
fimour  doit  donner  à  nos  cœurs.  Ici 
se  présentent  des  dilllcultés  qu'il  faut 
éclaircir  ,  soit  pour  le  développement 
des  vérités  de  la  foi ,  soit  pour  ne  pas 
jeter  les  âmes  dans  de  vaines  inquié- 
tudes ,  ou  dans  les  écarts  d'une  perfec- 
tion chimérique. 

On  comprend  assez  comment  la 
charité,  devenue  une  aiïection  domi- 
nante ,  peut  changer  les  goûts  de 
l'homme,  les  tourner  vers  le  bien, 
j^"îettre  l'ordre  dans  l'habitude  de  sa 
vie,  et  lui  donner  de  nouvelles  mœurs. 
Mais  comment  cet  amour  souverain 
peut-il  augmenter?  Comment,  en  ai- 
inant  Dieu  de  toutes  nos  forces ,  pou- 
vons-nous l'aimci*  encore  davantage  ? 
C'est,  mes  frères,  que  l'empire  de  la 
charité  la  plus  parfaite  ,  ne  s'exerce 
ianiais,  pendant  cette  vie,  sans  résis^ 
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tance;  que  la  sensualité  n'est  pas  do^ 
truite;  que  le  poids  qui  nous  entraîne 
au  mal,  subsiste  toujours;  et  que  cette 
résistance  pouvant  s'afïbiblir  sans  cesse, 
le  régne  de  la  justice  peut  toujours 
s  accroître  :  c'est  que  l'amour  divin 
tend  de  plus  en  plus  à  la  jouissance  de 
son  objet;  qu'il  est  lui-même  le  mou- 
vement du  cœur  ,  la  loi  de  son  exer- 
cice ;  qu'il  presse  ses  épanchemens; 
«qu'il  acquiert  des  Forces,  par  les  actes 
qui  l'unissent  au  bien  suprême  ;  et  que 
ces  nouvelles  forces,  comme  les  pre- 
mièi'cs,  doivent  être  consacrées  à  Dieu, 
qui  en  est  l'auteur ,  l'objet  et  le  prin- 
cipe. Remarquez  de  plus,  mesTrère^, 
que  cet  amour,  qui  peut  augmentcL' 
sans  cesse  ,  ne  ferme  janiais  nos  cœurs 
aux  autres  sentimens  légitimes,  et  qu'il 
les  perfectionne ,  sans  les  détruire.  Dieu 
ne  nous  commande-t-il  pas  d'aimer 
notre  prochain  comme  nous-mêmes? 
Na-t-il  pas  établi  dans  la  nature  cet 
ordre  qui  est  la  règle  de    nos  afTec- 
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tlons  ?  N'a-t-ll  pas  gravé  dans  notre 
cœur  cette  bienveillance,  qui  est  le  plus 
fort  lien  cie  la  société  civile?  La  ten- 
dresse paternelle,  la  piété  filiale  pour- 
roient-elles  lui  déplaire?  Et  comment 
rempliroit-on  ces  devoirs,  si  la  cha- 
rité détruisoit  les  sentimens  qui  en 
sont  la  source?  La  soumission  à  la 
volonté  divine,  qui  impose  ces  obliga- 
tions ,  doit  sans  doute  nous  déterminer 
à  les  remplir;  mais  cette  nu-me  vo- 
lonté ,  qui  prescrit  ces  devoirs  à  l'é- 
gard de  nos  (rères ,  ne  nous  comman- 
de-t- elle  pas  de  les  remplir,  en  les 
aimant  ?  Ainsi  tout  rentre  dans  cette 
perfection  vraie  ,  solide  ;  dans  cet  ordre 
où  nous  aimons  Dieu  par  dessus  toutes 
choses  ;  où  nous  aimons  les  autres 
biens  en  Dieu  et  pour  Dieu  ,  comme 
des  ccoulemens  de  sa  bonté  suprême  , 
qui,  loin  de  fixer  notre  cœur,  ou  de 
rassasier  nos  désirs,  nous  font  souhai- 
ter de  le  posséder  tout  entier  :  ordre 
merveilleux,  où  nos  affections  se  pu- 
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rifient  ;  où  l'esprit  crintért-t  ne  domine 
pas;  on  nos  sentimens  pour  nos  amis, 
nos  frères  ,  nos  enCans  ,  se  fortifient;  où 
notre  tendresse  trouve  une  satisfaction 
plus  douce  ,  en  soulageant  leur  ibi- 
blesse  ,  en  les  secourant  dans  leurs  be- 
soins ,  par  l'assurance  de  se  conformer 
à  la  volonté  divine  ;  où  notre  bien- 
veillance, élevée  par  la  charité,  ne  se 
renferme  plus  dans  les  bornes  étroites 
du  temps  ,  s'étend  dans  l'avenir,  en 
souhaitant  au  prochain,  en  s'efForçant 
de  lui  procurer  le  même  bien  ,  la 
même  félicité  ,  le  même  Dieu  qu'à 
nous-mêmes. 

Aspirons  donc  ,  mes  frères ,  à  cette 
perfection  chrétienne  ,  k  ce  renouvel- 
lement d'esprit  et  de  volonté  ,  qui  doit 
être  l'efTet  de  notre  conversion  î  Heu- 
reux changement  ,  où  l'ordre  est  dans 
nos  affections  ;. où  l'attrait  de  l'amour 
adoucit  les  devoirs  les  plus  pénibles  ; 
où  l'homme  est  tout  à  Dieu,  par  la 
vertu  ,  saint  dans  sa  conversation  ,  rem- 
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•plissant  sa  carrière  des  fi-uits  de  jus- 
tice ,  qui  sont  par  Jésus-Christ ,  à  la 
louange  et  à  Ja  gloire  du  1  out-puis- 
sant  :  Repkti  fructu  justiticz  pcr  ïpsuni 
Chris  tum ,  in  Uni  de  m  et  gloiiam  Dei, 
Alors,  ô  mon  Dieu,  notre  impuis- 
sance de  parvenir  au  règne  pariait  de 
la  justice  pendant  cette  vie  ,  sera  la 
source  de  nos  gémissemens  ;  (atigués^ 
de  tant  d'obstacles  ,  toujoui-s  embar- 
rassés du  poids  de  notre  corps  ,  nous  di- 
rons souvent  ^  qui  nous  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ?  Au  milieu  des  biens  que 
vous  répandez'  sur  nous  ,  ou  des  satis- 
factions que  nous  devons  à  l'onction 
de  votre  grâce  ,  nous  comprendrons 
que  tout  est  borné  ,  chancelant ,  pas- 
sager dans  ce  monde  ,  et  que  vous  seul 
pouvez  remplir  notre  cœur  ;  nous  crie- 
rons sans  cesse ,  que  votre  règne  arrive, 
ce  règne  ,  où  vous  nous  montrerez  les 
bicns,les  véritables  biens  que  vous  réser- 
vez aux  élus  :  Advmiat  rcgnurn  tuum  !  Et 
cependant  soumis  à  votre  volonté  saii>- 
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te,  nous  attendrons  qu'elle  s'exécute 
dans  cette  paix ,  qui  est  le  dernier  efïet 
de  la  justice. 

La  grande  miséricorde  de  Jésii'^- 
Christ  envers  la  femme  pécheresse  , 
ne  se  berne  pas  à  la  rémission  de  ses 
péchés  ,  aux  faveurs  qu'il  prodigue  à 
son  amour;  il  ne  se  contente  pas  de 
la  rassurer  sur  le  passsé  ;  il  prévient 
ses  inquiétudes  sur  l'avenir  ;  il  lui  in- 
spire une  confiance  propre  h  diminuer 
les  alarmes  que  la  crainte  de  le  per- 
dre peut  nourir  dans  le  cœur  de  cette 
amante.  Allez  en  paix  ,  lui  dit-il ,  votre 
foi  vous  a  sauvée  :  Fides  tua  tz  salvam 
ficlt  ,  vacîe  in  pace. 

Ainsi ,  ô  mon  Dieu  î  a  mesure  que 
votre  miséricorde  avance  en  nous  l'ou- 
vrage de  perfection  ;  à  mesure  que 
votre  règne  s'affermit  dans  nos  cœurs, 
nous  aimons  davantage  ,  et  nous  avons 
plus  de  confiance  de  ne  pas  perdre  ce 
que  nous  aimions!  L'état  présent  dimi- 
nue les  frayeurs  sur  l'avenir;  les  inquié- 
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tudcs  se  changent  en  consolations  ;  îa 
paix  s'établit  enfin  clans  nos  cœurs:  non 
cette  paix  de  sécurité  ,  qui  éloigne  tout 
combat ,  tout  effort  ,  toute  crainte , 
tout  péril  ,  et  qui  ne  peut  exister 
pendant  cette  vie,  puisque  la  justice 
présente  n'est  jamais  parfaite.  Cette 
heureuse  situation  n'est  que  dans  le 
ciel ,  où  la  paix  ,  naissant  de  la  pléni- 
tude de  satisfaction,  fixe  la  volonté, 
et  environne  tout  notre  être  ,  selon 
l'expression  de  l'écriture  ,  comme  une 
barrière  qu'aucun  désir  ne  peut  fran- 
^û\\ï  :  Qui  po suit  fines  tuospacem.  Quelle 
est  donc  cette  paix  du  juste ,  encore 
flottante  entre  la  crainte  et  l'espé- 
rance? cette  paix  qui  surpasse  cependant 
toute  intelligence ,  et  que  le  pécheur 
n'éprouve  jamais  ?  C'est ,  répond  S. 
Augustin  ,  Ja  tranquillité  de  F  ordre  : 
Tranquillïtas  ordïnis.  C'est ,  ajoute  S. 
Thomas,  une  situation  où  le  juste,  s'ap- 
puyant  avec  plus  de  fermeté  sur  îa  mi- 
séricorde de  Dieu,  s'alarme  moins  de 
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6a  foihlesse,  et  où  la  confiance  do- 
mine la  crainte  qu'elle  ne  peut  tout- 
à-fait  exclure. 

Tout ,  en  effet ,  clans  le  moral ,  a 
un  but  auquel  il  doit  tendre,  une  règle 
qui  d(/it  le  diriger.  Dès  que  nos  affec- 
tions s'éloignent  de  ce  but,  ou  sortent 
de  cette  règle  ,  le  principe  qiii  nous  y 
rappelle,  n'est  plus  d'accord  avec  la 
volonté  qui  s'en  écarte  :  l'homme  est 
contraire  à  lui-même;  il  blâme  ce  qu'il 
fait;  il  approuve  ce  qu'il  ne  fait  pas: 
voilà  le  trouble  du  désordre.  Mais  lors- 
que nos  affections  tendent  à  ce  but, 
ou  que  tout  ce  qui  reste  en  nous  d'op- 
position à  la  règle,  est  dominé  par  la 
justice,  rhomme,  dans  ce  qu'il  est, 
n'est  plus  diiïérent  de  ce  qu'il  doit 
être  ;  la  contrariété  cesse  ;  la  paix  in- 
térieure se  rétablit  ;  le  calme  remplit 
le  cœur ,  parce  que  l'ordre  règne  ;  et 
que ,  tout  se  trouvant  comme  il  doit 
être  ,  rien  ne  tend  à  se  d^' placer.  Voilà 
ce  que  saint  Augustin  appelle  la  tran- 
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quilllté  de  l'orclrc:  TranqmUitas  ordinls* 
Et  ne  cloutons  pas  ,  mes  frères  ,  que 
cette  heureuse  paix  ne  soit  le  partage 
de  la  vertu.  Quoique  personne  ne  sache 
sûrement  ,  s'il  est  digne  de  haine  ou 
d^amour,  il  y  aura  toujours  une  diiïe- 
rence  immense  entre  la  situation  des 
justes,  et  celle  des  pécheurs;  et  si  le 
sentiment  de  l'ordre  ne  place  pas  la 
sécurité  dans  nos  consciences  ,  il  y  fait 
du  moins  naître  cette  douce  confiance, 
qui  augmente  avec  nos  progrès  dans 
la  vertu ,  selon  cette  belle  expression 
du  saiie  :  Le  sentier  du  juste  est  comme 
une  lumière  brillante  ,  qui  éclate  de 
plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout- 
à- fait  jour:  Jiistorum  autem  semiia^  quasi 
lux  spicndcîis ^procedlt^  et  cresclt  mque  ad 
pzrfectam  dum.  Voulons-nous  connoître 
le  fondement  inébranlable  de  cette  con- 
iiance  chrétienne  ?  apprenons  du  doc- 
teur angélique  ,  qu'elle  s'appuie  sur  la 
miséricorde  de  Dieu,  et  non  sur  nos. 
seuls  efforts.   Le  témoignage  que  le 
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é'd'int  Esprit  rend  au  fond  de  notre 
cœur,  que  nous  sommes  aimés  de  Dieu, 
est  le  fondement  de  cette  espérance.. 
L'homme  superbe  croit  son  salut  plus 
assuré ,  en  le  tenant  entre  ses  mains  : 
]e  juste  vraiment  bumbîe,  ne  s'appuie 
que  sui-  le  bras  du  l'out- puissant  ;  ii 
sent  com])ien  sa  volonté  chancelante 
a  besoin  d'être  fixée  dans  le  bien':  sa 
confiance  naît  de  ce  que  Dieu  veut 
être  sa  force;  et  si  ce  Dieu  de  bontc 
le  laissoit  seul  arbitre  de  sa  destinée, 
il  refuscroit  un  pouvoir  si  dangereux  , 
lorsqu'il  est  joint  à  une  si  grande  foi- 
blessc.  Telle  est  cette  confiarrce  qui 
établit  la  parx  dans  le  coeur  du  juste; 
non  ce  vain  abandon,  qui ,  en  laissant 
h  Dieu' tout  le  soin  du  salut,  livre  a 
l'inaction,  ou  à  la  négligence  des  de- 
voirs ;  mais  cette  espérance  active, 
également  éloignée  de  la  présomption 
et  du  découragement,  qui  ne  demande 
des  forces,  que  pour  agir;  qui,  dési- 
rant le  bien ,  attend  des  secours  pour 
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le  Faire;  et  qui,  toujours  alarmée ,  lii^ 
quitte  de  sa  foiblesse ,  trouve  la  paix, 
en  se  reposant  en  Dieu,  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité. 

Dieu  de  n^s  pères  !  Dieu  si  grand 
en  miséricordes  !  établissez  dans  nos 
cœurs,  cette  paix,  le  fruit  le  plus  pré- 
cieux de  la  justice  ;  cette  paix  ,  qui 
rejeté  en  vous  toutes  nos  inquiétudes, 
et  qui  ne  s'alarme  plus  ,  parce  que  vous 
êtes  notre  force:  sanctifiez  dans  votre 
vérité  ,  tous  les  fidèles  qui  mYcoutent; 
soutenez  les  pécheurs  dans  les  voies  de 
la  pénitence  ;  faites  que  les  justes  qui 
vous  sont  unis ,  ne  se  séparent  plus  de 
vous;  diminuez  dans  leur  cœur,  ces 
craintes ,  ces  agitations  qui  troublent 
encore  la  vie  présente  ,  et  qui  les  tien- 
nent ,  comme  en  suspens,  entre  le  ciel 
et  la  terre  ,  incertains  de  quel  côté  ils 
vont  pencher:  augmentez  de  plus  en 
plus  cette  confiance  ,  qui  les  soutient 
doucement  entre  vos  bras  secourables, 
jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent  à  féter- 
nité  bienheureuse.  Ainsi  soit  -  iL 
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Gaudere  oportebat  ,  quia  frafer  tnus  hic  morîuiis 
trat  ,  et  rciixit  ;  perierat ,  et  invcntus  est. 

Il  falloitnous  réjouïr ,  parce  que  votre  frère  e'toif 
mort ,  et  il  est  ressuscite  ;  il  étoit  perdu,  et  il  a  été- 
retrouvé,  vî.  Mathieu  ,  c\vd\).   i5. 


L  A  fausse  piété  ,  superbe  ,  jalouse  , 
et  souvent  cruelle  ,  se  refuse  à  cette 
compassion,  qui  supporte  les  défauts 
des  pécheurs  ,  plaint  leurs  foihlesses  , 
et  se  réjouît  de  leur  retour  à  la  ver- 
tu. Elevée  sur  les  dons  de  Dieu  ,  et 
fondant  sa  supériorité  sur  la  compa- 
nraison  de  ses  mérites,  elle  saisit  avec 
empressement  dans  les  autres,  des  dis- 
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proportioiiS  qui  flattent  son  orgueil; 
elle  se  fait  un  plaisir  secret  de  leurs 
ciérégleniens.  Leurs  chutes  honteuses 
deviennent  pour  elle  un  triomphe  ;, 
elle  va  j,usqu^à  s'oftenser  de  leurs  ver- 
tus,  jusqu'à  s'affliger  de  cette  miséri- 
corde qui  les  suit  au  milieu  de  lein-s 
égarcmens  :  Murmurahant  ,  quia  hic 
pzccatoTts  rccip'it. 

Telle  étoit  l'impression  de  jalousie, 
que  la  douceur  et  la  bonté  de  Jésus- 
Christ  (aisoit  sur  le  ca^ur  des  pharisiens. 
Ceshomm.es injustes  dans  le  sentiment^ 
et  austères  dans  les  mœurs ,  armés  du 
glciive  de  la  loi  ,  et  transportés  par 
l'esprit  de  domination  ,  couvroient  des 
droits  du  ciel,  les  intérêts  de  leur  am- 
bition ;  usurpoicnt  la  vengeance  du 
Dieu,  dont  ils  se  disoient  les  défenseurs, 
et  fexercoient  avec  cette  rigueur  infle- 
xible  que  donne  le  zèle  hvpocrite.  Les 
paroles  de  grâce  et  de  salut,  qui  sor- 
toient  de  la  bouche  du  Sauveur;  cette 
bonté,  qui  faisoit  aimer  la  vertu  ^  ei 
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qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs,  deve- 
noit  l'incvitable  censure  du  zèie  amer, 
qui  portoit  dans  les  âmes  le  décourage- 
ment et  le  desespoir;  qui  n'opposoit  la 
majesté  de  Dieu  ,  que  pour  avilir  ses 
images,  et  ne  condamnoit  les  vices, 
que  pour  abattre  à  leurs  pieds  les  pé- 
cheurs, (rétoit  assez  pour  révolter 
contre  Jésus-Christ  l'orgueil  des  pha- 
risiens :  ils  cherchèrent  à  le  décrier 
dans  l'esprit  du  peuple  ,  en  fjndantj 
sur  sa  liaison  avec  les  publicains  ,  le 
soupçon  d'une  conformité  de  mœurs  : 
Ç^iiia  hic  peccatores  rzctpit. 

A  ce  zèle  cruel  des  pontifes  d'îsrael , 
Jésus  -  (Christ  oppose  les  images  tou- 
chantes de  la  miséricorde  de  Dieu  , 
dont  Ils  sont  les  ministres.  C'est  ua 
pasteur  qui  abandonne  le  troupeau 
fidèle  ,  pour  courir  après  la  brebis  qui 
s'égare  ;  c'est  un  père  ,  transporté  de 
joie  au  retour  d'un  (ils ,  que  le  repentir 
et  la  raison  ramènent  enfin  au  devoir, 
après  les  égaremens  d'une  jeunesse  li- 
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crntieuse.  L'émotion  de  sa  tendresse 
^stsi  vive  ;  le  retour  de  ce  (ils  met  une 
si  grande  joie  dans  sa  famille  ,  qu'il 
semble  que  la  pénitence  est  préférée 
à  l'innocence  même  ,  et  que  le  pro- 
digue ,  long-temps  égaré  ,  reçoit  plus 
de  grâces,  que  son  aîné  qui  n'a  jamais 
quitté  la  maison  paternelle  :  Gaudcrc 
oporubat ,  quia  fratcr  tuus  hic  mortuus 
crat ,    et  rcvixit. 

Tachons  de  tirer  de  cette  parabole 
de  l'évangile  ,  c!es  instructions  propres  à 
réformer  nos  mœurs ,  et  des  motifs 
d'une  conversion  sincère,  ^^ous  verrez 
dans  les  égaremens  de  l'enf  mt  prodigue, 
les  malheurs  où  la  passion  qui  l'aveu- 
gloit,  peut  nous  précipiter  :  dans  la  ten- 
dresse du  père  ,  pour  ce  fils  retrouvé  , 
vous  admirerez  les  miséricordes  de 
Dieu  envers  le  pécheur  qui  revient  à 
lui:  c'eht  tout  mon  dessein,  et  le  par- 
tage de  ce  discours.   Ave  ,  Maria, 


DE     L  E  N  F  A  N  T    PRODIGUE.      01 

PREMIERE   PARTIE. 

il  N  VAIN  la  philosophie,  devenue 
l'art  de  voiler  les  vices  et  d'obscurcir 
la  raison,  s'eiTorce  de  faire  naître  l'ordre, 
la  vertu  ,  la  justice,  des  penchans  de 
la  n^iture  :  toutes  les  passions  portent 
le  désordre  et  le  ravage  dans  le  cœur; 
elles  sortent  de  la  modération ,  puis- 
qu'elles sont  mises  en  action  par  un 
amour-propre  sans  bornes;  elles  tendent 
à  l'excès ,  puisqu'elles  sont  la  pente 
d'une  volonté  injuste  et  aveugle.  Mais 
c'est  sur-tout  dans  la  jeunesse,  qu'elles 
exercent  un  empire  plus  tyrannique  ; 
qu'elles  sc^  montrent  avec  des  couleurs 
plus  frappantes,  et  dans  ce  désordre 
qui  caractérise  leur  ivresse.  Naissantes 
avec  nous  ,  elles  semblent  suivre  les 
progrès  de  l'âge;  timides  comme  l'en- 
fance, elles  ont  ses  craintes,  ses  frayeurs, 
ses  caprices  ;  le  plus  f  )ible  ressort  les 
soulève  et  les  appaise  :  bientôt  ardentes 
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et  impétueuses,  la  loi  même  qui  les^ 
contredit,  augmiente  la  vivacité  de  leurs 
désirs;  les  olDstacles  leur  donnent  plus 
d'activité;  le  moindi-e  délai  les  irrite; 
elles  ne  marcl'ent  plus  ,  elles  se  préci- 
pitent vers  leur  objet  ;  les  saillies  d'une 
imagination  qui  réalise  au  -  delà  des 
forces  de  la  nature ,  nourrissent  leurs 
vaines  espérances  ,  et  les  portent  en- 
core vers  rexcèî?",  lorsqu'elles  sont  dans 


T„    y. 


impuissance   ce   le   commettr 


Si  les  passions  tendent  à  l'excès,  il 
est  évident  qu'elles  s'efrorcent  de  se- 
couer le  joug  de  la  raison  ,  de  la  loi, 
de  l'autorité  qui  les  répriment.  Le 
cœur  se  révolte  toujours  contre  la  main 
qui  s'oppose  à  ses  désirs;  et  lorsqu'il 
ne  peut  surmonter  l'obstacle,  il  cherche 
h  s'v  soustraire.  Ainsi  le  goût  de  l'indé- 
pendance est  le  premier  sentiment  qui 
se  développe  dans  le  pécheur  :  l'excès 
suit  bientôt  la  licence  ,  et  les  remords 
succèdent  aux  excès.  Telle  est  la  marche 
des  passions  que  nous  retrouvons  dans 
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les  égarcinens  du  j)rucii^iîL'.  0  vous, 
cjui  a\cz  abarjcioiiiic  les  voies  de  la 
\.ertu!  jeunesse,  séduite  [)ar  Tenehan- 
tement  de  la  \olup{.é  ,  et  qui,  dans 
l'ivresse  des  sens  ,  ne  pi-évovez  pas  vos 
mallieurs  ,  que  le  tableau  ihs>  misères  de 
Teuiant  de  prodii^ue  rapproclie  de  vos 
Hagards,  les  abvmes  qu.'une  ])assion  hon- 
teuse creuse  sous  vos  pas  !  Le  penchant 
qui  l'a  séduit,  vous  égare  ;  ses  excès  se- 
ront les  vôtres:  ce  sera  le  comble  de 
l'infortune,  si  vous  ne  connoissez  pas 
enfin  comme  lui ,  la  profondeur  de  vo- 
tre chute;  si  l'habitude  du  crime  vous 
ûte  jusqu'au  remords  ,  quel  moven 
vous  restera- t  -  il  pour  retourner  à  la 
vertu  ? 

Un  homme  ,  dit  l'Evangile  ,  avoit 
deux  fils  ,  komo  quidam  ,  habchat  duos 
fJios.  Ainsi  parloit  la  sagesse  éternelle, 
le  Fils  de  Dieu  égal  à  son  père ,  qui 
peut  seul  concevoir  et  exprimer  sa  na- 
ture ;  qui  folus ,  dit  S.  Jean  Chrysos- 
tome,  idoiKUS  cn^rrator  cjî p.itcrnx  iid" 
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turcc.  Il  représentoit  l'amour  de  Dieu 
pour  les  hommes  ,  sous  Timage  de  la 
tendresse  paternelle  ,  ce  sentiment  qui 
fait  naître  dans  nos  âmes  l'émotion  la 
plus  douce,  l'intérêt  le  plus  vif,  la  con- 
fiance la  plus  intime  ;  il  prenoit  dans 
nos  désirs  mêmes  ,  les  traits  dont  il 
peignoit  l'infinie  miséricorde.  Car  que 
nous  reste- 1- il  à  désirer,  si  le  Tout- 
puissant  nous  aime  comme  sesenfans, 
et  si  la  charité  qui  rapproclK'  tout ,  ne 
forme  qu'une  même  famille  du  Créa- 
teur et  des  créatures?  0  nom  tendre 
de  père  et  de  fils  ,  qui  pourroit  vous 
prononcer  sans  être  c'mu!  C)  liens  sa- 
crés, qui  faites  du  plus  doux  sentiment, 
un  devoir  et  une  vertu  !  si  notre  ame 
s'échauffe  et  s'élève,  lorsqu'elle  pense 
à  vous,  au  milieu  du  tumulte  des  sens, 
que  sera-ce  ,  lorsque  l'amour  filial  s'é- 
panchera dans  le  sein  paternel  !  0  mon 
Dieu  ,  vous  êtes  aussi  mon  père;  vous 
youlez  donc  mon  salut,  mon  bonheur, 
après  m'avoir  tiré  du  néant  \   Car  si 


I 
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Fhoaime  ,  qui  n't'St  que  tb: blesse,  tente 
l'impossible  pour  sauver  ses  en  fans  ; 
que  n'exécutera  pas  le  Tout-puissant, 
pour  contenter  son  amour!  Sortez,  pa- 
role éternelle,  du  sein  de  votre  père; 
venez  annoncer  aux  hommes  le  secret 
des  grandes  miséricordes;  dites -leur 
encore  ,  Dieu  vous  aime  comme  ses 
en  Fans  :  alors  nous  répondrons  avec 
l'Apôtre  ,  nous  cyo\  ons  et  nous  confes- 
sons la  charité  que  Dieu  a  pour  nous, 
c'est-là  notre  foi:  qu'elle  est  douce, 
qu'elle  est  consolante  ,  lorsqu'elle  s'ap- 
puie sur  cette  tendresse  jiaternelle  ! 
Nos  crcdimus  chantatl  cuam  Ddus  hahct 
in  ncbls. 

Ces  deux  enfans  du  père  de  famille, 
pouvoient  goûter  dans  le  sein  de  la 
paix,  de  l'union,  de  l'abondance,  tous 
les  plaisirs  qui  accompagnent  l'inno- 
cence ;  miis  (]ue  sunt  des  plaisirs  purs 
et  tranquilles,  pour  un  cœur  ai;ité  par 
des  passions  \iolentes?  Au  milieu  de 
ces  joies  douces,  que  la  tendresse,  la 
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confiance,  les  salisfactions  réciproques, 
làisoient  régner  dans  la  maison  pater- 
nelle, le  défont  rempli.-soit  Tame  du 
prodigue  ;  il  ne  trciivoit  dans  le  devoir 
et  la  soumission,  qu'une  uniformité  lan- 
guissante; Tardeur  et  les  caprices  de  la 
jeunesse  ,  l'entraînoient  vers  d'autres 
objets;  l'attrait  de  la  volupté,  ce  pen- 
chant funeste  qui  corrompt  nos  pre- 
mières mœurs,  égaroit  déjà  s<^s  désirs; 
Timatiination  e>:a2,éroit  les  charmes  de 
la  licence,  et  lui  rendoit  odieuse  la 
main  qui  le  tenait  dans  la  modération, 
pour  assurer  son  bonheur;  ilmarchoit 
encore  loin  du  vice  ,    mais  son  cofur 


.  Pères  tendres  ,  quels  tristes  pressen- 
timens  s'élèvent  dans  vos  âmes,  lors- 
que les  premières  inclinations  de  vos 
enfans,  se  tournent  vers  le  vice?  Quel 
affreux  avenir  vous  prévovez  ,  lorsque 
Jeuv  cœur  se  dégoûte  des  liens  qui  les 
unissent  à  vous,  que  votre  présence 
ieur  eèt  à  chai-^c  ,  et  qu'ils  n'aiment 

plus 
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plus  à  s'épanciier  clans  votre  stin;  c'est 
alors  que  voire  tendresse  allarmée  , 
recherche  avec  plus  d'empressenient  ce 
fils  prêt  à  s'égarer;  qu'elle  vient  en-ia 
rt'pandre  sous  ses  \qu\  des  larmes  qui 
coulent  depuis  lon^^-tems  -dans  le  se- 
cret; qu'elle  lui  reproche  avec  dou- 
ceur, les  chagrins  qu'il  préparc  à  sa 
vieillesse;  qu'elle  lui  peiiit  avec  force, 
les  malheurs  où  il  va  se  précipiter; 
qu'elle  menace,  qu'elle  punit  ;  qu'elle 
emploie  tourà-tour,  la  raison,  le  sen- 
timent, l'autorité ,  pour  le  ramener  à 
la  vertu:  qui  ne  reconnoîtroit ,  ô  mon 
Dieu  ,  votre  miséricorde  à  ces  traits? 
Père  des  justes  et  des  pécheurs,  votre 
bienveillance  s'étend  à  tous;  vouloir 
lui  donner  des  bornes,  c't;st  la  détruire  ; 
et  rien  ne  met  obstacle  à  son  action  , 
que  la  dureté  d'un  cœur  inflexible.  Les 
agitations,  les  nuits  inquiètes,  les  soins 
empressés  d'une  mère,  lorsqu'un  péril 
menace  son  fils,  ne  sont  qu'une  foible 
ijîiage  des  sollicitudes  de  votre  mjséri- 
Tomc  IIL  D 
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corde ,  pour  retenir  le  pécheur  qui  veut 
s'éloigner  de  vous;  votre  bonté  le  presse 
jusqu'à  ce  qu'il  se  montre  insensible  ; 
il  faut  qu'il  abandonne  lui-même  votre 
inaison  ,  qu'il  rejeté  vos  bienfaits,  qu'il 
s'arrache  à  votre  cœur,  et  qu'il  déchire 
xotve  sein  paternel  pour  en  sortir.  Dif- 
ceffit  a  Deo  y  dit  S.  Jean  Chrysostôme, 
piiufquam  difcedat  ah  eo  Dais. 

Passions  funestes,  qui  étouffez  jus- 
qu'aux sentimcns  de  la  nature  ,  c'est 
ainsi  que  vos  illusions  changent  tout 
à  nos  yeux  !  Un  fils  ne  voit  plus,  dans 
Fauteur  de  ses  jours  ,  qu'un  tyran  ;  dans 
ses  avis ,  qu'une  censure  importune  ; 
il  l'abandonne ,  sans  resp^^cter  ses  dou- 
leiirs  et  sa  vie  ,  qu'une  séptiration  si 
cruelle  va  remplir  d'amertume.  Qu'il 
est  dangereux  de  vouloir  vivre  dans  la 
licencie ,  et  se  gouverner  par  soi-même  ! 
Plus  les  passions  sont  vives ,  plus  le  goût 
de  l'indépendance  est  violent;  plusieurs 
mouvemens  sont  brusques  et  rapides , 
plus  la  niain  qui  les  modère  se  fait 
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sentir;  plus  on  a  besoin  de  frein,  plus 
il  "blesse,  clans  un  âge  où  Famé  entraî- 
née par  les  saillies  d'une  imagination 
déréglée,  porte  ses  désirs  et  ses  espé- 
rances au-delà  de  ses  forces;  où  la  rai- 
son ,  troublée  par  la  vivacité  du  senti- 
ment ,  ne  peut  discerner  le  bien  que 
par  les  lumières  d'un  autre ,  et  ne  laisse 
à  la  vertu  d'autre  principe  que  la  do- 
cilité :  il  semble  que  la  soumission  si 
nécessaire,  devienne  plus  pénible  ;  la 
jeunesse  ardente  dans  la  recherche  des 
plaisirs ,  vole  vers  son  but ,  par  des 
moyens  peu  réfléchis  ;  ne  prévoyant 
jamais  l'avenir,  elle  se  livre  au  pré- 
sent ,  comme  si  elle  réunissoit  dans  cet 
instant  toute  la  durée  de  son  existence; 
impatiente ,  elle  aime  mieux  tenter  au 
hasard,  et  prendre  des  partis  extrêmes^ 
que  de  supporter  les  délais  de  la  ré- 
flexion; indocile,  elle  ne  goûte  que  les 
maximes  qui  favorisent  la  licence  : 
bientôt  rompant  toutes  les  barrières  de 
l'éducation  et  du  respect  humain /elle 

D.j 
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renonce  aux  sentimens  que  la  nature 
inspire  ;  elle  foule  aux  piods  le  devoir 
et  la  décence  qui  l'attachent  à  la  mai- 
son paternelle;  elle  demande  la  por- 
tion de  ses  biens  ,  pour  en  user  au  gré 
de  ses  penchans  déréglés  :  Z>^  miht  por- 
tioncjn  jubjlajitlœ  qu(Z  mihi  contUfit. 

Insensé  î  quel  funeste  projet  vous  exé- 
cutez! Vouscherchez  le  bonheur  loin  de 
ceux  qui  peuvent  vous  le  procurer.'  La 
douleur  abrégera  leurs  jours,  et  le  crime 
empoisonnera  les  vôtres:  vous  deman- 
dez la  portion  de  biens  qui  vous  re- 
vient !  en  res- e-t-il  encore  sur  la  terre 
pour  ceux  dont  le  cœur  est  corrompu  ? 
C'étoient  des  biens  véritables  entre 
les  mains  d'un  père ,  dont  la  sage  éco- 
nomie ,  la  tendresse  éclairée  ,  ne  don- 
noient  rien  à  l'excès,  et  accordoient 
tout  à  la  modération  ;  ils  ne  seront 
dans  les  vôtres  qu'une  '•xiurce  de  mal- 
heurs; leur  dissipation  ser:.  le  premier 
eliet  de  votre  licence,  et  i'indiijence 
suivra  de  près    l'excès   qui  la  rendra 


Ï)E     l'f.  NFANT     PRODIGL'E.     6l 

plus  cruelle.  Fils  iiigréit ,  votre  éloi- 
gnement  va  désespéi'er  un  père  qui 
vous  aiineî  Vous  voulez  dérober  à 
ses  veux  le  spectacle  affliiieant  de  vo* 
désordres  :  mais  pourront-ils 'échapper 
au  triste  pressentiment  de  son  cœur  ? 
(Combien  de  fois  dira-t-il  :  mon  fils  esf 
perdu  pour  moi  ;  je  ne  le  verrai  plus; 
il  vit  avec  les  mécbans;  son  C(rur  si 
fbible,  est  encore  en  proie  à  la  séduc- 
tion; ses  plus  belles  années  s'écoulent 
dans'ie  crime  !  Peut-être  à  ce  mom.ent 
il  reste  sans  m(rurs  ,  sans  fortune  ,  sans 
honneur:  ])eut-étre  la  mort  l'a  frappé 
dans  le  sein  de  l'iniquité ,  sans  lui  laisser 
le  temps  de  retourner  à  la  vertu.  En» 
f'f'nt  malheureux,  quelle  est  ta  desti- 
née î  Mon  ame  agitée  ne  peut  se  câl- 
iner sur  ton  sort  ;  des  idées  funestes 
me  poursuivent  jusques  dans  le  som- 
meil :  non ,  mon  cœur  ne  s'ouvrira  plus 
à  la  joie  ;  et  les  larmes  couleront  de 
nies  yeux  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  ferment 
à  la  limiière  :  Lii^uis  fiiium  suum  multo 
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tcmpore  ,  nolult  consolatlonem  accipere* 
Pécheurs,  qui  vous  éloignez  de  la 
maison  paternelle ,  reconnoissez  dans 
les  égaremens  du  prodigue  ,  votre  in- 
gratitude envers  Dieu  !  Toutes  les 
passions  font  naître  le  goût  de  l'indé- 
pendance; celles  qui  respirent  à  peine 
dans  le  cœur  du  vieillard  ,  comme 
celles  qui  bouillonnent  avec  le  sang 
"dans  la  jeunesse  :  elle§  ne  permettent 
pas  de  réflexions  à  la  raison  ,  tant 
elles  ont  horreur  de  se  rencontrer  elles- 
mêmes  :  elles  s'irritent  contre  la  loi 
q'ii  les  réprime  ;  et  le  premier  cri 
qu'elles  poussent  ,  est  celui  d'une  li- 
cence efïi'énée ,  qui  veut  surmonter 
tous  les  obstacles:  Non  serviam,  Enfans 
des  hommes  ,  c'est  vous  qui  dites  au 
père  commun  :  pourquoi  votre  loi  se 
trouve-t-elle  en  opposition  avec  mes 
désirs?  Laissez-moi  suivre  ce  penchant 
qui  m'entraîne  :  l'erreur ,'  qui  le  flatte, 
m'est  plus  agréable  ,  que  la  vérité  qui 
le  condamne  :  abandonnez- moi   ces 


bÈ    L'ENFANT    PRODIGUE.     63 

biens,  dont  je  préfère  la  jouissance  tu- 
multueuse et  momentanée,  à  Tcspé- 
rance  du  centuple ,  que  la  sagesse  et 
la  modération  mepréparoient  dans  l'a- 
venir: Da  mihi portioncm  subjlantia:  qua 
mihiconti^it.  Et  mallicur  à  riiomme  > 
h  mon  Dieu,  si  vous  écoutez  cetie 
inclination  perverse  de  son  cœur  î  la 
plus  grande  marque  de  votre  colère, 
est  de  l'abandonner  à  lui  -  même. 
Qu'est-ce  que  sa  volonté  foible  ,  lé- 
gère,  inconstante ,  lorsqu'elle  n'est  pas 
fixée  par-  votre  sagesse  ?  Elle  s'est 
égarée  ,  lorsqu'elle  étoit  saine  ;  où 
ira-t-elle  maintenant  qu'elle  est  aveu- 
gle, malade,  languissante?  Soutenez- 
la  donc  sans  cesse  par  votre  puissante 
main  :  ne  faites  pas  ce  funeste  partage , 
qui  laisse  aux  pécheurs  l'ivresse  (\q^ 
faux  plaisirs ,  et  C[ui  réserve  pour  les 
justes  ,  la  grâce  et  les  biens  solides  de 
la  vertu  :  Divîsit  illï  siibstanûam  suam. 
A  l'indépendance  du  prodigue ,  suc- 
cèdent bientôt  les  excès  :  il  ne  reste  à 

D  iv 

/ 


^4  s  U  R     L    E   V  A  N   G  1   L  E 

l'homme  éloigné  de  Dieu  ,  qu'un  de- 
sir  confus  de  la  félicité  ;  des  luinières 
obscurcies  dans  la  raison  ;  peu  de  droi- 
ture dans  la  volonté  ;  un  amour  de  la 
vertu  ,  trop  foi'ole  pour  résister  aux 
passions,  et  qui  n'agit  que  pour  faire 
naître  les  remords;  une  foi  qui  présente 
dans  le  lointain ,  des  biens  que  l'es- 
pérance ne  rapproche  plus  ,  et  des 
maux  ,  que  les  illusions  de  l'amour- 
propre  reculent  toujours  :  encore  ces 
semences  de  vertu  sont-elles,  bientôt 
étouffées  ;  le  cœur,  vide  du  bien  qui 
peut  le  remplir,  se  répand  sur  toutes 
les  créatures;  les  excès  se  multiplient; 
les  inclinations  se  fortifient  par  l'ha- 
bitude ;  les  ténèbres  s'épaississent  ;  la 
foi  s'éteint  ;  les  voies  du  crime  s'élar- 
gissent ,  et  celles  du  salut  se  ferment  : 
Pcrci^re  profutus  est  in  re^iomm  Icn^in.' 
qiiam. 

Le  prodigue,  éloigné  de  la  maison 
paternelle,  dissipe  tous  ses  biens  dans 
la  débauche  :  Dlssipavh    substàntiatu 
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suam    vivendo  luxuriosc.   La   première 
cause  de  nos  excès ,  c'est  que  les  pas- 
sions nous  ôtent  toute  prévoyance  ,   et 
cette  vue  fixe  de  l'avenir,  si  nécessaire 
pour  réi^ler  l'usage  du  présent,  L'ex[)é- 
rience  nous  apprend  que  tout  doit  finir, 
que  le  corps  dépérit ,  que  la  santé  s'al- 
tère ,  que  le  dégoût  suit  la  satiété  ,  et 
que  les  excès  rapprochent    encore  ces 
bornes  que  la  nature  a  misesà  la  durt  e 
des  (très.  Mais  les  passions  voient  tous 
les  objets,  comme  s'ils  étoient  éter- 
nels ;    leur    vivacité    donne  aux  faux 
plaisirs ,  cette  durée    confuse  ,  que  la 
vigueur   et    la    force    de   la    jeunesse 
donnent  à  la  vie  :  on  sait  qu'elle  doit 
finir  ;  mais  on  ne   le   sent  pas  ;  et  la 
prévoyance  influe  peu  sur  les  mœurs, 
lorsqu'elle  n'est  pas  formée  par  le  sen- 
timent. xAinsi,  ô  mon  Dieu  ,  vos  bien- 
faits mêmes  servent  à  hâter  notre  perte  î 
Cette  constitution  robuste  ;  cette  flein' 
de  jeunesse  ,  dont  l'éclat  si  vif  délie  la 
langueur,  et  semble  ne  pouvoir  être 
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obscurcie  par  les  ombres  du  trépas,  n'e^ 
plus  qu'une  illusion,  qui  nous  précipite 
vers  ce  terme  fatal.  Dans  ces  temps 
d'ivresse ,  la  voix  séduisante  de  la  vo- 
lupté se  fait  seule  entendre  ;  on  s'en 
laisse  charmer;  le  cœur  s'amollit;  le 
penchant  gagne  ;  l'ame  se  plonge  toute 
entière  dans  le  péril  qu'elle  goûte. 
Aveugles  mortels,  combien  de  dégoûts , 
d'ennuis,  de  chagrins,  la  licence  de 
vos  premières  mœurs  répand  sur  le  reste 
de  votre  vie!  L'esprit  corrompt  vosde- 
sirs,  avant  que  le  sentiment  les  forme; 
vous  prévenez,  pour  le  crime,  le  dé- 
veloppement des  passions  ;  et  lorsque 
la  raison  vous  ramène  à  la  modération , 
votre  ame  aiïaissée  par  les  excès  du 
vice,  reste  sans  force  pour  la  vertu: 
Dïssipavit  suhstantïam  siiam  y  vivcndo 
luxurïose. 

Vous  aviez  reçu  du  Créateur  unna- 
turel  heureux  ,  un  goût  tendre  pour 
la  pudeur:  votre  sincérité,  cette  can- 
deur oui  montroit  votre    ame  toute 
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t^ntlèrc  ,  annoncoient  un  cœur  inca- 
pable de  dissimulation;  rélévatlon  de 
votre  esprit,  et  des  succès  flatteurs fai- 
soicnt  concevoir  les  plus  grandes  espé- 
rances ;  un  père  croyoit  toucher  au 
moment  de  recueillir  les  fruits  de  sa 
sollicitude  ;  il  se  disoit  avec  complai- 
sance :  mon  fils  servira  la  patrie  ;  ses 
talons  et  ses  vertus  lui  concilieront 
l'estime  de  tous  les  citoyens;  sa  gloire 
honorera  ma  vieillesse.  Et  une  passion 
insensée  a  détruit ,  en  un  instant,  toutes 
ces  espérances;  la  volupté  a  englouti 
tous  ces  talens  ;  ce  fils,  né  pour  la 
gloire,  ne  peut  plus  sortir  de  Tignomi- 
nie  ;  cet  esprit  si  vif,  s'est  épuisé  à  por- 
ter le  rafinemcnt  sur  des  plaisirs  in- 
fâmes ;  cet  ame  ,  %\  délicate  sur  le  sen-^ 
timent,  regarde  la  pudeur  comme  une 
fbiblesse  ,  et  ne  suit  pins  qu'un  instinct 
briital;  ce  cœur,  qui  ne  pouvoit  se 
prêter  au  mensonge  ,  est  forcé,  pour 
couvrir  sa  difformité  ,  de  jouer  les 
mœurs  et  la  vertu  ;  ce  n'est  plus  le 
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iPiéme  homme;  il  a  perdu,  dit  saint 
Jean  Chrysostôme  ,  toutes  les  bonnes 
Cjualités  qu'il  avoit  ,  et  il  a  pris  tous 
les  vices  qu'il  n'avoit  pas  :  Fiituces  qui- 
dcm  quas  iuibult  ,  abjccït  ;  fceUru  auUni 
qu^    non  hahiùt ,  assumpsii. 

Combien  d'épouses  fidelles  voient 
des  femmes  sans  mœurs  insulter  à  leur 
vertu  ;  braver  par  Taudace  du  crime  , 
la  timide  réserve  de  Tinnocence  ;  se 
laire  une  gloire  de  corrompre,  et  an- 
noncer par  un  faste  indécent ,  la  foi- 
blesse,  l'infidélité,  les  profusions  d'un 
époux  qu'elles  ont  ravi  à  la  tendresse 
conjugale  !  Dissipavii  substantïam  suam, 
vivcndo  luxurios^. 

C'est  ainsi ,  ô  mon  Dieu  !  que  vous 
donnez  des  leçons  terribles,  en  punis- 
sant les  pécheurs  par  leurs  propres  pas- 
sions. Vous  leur  faites  trouver  dans 
Texcès ,  la  source  des  privations  les 
plus  dures;  vous  les  laissez  consom- 
mer dans  les  emportemens  de  la  dé- 
bauche ,   leur  vie  ,  leur  santé  ,  ieuri 
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richesses  ,  leur  gloire  ,  l'espérance 
d'une  postérité  florissante  :  vous  avez 
même  humilié,  autrefois,  des  nations 
entières  dans  l'ivresse  de  ce  vice  hon- 
teux ;  vous  les  avez  livrées  a  l'oppro- 
bre ,  pour  nous  apprendre  qu'il  n'y  a 
plus  de  force  ,  de  vigueur,  de  conseil 
où  la  volupté  domine,  et  que  l'on  cher- 
che en  vain  la  gloire  ,  le  repos ,  l'a- 
bondance  ,  lorsque  l'on  renonce  aux 
bonnes  mœurs  et  à  la  vertu  :  Dissipa- 
vït  substantiani  sucim  vivtndo  luxurlosK 
Enfin,  l'indigence  et  le  remords  sui" 
vent  les  excès  du  prodigue  :  le  pécheur 
qui  a  quitté  la  maison  paternelle  ,  n'a 
pour  partage  que  la  pauvreté  ,  le  mé- 
pris, l'avilissement.  Et  n'est-il  pas  juste, 
que  celui  qui  a  cru  pouvoir  être  heu- 
reux sans  Dieu,  ne  trouve  loin  de  lui , 
qu'afFiiction  ,  remords,  accablement? 
Quel  vide  ,  dans  un  esprit  qui  n'a  plus 
le  pain  de  la  vérité!  quelle  famine, 
dans  un  caun'  qui  n'est  plus  nourri  de 
la  charité!  Fucta  est  famés  valida^  Tant 
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que  durent  rcnchantement  de  rerreiir,- 
l'ivrcsse  des  sens,  les  illusions  de  l'es-» 
|>érance  ,  l'aine  poursuit  avec  ardeur 
le  fantôme  qui  l'égaré;  elle  goûte  trop 
vivement  le  bien  présent,  pour  sentir 
la  perte  des  autres;  elle  oublie  les  de- 
voirs, les  bienséances,  ses  vrais  inté- 
rêts; sa  démence  est  sans  intervalles; 
la  passion  épuise  le  sentiment,  et  ferme 
le  cœur  aux  chagrins ,  aux  remords  j 
aux  inquiétudes  :  mais  lorsque  ces  pre-^ 
mières  fureurs  du  vice  sont  passées* 
le  charme  cesse ,  la  tristesse  remplit 
le  cœur,  le  dégoût  se  répand  sur  tous 
les  plaisirs  ;  l'excès  en  augmente  de 
jour  en  jour  le  vide ,  et  lait  encore  plus 
sentir  leur  insuffisance  ;  il  ne  reste  plus 
que  des  retours  âfïligeans  ,  des  priva- 
tions forcées,  des  désirs  formés  plutôt 
par  l'habitude  du  crime  ,  que  par  la 
vivacité  despenchans:  Facta  ist  famzs 
valida  in  regio77e  illd. 

Le  prodigue  s'étoit  flatté   de  vivre 
heureux  ,  loin  de  cette  puissance  pa- 
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tcrnellt,  dont  la  vi^^ilancc  ctoit  le  plus 
ferme  appui  de  l'honnêteté  de  ses 
mœurs;  ses  richesses  paroissoient  suf- 
fire à  ses  désirs  ;  les  commencemens  de 
sa  passion  ,  ne  lui  oflroient  rien  que 
d'agréable;  il  y  faisoit  peut-être  entrer, 
l'honneur  ,  la  discrétion ,  la  confiance , 
l'attachement  sincère,  toutes  ces  idées 
qui  séduisent  tant  d'ames  sensibles  ; 
son  cœuif  plein  de  franchise,  se  livroit 
à  des  amis  hitéressés  ;  il  prenoit  pour 
des  expressions  de  la  tendresse ,  les  soins 
empressés  des  faux  complaisans  qui 
flattoient  ses  penchans,  pour  abuser  de 
sa  foiblesse  ;  il  ne  prévoyoit  pas  les 
caprices,  la  perfidie,  l'insatiable  avi- 
dité d'un  sexe  qui  n'a  plus  de  vertus  j 
dès  qu'il  renonce  ci  la  pudeur.  Jeunesse 
sans  expérience  ,  que  vos  premiers 
écarts  v^ous  jetent  loin  du  devoir!  Dé- 
plorable passion ,  dans  quel  abymc  tu 
nous  précipites  !  Le  prodigue  détrompé 
de  ses  erreurs,  n'ouvre  enfin  les  yeux, 
que  pour  se  voir  dans  l'avilissement 


7!i  SUR  l'  é  V  A  K  G  T  L  E" 
et  l'opprobre:  clépouillé  de  tout,  aban- 
donné de  ses  amis,  rejeté  par  ces  in- 
fâmes ,  dont  il  ne  peut  plus  acheter 
les  crimes;  il  ne  lui  reste  que  des  re- 
tours affreux  sur  ses  égaremens,  des 
réflexions  tristes  sur  l'ingratitude,  la 
fausseté  ,  la  trahison  des  hommes  ,  le 
sentiment  vif  de  toutes  ses  pertes,  et 
le  désespoir  de  ne  i  ouvoir  s'arracher  à 
l'indigence  :   Et  ipse  cœph  egere. 

Revenez  donc  à  la  maison  paternelle, 
enfant  malheureux  ,  que  les  passions 
ont  égaré  !  Seul  avec  vos  crimes  , 
sans  état ,  sans  considération ,  sans  for- 
tune ;  forcé  de  vous  mépriser  vous- 
■méme,  votre  ame  ne  frémit-elle  pas 
à  la  vue  de  son  avilissement?  Les 
illusions  de  l'espérance  peuvent  -  elles 
encore  vous  séduire  ?  Hélas  !  votre 
situation  présente  ne  vous  m.ontre  qu'un 
avenir  plus  triste.  Ils  ne  sont  plus  ces 
jours  d'ivresse  ,  où  entraîné  mollement 
sur  le  fleuve  de  Babvione,  vous  ne 
voyiez   que   des  bords   fleuris  ,    vous 
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n'entendiez  que  des  chants  de  j(yie  et 
de  volupté.  L.es  orages  se  sont  élevés; 
le  trouble  ,  hi  confiisl^^n  ,  rindlgence, 
vous  environnent  de  toutes  parts  , 
comme  les  fiots  d'une  mer  orageuse; 
J'abyme  est  ouveit.  Vous  tremblez  en 
voyant  le  danger;  et  cependant  vous 
vous  obstinez  à  périr  :  vous  aimez 
mieux  dévorer  vos  agitations  et  vos  re- 
mords ,  que  de  chercher  le  calme  dans 
]a  vertu  ;  vous  oubliez  que  vo'.js  êtes 
homme;  que  vous  êtes  fils;  qu'il  vous 
reste  un  père  ;  et  qu'indigne  de  sa  bien- 
veillance, vous  pouvez  encv>re  espérer 
dans  sa  niiséricorde.  Insensé!  vous  re- 
noncez à  des  titres  si  précieux  !  Eh 
bien  !  allez  donc  vivre  au  milieu  des 
animaux  immondes!  Devenu  l'esclave 
du  démon  ,  écrivez  en  caractères  af- 
freux votre  nom  ,  parmi  ceux  des  in- 
fortunés, que  la  vengeance  divine  pré- 
cip'ite  à  jamais  dans  le  séjour  d'horreur: 
yidir.ibit  uni  civiiim  re^ionis  il  lus  ,  et 
mint  ilUiTH  in  vïlUim  ^  ut  p.iscerct  porcos. 
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Ames  voluptueuses  !  regardez  dei^ 
rière  vous;  voyez  l'intervalle  immense  j 
parcouru  si  rapidement  dans  les  voies 
de  riniquité  ,  depuis  que  des  feux  i"m- 
pur:-  V0U5  consument.  Non  ,  il  n'est 
point  de  penchant  qui  avilisse  l'homme, 
et  qi  i  l'éloigné  autant  de  sa  destinée , 
que  ce  vice  honteux.  Il  affecte  toutes 
ses  puissances;  et  il  est  encore  dans 
l'imargination,  lorsqu'il  est  éteint  dans 
le  cœur.  Ses  plaisirs  inlàmes  sont  si 
opposés  aux  délices  de  l'innocence  ;  il 
y  a  si  loin  des  images  licencieuses , 
aux  idées  sublimes  et  touchantes  de 
la  vti  tu ,  qu'elles  ne  peuvent  jamais 
se  trouver  réunies.  Les  autres  passions 
agitent  le  cœur;  elles  produisent  des 
orages;  elles  ont  des  retours  honteux; 
mais  elles  n'étoufïént  pas  toutes  les 
vertus.  L'ambition  donne  à  l'ame 
une  sorte  d'élévation  ,  et  la  précipite 
quelquefois  vers  le  bien  ;  le  désir  de 
la  gloire  peut  éclairer  l'esprit,  et  cor- 
riger les  mœurs  ;  les  travers  de  1  orgueil , 


DE  l'enfakt  prodigue,    jà 
qui   rendent   le   superbe  si   ridicule  , 
n'empêchent  paé  qu'il  se  respecte  lui- 
méine  :  mais  la  volupté  épuise  le  senti- 
ment', énerve  l'ame  ,  émousse  toute  son 
activité  ,  plonge  dans  cette  molle  sen- 
sualité, dans  cet  assoupissement  funeste, 
qui  ôte  les  remords  aux  vices,  et  les 
charmes  à  la  vertu.  N'attendez  pas  de 
ce  débauché ,  Tamour  de  la  patrie  ,  la 
bienveillance  ,   l'amitié ,  la  tendresse 
paternelle  :  quand  la  passion  fixe  son 
cœur  dans  un  seul  objet,  que  devient 
pour  lui  le  reste  des  hommes?  N'es- 
pérez pas  même  de  retrouver  en  lui  des 
vertus  ,   lorsqu'il  se  dégoûtera  de  ses 
plaisirs  infâmes:  ses  excès  lui  laisseront 
nnn  langueur ,  qui  se  répandra  sur  sa 
vie,  sur  ses  sentimens,  sur  toutes  ses 
actions.  Il  semble  que  la  nature,  ou- 
tragée parce  crime,  devienne  stupide. 
L'ame  perd  son  ressort ,  et  reste  dans 
le  vice  par  foiblesse ,   après  y  avoii^ 
épuisé  toutes  ses    forces.    On  rougit  , 
comme  saint  Augustin,  de  ses  chaînes; 
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mais  on  s'agite  en  vain  pour  les  rom- 
pre :  on  déteste  sa  servitude  ;  mais 
l'habitude  la  rend  nécessaire  :  VoLvdar 
in  vïncuLo  nuo  ,  doj'uc  abrumperetur;  sed 
tinebartiimcn.  Dans  cet  état,  le  pécheur 
se  "trouve  si  loin  de  Dieu  ,  qu'il  lui 
paroît  impossible  de  s'en  rapprocher: 
s'il  fait  quelques  pas ,  c'est  pour  s'en 
éloigner  encore:  la  honte  et  l'opprobre 
qui  l'accablent  ,  tiennent  à  l'idée  de 
sa  grandeur  passée  ,  comparée  avec 
son  avilissement  présent  :  il  s'efforce 
d'effacer  ce  souvenir  ;  il  oublie  ses 
droits,  pour  ne  pas  sentir  ses  perte»; 
il  voudroit  renoncer  à  la  rais(3n  ,  à 
l'honneur  ,  aux  bienséances ,  qui  font 
naître  tant  de  ré^flexions  importunes; 
il  n'envie  ^\us  que  le  sort  des  animaux, 
cet  instinct  aveugle  qui  les  guide-,  ce 
néant  qui  les  attend  ;  malheureux  de  ne 
pas  obtenir  ce  qu'il  désire  ,  plus  miséra- 
ble encore  s'il  l'obtenoit  :  Cuphbat  im- 
plere  vent  rem  suum  de  reViquiïs  qu  as  par  ci 
manducahunt.Y ows  avez  vu  dans  les  éga- 
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remens  au  prodigue,  les  mallieurs  où 
la  passion  qui  raveu^lv)it  ,  peut  nous 
précipiter  ;  il  me  reste  à  vous  faire 
voir  ,  clans  la  tendresse  du  père  de 
famille  ,  pour  ce  lils  retrouvé  ,  les  mi- 
séricordes de  Dieu  envers  le  pécheur 
qui  revient  à  lui.  C'est  le  sujet  de  ma 
seconde  partie. 

S  E  C  0  xN  D  E    PARTI  E. 

L'  H  o  M  M  E  qui  s'éloigne  de  Dieu 
par  le  poids  de  sa  v^olonté  ,  ne  peut 
s'en  rapprocher  par  les  seules  forces 
de  la  nature:  le  mensonge  suifit  pour 
l'égarer ,  parce  que  l'attrait  du  plaisir 
se  joint  aux  prestiges  de  l'erreur;  mais 
la  vérité  ne  suffit  pas  pour  le  ramener 
au  bien  ,  parce  que  la  connoissance 
du  mal  ne  donne  pas  le  goût  de  la 
vertu.  Malheui-eux  !  tout  semble  cons- 
pi'-er  à  notre  perte  ;  notre  prés(jmption , 
notre  défiance,  nos  craintes,  nos  es- 
pérances, nos  ibrces ,  notre  foiblesse. 
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Quand  le  vice  n'a  pas  pris  tout  son 
empire ,  nous   l'aimons  ;   et   quand   il 
commence  à  déplaire ,  il  nous  asservit. 
Lorsque  les  passions  naissantes  peuvent 
être  réprimées,  l'illusion  nous  trompe, 
en   cachant   leurs   suites  déplorables  ; 
et  lorsque  l'illusion  cesse ,  le  cœur  se 
trouve  subjugué  par  le  penchant.  Le 
prodigue  ,  méprisé  ,  réduit  a  la  plus 
vile  condition  ,  connoissoit  la  profon- 
deur de  sa  chute  :  une  expérience  fu- 
neste lui  faisoit  sentir  tous  les  maux, 
que  la  judicieuse  prévoyance  d'un  père 
n'avoit  pu  lui  faire  craindre.   Cepen- 
dant il  restoit  toujours  dans  son  escla- 
vage :  l'image  si  douce  de  la  liberté 
ne  se  préscntoit  plus  à  son  esprit ,  ou 
se  montroit  dans  un  éloignement,  qui 
lui  faisoit  perdre  l'espérance  de  la  re- 
couvrer; la  confiance  n'animoit  plus 
ses  désirs  ;  il  ne  prévoyoit  que  les  châ- 
timens  d'un  père  dont  il  avoit  outragé 
la  tendresse  :  ainsi ,  il  restoit  dans  le 
vice  par  désespoir  $  et  ses  agitations 
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pour  sortir  de  Tabymc,  ne  produisoient 
plus  que  de  fbibles  efforts,  cjui  le  lais- 
soient  retomber  par  son  propre  poids: 
Sïmïhs  crant ,  dit  saint  Augustin  ,  cona,* 
t'ikus  expcrg'iscL  voUntiurUy  qui  tamm  su^ 
pcrati  soporis  altltudlnt ^  rwierguntur. 

Dans  cet  état,  où  la  foi  môme  est 
perdue  ,  où  l'espérance  est  éteinte  , 
que  reste-t-il  à  une  ame  déchue  de  la 
grâce  ,  et  qui  ne  tient  à  Dieu  par  au- 
cun li-en  ?  Ah  î  continue  le  même  père, 
il  reste  la  souveraine  misère  et  la  sou- 
veraine miséricorde  :  RiStabat  magna 
mkeria  a  magna  mïszncordla.  Il  restoit 
ce  regard  secret  de  la  providence,  qui 
suivoit  le  prodigue  dans  ses  égaremens; 
qui  répandoit  des  amcrtumies  salutaires 
sur  ses  plaisirs  ;  qui  l'empêchoit  de 
s'endormir  dans  les  fausses  douceurs 
d'une  vie  criminelle  :  il  restoit  cette 
bonté  du  pasteur ,  qui  cherche  à  travers 
les  montagnes,  la  brebis  égarée,  et 
qui  la  porte  sur  ses  épaules ,  lorsqu'elle 
jïianquc  de  forces  pour  retour-ner  aq 
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bercail.  CVst  cette  excessiv^e  miséri- 
corde ,  qui  inspire  en(in  au  prodigue 
le  de^ir  d^s  biens  véritables  ;  qui  ranime 
par  des  laveurs,  ses  (bibles  efforts,  et 
qui  accorde  Théritage  des  enfans  à  son 
hu-Tible  confiance  :  tî;.is  cnxonstances 
que  révcui^ile  nous  présente  dans  son 
retour  à  1  -.  n^aison  paternel ie  ,  et  qui 
nous  font  voir  toutes  les  miséricordes 
du  Seigneur,  envers  le  pécheur  qui  re- 
vient à  lui. 

Le  plus  grand  désordre  du  péché, 
est  cet  amour  qui  tourne  toutes  nos 
affections  vers  les  créatures  :  tant  qu'il  ' 
subsiste  dans  toute  sa  force  ,  les  ré- 
flexions ne  sont  qu'importunes,  les  re- 
mords inutiles  ,  les  idées  de  la  vertu 
sans  charme.  Et  qu'importe  que  l'es- 
prit voie  le  bien,  loi.sque  ie  cœur  ne 
l'aime  pas?  La  lum-ère  peut  toujours 
éclairer  l'homme  ,  m.i.s  c'est  le  sen- 
timent qui  le  conduit  ;  le  penchant  qui 
domine  dans  son  cœur,  exerce  le  même 
aiipire  sur  toutes  ses   puissances  ;  il 

asservit 
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asservit  la  raison  qu'il  ne  peut  séduire; 
et  lorsqu'elle  élève  sa  voix,  il  la  force 
souvent  à  se  taire,  ou  à  justifier  ses 
écarts.  Ainsi  le  premier  effet  de  la  pé- 
iiitence,qui  remet  la  subordination  par- 
tout où  ie  péclié  a  porté  le  dérègle- 
ment, est  d'inspirer  le  de^ir  des  biens 
véritables  ,  de  changer  en  un  saint 
amour  de  la  justice,  ce  dégoût  afîreux 
de  la  vertu;  d'afïbiblir  au  moins  cette 
passion  funeste,  qui  épuise  tout  le  sen- 
timent sur  les  faux  plaisirs,  et  qui  ne 
laisse  au  pécheur ,  après  ses  excès ,  que 
le  regret  de  ne  pouvoir  s'y  livrer  en- 
core. 

Et  voilà ,  mes  frères ,  le  changement 
merveilleux  que  la  main  du  Tout-puis- 
sant opère  dans  le  prodigue.  Accablé 
du  poids  de  sa  misère  ,  déchir-'-  par  les 
remords,  sollicité  depuis  îong-temps 
par  les  secrettes  impulsions  de  la  grâce, 
îe  désir  des  biens  véritables  renaît  enfin 
dans  son  cœur;  une  lumière  pure  dis- 
gipe  les  ténèbres  c|ui  lui  cachoient  l'état 
Toiui  IIL  E 
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déplorable  de  sa  conscience;  une  force 
lîouvelleranime  sa  langueur;  il  s'éveille 
du  profond  sommeil  où  il  étoit  ense- 
veli :  In  se  autcm  revcrsus.  Et  quel  affreux 
spectacle   se   présente  à  ses  regards  ? 
Quelles  réflexions  accablantes,  lorsqu'il 
compare  ses  droits  et  ses  pertes,  sa 
destination  et  ses  égai'emens,  les  illu- 
sions flatteuses   qui   nourrissoient   ses 
passions  ,    et  les   amertumes   cruelles 
qui   leur  ont  succédé  î    II   comprend 
aioî*s  qu'il  n'y  a  de  bonheur  pour  un 
fils ,  que  dans  la  maison  de  son  père  ; 
que  l'autorité  paternelle,  toujours  adou- 
cie par   la  tendresse  ,   ne  peut  être  à 
ciiarge  qu'aux   passions  ;    tandis    que 
l'esclava^^e  où  il   est  réduit ,    humilie 
Id    raison  ,    révolte    le   sentiment  ,    et 
fait    un  devoir  à  la   vertu  ,    des  hom- 
mages dont  elle  rougit;  que  l'ingrati- 
tude est  le  seul  prix  du  service   des 
hommes;  que  nous  leur  devenons  in- 
commodes ,  dès  que  nous  leur  sommes 
inutiles  3  mais  que  Dieu  n'exige  notre 
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soLnnisslon ,  que  pour  assurer  notre  bon- 
heur: In  se  aiiutn  nvcrsus.  Autrefois  la 
i5cule  idée  de  la  vertu  rafïligeoit  ;  il  ne 
trouvoitque  de  l'ennui  dans  les  plaisirs 
<le  rinnocence  ;  et  aujourd'hui ,  le  seul 
souvenir  des  joies  pures  qu'il  ^^oûtoit 
dans  Ja  tranquillité  de  ses  premières 
mœurs,  l'attendrit  ;  il  verse  des  larmes  , 
en  repassant  sur  ces  jours  Iieureux  ,  où 
son  ame  vertueuse  se  voyoit  avec  com- 
plaisance dans  le  sein  d'un  père  ,  et  joi- 
gnoit  au  témoignage  si  doux  d'une 
bonne  conscience,  le  pur  transport  des 
satisfactions  réciproques  ;  il  tourne  les 
yeux  vers  cette  maison  où  régnent  Tor- 
dre et  la  décence;  où  Tamour  est  le 
lien  de  tous  les  cœurs  ;  où  le  maître 
est  aussi  bon  que  le  père;  où  l'esclave 
même  donne  des  exemples  de  l'atta- 
chement pur  et  sincère.  Hélas  î  s'écrîe- 
t-il ,  dans  l'abyme  de  sa  douleur;  des 
mercenaires  jouissent  àQs  avantages  que 
j'ai  perdus  ;  leur  subsistance  est  assu- 
rée ;  les  bienfaits  de  mon  père  adou- 

Eij 
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cissent  les  rigueurs  de  leur  condition; 
SCS  bontés  les  consolent  dans  leurs  pei- 
nes; ils  les  méritent ,  puisqu'ils  sont  fi- 
dèles et  vertueux.  Et  moi ,  né  pour  pos- 
séder riiéritage  des  enfans  ,  je  vis  dans 
Tindigence  ,  sans  honneur,  sans  conso- 
lation ,  sans  ressource  ,  réduit  àpartager 
la  nourriture  des  animaux  les  plus  vils: 
Qjiand  mcrcenarii^  in  domo  patrïs  mù^ 
ahundant  panibus  ;  hîc  auumfamc  pcrco  ! 
Malheureux  !  je  n'ose  porter  mes 
regards  sur  les  autres  objets  ,  ni  les 
fixer  sur  mon  ame  ;  le  mépris  est  au- 
tour de  mioi ,  et  l'avilissement  est  dans 
mon  cœur  ;  le  passé  ne  me  laisse  qu'un 
aiïreux  souvenir ,  et  le  présent  n'est 
plus  qu'une  Funeste  prévoyance  pour 
Tavenir.  O  î  si  la  mort  me  fi-appoit  dans 
cet  abyme  î  enfaiit  dénaturé ,  j'aurois 
vécu  dans  l'infamie  ,  et  je  mourrois 
dans  le  crime  ;  j'emporterois  la  haine 
et  réternelle  malédiction  de  mon  père; 
non  ,  cette  ^seule  pensée  m'accable. 
lit  qui  peut  me  retenir  encore  dans  le^ 


DE  l'enfant  prodigue.  65 
liens  d'une  honteuse  servitude?  les  plai- 
sirs sont  perdus  pour  moi;  le  jour  n'est 
ici  qu'une  nuit  afïreuse  ,  la  terre  un 
séjour  de  larmes  et  de  remords;  Tin- 
digence  où  me  laissent  des  amis  cruels , 
fait  voir  combien  peu  je  dois  compter 
sur  les  hommes  ;  j'ai  connu  leurs  vo- 
lontés changeantes ,  leurs  paroles  trom- 
peuses ,  les  illusions  de  leurs  promesses, 
la  foiblesse  et  la  fausseté  de  leur  atta^ 
chement,  que  l'intérêt  change  en  haine, 
et  que  l'inconstance  seule  détruit.  Pour- 
quoi donc  ne  pas  user  de  la  ressource 
qui  me  reste,  en  me  jetant  dans  les 
bras  de  la  tendresse  paternelle  ?  Honte 
•funeste!  dernière  chaîne  du  crime  ,  si 
difficile  à  rompre  !  c'est  toi  qui  m'ar- 
rêtes ;  je  rougis  de  demander  pardon  à 
un  père;  je  crains  cette  confusion  sa- 
lutaire, qui  accomipagnera  la  vue  de 
mes  égaremens  ;  pécheur  sans  pudeur, 
je  me  trouve  un  pénitent  timide!  (Ce- 
pendant ce  père  est  plein  de  miséri- 
corde ;  il  plaint  mes  malheurs,  il  de- 

]•;  iij 
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sire  mon  reèour;  peut-être  attend -il 
que  ce  repentir,  ranimant  là  vertu  dans 
mon  cœur  ,  me  ramène  à  ses  pieds  : 
s'il  ne  désespère  pas  de  me  revoir  ver- 
tueux ,  je  dois  tout  attendre  de  ses 
bontés  ;  tant  que  son  ame  s'ouvrira  à 
cette  confiance  ,  elle  ne  se  fermera  ja- 
mais à  la  tendresse.  J'irai  donc  trou- 
ver le  meilleur  de  tous  les  pères  :i'/^r- 
gam  ^&  iho  ad  pat  rem. 

J'arroserai  ses  mains  de  mes  larmes, 
J'embrasserai  ses  genoux,  la  douleur  et 
la  confusion  étoulTeront  ma  vcix;  mais 
la  nature  parlera  pour  m.oi  ;  pourvu 
que  je  puisse  l'appeler  mon  père,  ce 
nom  seul  réveillera  toute  sa  tendresse; 
Sufflcia  nùki^  dit  S.  Jean  Chrysostome, 
ad  ohsecratlcnem  patrls  mei  ncmen.  Je 
lui  dirai:  j'ai  péché  conti'e  vous;  in- 
digne de  la  qualité  de  fils,  le  seul  bien 
qui  me  reste  ,  je  n'ose  pas  m^'appeler 
d'un  nom  si  cher  ;  »r*es  espérances  ne 
s'élèvent  pas  jusqu'à  Théritage  des  en- 
fans  ,  quoique   mes  désirs  s'y  portent 
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de  toutes  leurs  forces  ;  recevez-moi  du 
moins  au  nombre  de  vos  serviteurs; 
ieur  vie  pénible ,  dépendante  ,  labo- 
rieuse, sera  mon  partage;  j'aime  mieux 
éprouver  tous  les  châtimens  dans  votre 
maison,  que  de  supporter  loin  de  vous 
le  sentiment  de  mon  injustice  :  Fac  r,:z 
sicut  unum  de  merccîtariis  tais. 

\'enez  maintenant ,  pécheurs  ,  qui 
ajoutez  à  Ténormité  de  vos  crimes,  le 
désespoir  d'en  obtenir  le  pardon ,  et 
qui  prenez  dans  l'excès  de  vos  désor- 
dres, un  motif  afîreux  d'y  persén^érer  ; 
voyez  le  profond  abyme,  dont  la  main 
du  Tout-puissant  a  retiré  le  prodiguer 
en  quelques  régions  écartées  que  la 
tempête  deS  passions  vous  ait  jetés, 
iussiez-vous  dans  les  ombresde  la  mort, 
si  le  désir  des  biens  véritables  renak 
dans  vos  cœurs  ;  si  le  souvenir  d'un  père 
tendre  vous  est  cher  ;  si  votre  repen- 
tir vif  et  sincère,  unit  l'humilité  dun 
coupable  à  la  confiance  d'un  fils  ,  je- 
tez-vous entre  les   bras  de  la  miséri- 

E  iv 


f'o  SUR     l'  É  V  A  N  G  I  L  E 

rorde  ;  implorez  la  cléiPiencc  ,  pour 
désarmer  la  justice  :  indigne  de  la  bien- 
veillance ,  vous  exciterez  davantage  la 
pitié;  Dieu  exaucera  ce  premier  cri 
de  la  douleur  qu'il  a  formée  ;  ses  en- 
trailles seront  attendries  par  les  gémis- 
sem.ens  cFun  enfant  qui  veut  revenir  à 
lui  ,  après  de  si  longs  égaremens  ;  il 
soutiendra  ses  foiblcs  efforts  ;  et  après 
]ui  avoir  inspiré  ces  saintes  résolutions , 
il  lui  donnera  des  grâces  pour  les  exé- 
cuter ;  il  ira  au-devant  de  lui  ,  il  le 
préviendra  par  ses  caresses:  second  ef- 
fet de  la  tendresse  paternelle  dans  le 
retour  du  prodigue. 

Pénétré  de  la  grandeur  de  ses  maux , 
et  aflermi  dans  le  dessein  de  quitter 
une  vie  criminelle,  son  cœur  n'est  plus 
partagé  entre  le  vice  et  la  vertu,  en- 
tre le  remords  et  les  vaines  espérances; 
il  ne  se  livre  pas  aux  illusions  de  cette 
pénitence  fausse ,  qui  diffère  sans  cesse, 
C|ui  n'aime  la  vertu  que  dans  l'avenir , 
et  qui  remet  ses  lai'mes  au  lendemain. 


BE  l'entant  ruoDiGur.  89 
pour  goûter  encore  les  plaisifs  du  jour  ; 
de  cette  pénitence  fbihJe  ,  dont' les  nioii- 
vemens  troublent  le  cœur ,  sans  le  chan- 
ger; produisent  des  regrets,  et  n'arrê- 
tent pas  les  crimes:  scmbla])les  à  ces 
convalescences  fac'neuscs  ,  qui  toujoui-s 
accompagnées  de  nouveaux  accidens  , 
font  craindre  que  la  santé  ne  puisse  ja- 
mais se  rétablir.  Il  ne  dit  plus,  comme 
S.  Augustin,  le  cœur  accablé  du  poids 
de  ses  chaînes ,  le  visage  baigné  de  ses 
pleurs  :  Jusqu'à  quand  resterai- je  dans 
mes  alarmes  ,  dans  mes  agitations , 
dans  ce  contraste  afïreux  qui  me  par- 
tage? demain,  demain,  je  renoncerai 
au  monde ,  à  ses  joies  trompeuses ,  à 
ses  plaisirs  criminels  :  Jactaham  vous 
miscrabilcs  :  quandlu  ?  quandiu  ?  cras  et 
cras.  Dès  l'instant  même  il  brise  ses 
fers  ;  il  se  lève,  il  va  trouver  son  père  : 
Et  sur  gens  venit  ad  patrcm  suum.  Vu. 
changement  si  grand  ,  o  mon  Dieu  î 
est  le  prodige  de  votie  miséricorde  ; 
«ans  elle,  nos  projets  de  conversion  lit* 

E  V 
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seroicnt  que  des  résolutions  foibles , 
inconstantes  ;  mais  lorsque  votre  puis^ 
sance  veut  cowcluire  à  la  perfection  son 
ouvrage,  les  obstacles  se  changent  en 
moyens;  les  montagnes  s'applanissent; 
]es  cèdres  du  Liban  tombent  ;  les  os  hu- 
miliés tressaillissent;  tout  est  action^ 
tout  est  succès  entre  vos  mains;  rien 
ne  s'afïbiblit ,  rien  ne  se  relâche  ,  rien 
ne  se  ralentit  ;  vous  êtes  la  force  du 
pécheur  ,  son  inébranlable  refuge  ,  et , 
comme  dit  David,  un  fermée  rocher, 
où  s'appuie  son  espérance  ;  vous  deve- 
nez encore  pour  lui  ce  père  tendre , 
qui  le  rassure  contre  ses  craintes ,  qui 
le  prévient  par  ses  caresses,  et  qui  ou- 
blie toutes  ses  ingratitudes  ,  dès  qu'il 
voit  son  repentir  :  Miscricordid  motus. 
Le  prodigue ,  encore  éloigné ,  fut  re- 
connu par  son  père  :  Cùm  autem  adhuc 
lon^i  esset ,  vldii  illum  patcr  ipsius.  Les 
remords  ,  le  chagrin  ,  Fmdigence  , 
avoient  altéré  ses  traits ,  et  flétri  sa 
jeunesse.  Des  yeux  indifrérens  l'eussent 
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méconnu  sous  ces  tristes  dehors;  mais 
la  tendresse  conduisoit  les  regards  d'un 
père;  elle  lui  peignoit  souvent  ce  fils, 
pale ,  hideux  ,  défiguré  ;  elle  suivoit ,  en 
traçant  son  image  ,  les  changcmens  que 
ses  malheurs  faisoient  sur  son  visage; 
le  seul  aspect  d'un  infortuné  réveil  loi  t 
ce  tendre  souvenir  ;  il  disoit  en  le 
voyant:  C'est  ainsi  qu'est  mon  fils,  er- 
rant, méprisé,  en  proie  aux  horreurs 
de  l'indigence.  Faut-il  s'étonner  si  la 
tendresse  {\xèQ  sans  cesse  sur  ces  traits , 
sut  les  démêler  dans  un  éloignement- 
qui  sembloit  les  confondre  ?  Bonté  pa- 
ternelle !  vous  seule  saisissez  ces  rap- 
ports si  doux,  qui  troublent  le  cœur, 
avant  que  de  (rapper  les  yeux ,  et  qui 
sont  pressentis ,  avant  que  d'être  apper- 
eus  :  Miscrlcordid  motus.  O  vous  !  dont  ,_ 
la  nature  n'est  que  la  volonté  bienfai- 
sante ,  c'est  ainsi  que  vous  reconnois- 
sez  vos  enfans ,  malgré  l'opprobre  et 
l'ignominie  du  péché  qui  les  défigure. 
Les  traits  primitifs  qui  subsistent  en- 

E  vj 


92  SUR     L    E  V  A  K  G  I  L  Ë 

core  dans  votre  image  ,  et  le  sang  de^ 
J.  C.  qui  les  couvre  ,  suffisent  tou- 
jours pour  arrêter  les  regards  de  votre 
bonté  5  et  pour  émouvoir  vos  entrailles 
paternelles  :  Misiricordid  motus. 

Elevez  maintenant,  Seigneur  ,.  mes 
pensées  et  ma  voix;  que  je  puisse  pein- 
dre ces  premiers  transports  de  Famour 
d'un  père,  ces  mouvemens  rapides  qui 
le  jetent  dans   les    bras  de   son  fils; 
ce  poids  de   tendresse  qui  l'attache  à 
son   cou  ;  ces  vives  caresses  ,  qui  ne 
peuvent  suffire  à  la  joie  dont  son  cœur 
est  surchargé  :  Ceci  dit  super  collum  ejus» 
Non  content  de  le  prévenir  ,  d'aller  au- 
devant  de  lui,  de  le  rassurer   contre 
ses   alarmes  ,    il   l'embrasse  ,  il   verse 
des  pleurs  dans  son  sein ,  il  mêle   les 
larmes  de  lamiour  à  celles  du  répen- 
iir  ;  il  semble  lui  dire  :  Jugez  par  mes 
transports,  combien  je  desirois  votre 
retour  !  enfant  si  long-temps  égaré,  je 
ne  vous  reprocherai   pas  une   ingrati- 
tude qui  vous  fait  horreur  ;   vos  re* 
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mords  nie  vengent  assez  ;  mon  cœur 
s'ouvre  tout  entier  à  la  bonté  ;  que  le 
vôti"e  ne  s'ouvre  plus  qu'à  la  confiance. 
Oui,  vous  êtes  mon  fils;  vous  m'êtes 
clicr,  puisque  vous  aimez  la  vertu; 
recevez  le  baiser  de  paix,  le  gage  pré- 
cieux de  ma  réconciliation  et  de  ma 
tendresse  :  Et  osculatus  est  eum. 

()  bonté  paternelle  î  s'écrioit  S.  Jean 
Chrysostôme  ,  vous  n'êtes  qu'une  foî- 
ble  image  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur, (.'et  amour  actifdans  nos  cœurs, 
est  infini  dans  Dieu  ;  il  ne  se  con- 
tente pas  de  rappeler  Thomme  qui 
s'égare  ,  d'animer  ses  efïbrts,  de  lui 
tracer  la  route  qu'il  doit  suivre  pour 
retourner  à  la  vertu  ;  il  fait  sortir  de 
son  sein  la  lumière  éternelle,  pour  l'é- 
clairer ;  il  s'immole,  pour  le  sauver; 
il  se  met  à  sa  place  ,  pour  n'avoir 
plus  de  droit  à  la  vengeance  :  Ç//i  so- 
ins est  pcccati  expcrs ,  se  ipsi.m  de  cce^ 
lis  ad  humanitatem  incUnavit,  Sa  grâce 
prévient  en  tout  le  pécheur ,   qui  ne 
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peut  faire  un  pas  sans  son  secours; 
elle  lui  donne  la  bonne  volonté  ,  le 
mérite,  la  récompense;  elle  couronne 
ses  propres  bienfaits  ;  elle  pardonne  au 
repentir  qu'elle  fait  naître  ,  elle  pro- 
digue ses  faveurs  à  l'amour  qu'elle  ins- 
pire :  Osculatus  est  eum.  Confions-nous, 
mes  frères ,  dans  cette  infinie  miséri- 
corde ;  mais  reconnoissons  notre  néant, 
notre  indignité  en  recevant  ses  grâces; 
gémissons  devant  Dieu  sur  nos  péchés  ; 
soumettons- nous  aux  rigueurs  de  la 
pénitence  que  sa  justice  exige;  disons 
encore  au  milieu  de  ses  transports  pa- 
ternels, et  en  recevant  le  gage  de  la 
réconciliation:  Mon  père,  j'ai  péché 
contre  vous  ;  je  ne  suis  pas  digne  d'ê- 
tre appelé  votre  fils  :  Jum  non  sum  di' 
gnus  vocan  filîus  tuiis. 

C'est  à  cette  humble  confiance  du 
prodigue  ,  que  le  père  de  famille  ac- 
corde enfm  le  vêtement  de  l'inno- 
cence ,  les  droits  et  l'héritage  des  en- 
fans  :  Citb  profcrtc  Jîolam  priviam.  Plu? 
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un   pt'nitent  s'humilie  ,  plus  Dieu   le 
comble  cfe  biens  ;  c'est  attirer  sa  miséri- 
corde, que  de  reconnoître  sincèrement 
que  nous  en  sommes  indignes  ;  sa  puis- 
sance se  plaît  cl  nous  élever ,  lorsque 
nous  croyons  toucher  au  néant;  tout 
ce  que  notre  présomption  veut  ajouter 
de  forces  et  de  lumières  à  celles  qu'il 
donne ,   devient  un   obstacle  à  notre 
grandeur  :  soyons  seulement  des  coo- 
pérateurs  fidèles  à  sa  grâce  ;  suivons 
les  mouvemens  des  saintes  inspirations; 
travaillons  à  notre  salut  avec  tremble- 
ment ,  toujours  en  défiance  de  nous- 
mêmes  ,  et  l'ouvrage  de  la  perfection 
s'achèvera  par  l'infinie  miséricorde.  Pé- 
cheurs ,  ne  montrez  pas  de  l'impatience 
dans  les  voies  pénibles  de  la  pénitence  ; 
ne  pensez  pas   que   le   bienfait  de   la 
réconciliation,  doit  être  Ja récompense 
des  premières  larmes  du  repentir  ;  desi- 
rez la  robe  de  l'innocence,  parce  qu'elle 
est  le  plus  grand  des  biens;  ne  la  de- 
mandez pas,  parce  que  vous  croyez 
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en  être  indigne  ;  attendez  que  le  pèr« 
de  famille  revêtisse  votre  nudité  :  sa 
bonté  si  vive  ,  si  pressante  ,  ne  vous  pri* 
vera  pas  long-temps  d'un  bonheur  que 
vous  desirez  avec  tant  d'ardeur.  Cita 
proferte  stolam  primam.  Ministres  d  un 
Dieu  plein  de  bonté  ,  anges  du  ciel ,  hâ- 
tez-vous, secondez  parla  rapidité  de  vos 
mouvemens,  la  vivacité  de  l'amour  pa- 
ternel :  Cïto  profirtc.  Prenez  dans  les 
trésors  de  la  miséricorde,  le  vêtement 
de  l'innocence  ;  cette  robe  ,  dont  la 
blancheur  éclatante  est  le  symbole  de 
la  candeur  ,  de  la  chasteté  ,  de  la  pu- 
deur. Couvrez  ce  pécheur  des  mériteâ 
de  la  justice  et  des  vertus  de  J.  C; 
mettez-le  au  nombre  des  justes  qui 
^aroissent  sans  tache  devant  le  trône 
de  Dieu  :  Citb  profcrtz  ;  que  ses  oppro- 
])res  soient  effacées  avec  ses  crimes  ; 
qu'il  soit  rétabli  dans  tous  les  droits  dont 
il  étoit  déchu  ;  qu'il  porte  à  son  doigt 
l'anneau  précieux ,  le  signe  distinctif 
des  enfans,  le  sceau  de  l'adoption,  1« 
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gage  des  promesses  et  de  Fliéritage 
éternel  :  Date  annidum  ïn  manum  cjus. 
Ce  nVst  pas  tout  ;  il  faut  consommer 
dans  ce  jour  de  joie,  le  mystère  de 
l'amour  paternel  ;  conduisez  ce  fils  re- 
trouvé à  la  table- des  élus;  donnez-lui 
une  nourriture  céleste,  pour  réparer  ses 
forces  ;  faites  couler  dans  son  sein  le 
sang  de  l'agneau  immolé  dès  Torigine 
des  siècles;enivrez-ledu  vin  des  vierges: 
Adduciu  vitulum  sa^inatum.  Je  veux 
qu'il  s'incorpore  à  ma  substance  ;  qu'il 
ne  soit  plus  avec  moi  qu'une  même 
chair ,  une  même  vie ,  un.  même  es- 
prit. Enfant  chéri ,  prenez  et  mangez, 
ceci  est  mon  corps  ;  buvez  dans  cette 
coupe  ,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance 
que  je  contracte  avec  vous  :  mes  fa- 
A'cuis  sont  bien  au-dessus  de  vos  espé- 
rances ;  vous  aspiriez  seulement  à  voir 
votre  père ,  à  vivre  sous  ses  yeux ,  à 
liabiter  dans  sa  maison;  et  il  se  donne 
lui-même  à  vous ,  dans  les  chastes  em- 
brassemcns  de  son  amour;  il  devient 
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votre  nourriture ,  votre  force ,  votre 
consolation  ;  vous  serez  tout  en  lui , 
comme  il  sera  tout  en  vous  :  In  me 
viantt ,  tt  ego  in  ih'o. 

Mon  Dieu  î  que  nos  expressions  sont 
foibles,  pour  raconter  vos  infinies  mi- 
séricordes !  Elles  nous  ravissent  par  leur 
douceur,  comme  votre  gloire  nous  ac- 
cable de  son  poids  :  vous  êtes  lent  à 
punir  le  pécheur  qui  s'éloigne  de  vous  ; 
et  lorsqu'il  veut  revenir,  vous  le  rece- 
vez aussi- tôt  au  nombre  de  vos  en- 
fans  ;  vous  lui  rendez  la  grâce ,  la  jus- 
tice ,  la  vertu ,  tous  les  droits  à  l'hé- 
ritage. Tant  de  bienfaits  ne  suffisent 
pas  à  vos  bontés  ;  votre  amour ,  tou- 
jours agissant,  épuise  enfin  votre  puis- 
sance ;  il  vous  immole  sur  nos  autels; 
il  nourrit  le  juste  de  votre  substance  ; 
ensorte  qu'il  ne  vous  reste  rien  à  doi> 
ner  ,  si  ce  n'est  une  jouïssance  plus 
parfaite  de  la  plénitude  de  votre  être  ; 
cette  union  intime ,  qui  approche  da- 
vantage de  réternclle  compréhension 
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par  laquelle  vous  vous  possédez  vous- 
même  :  In  me  mamt  ^  et  ego  in  eo. 

Que  tout  publie  donc  aujourd'hui 
vos  miséricordes.  Cité  sainte  répandue 
sur  toute  la  terre,  et  qui  vous  élevez 
jusqu'a.ux  cieux  pour  y  placer  vos  ci- 
toyens, réjouissez-vous,  parce  que  le 
pécheur  qui  étoit  mort  est  ressuscité  : 
Gandere  oportehat.  Justes  ,  qui  êtes  tou- 
jours dans  la  maison  paternelle,  ne 
soyez  pas  jaloux  des  caresses  d'un  père  , 
qui  semble  préférer  le  repentir  du  pro- 
digue, à  votre  innocence.  Son  amour 
ne  s'affoiblira  pas  en  se  partageant  ; 
tout  ce  qui  est  à  vous,  est  à  lui;  pre- 
nez donc  part  à  la  joie  qu'il  a  de  re- 
trouver son  nis  :  Gaudere  oportehat.  Mi- 
nistres du  Seigneur ,  ayez  pour  les  fidè- 
les des  entrailles  de  père  ;  imitez  la 
clémence  du  Dieu  dont  vous  êtes  \vs 
images;  que  votre  zèle  emploie  sur- 
tout les  ressources  de  la  tendresse  ; 
chargez  sur  vos  épaules,  la  brebis  éga- 
rée ;  allez  au  devant  des  pécheurs  j  sou- 
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tenez  leurs  foibles  efTorts  ;  et  lorsque 
vous  les  aurez  réconciliés  avec  le  ciel^ 
'montrez  par  une  sainte  alégresse,  le 
vif  intérêt  que  vous  prenez  au  salut 
des  amcs  :  Gauderc  oporuhat, 

Etnous,  enfans  long-temps  égarés ,  re- 
tournons à  la  maison  paternelle  ;  cher- 
chons enfin  dans  le  Seigneur^ la  satisfac^ 
tion  solide  ,  le  Vrai  contentement,  lere- 
jDOS  inaltérable  :  Lœiamim  in  Domino* 
La  joie  est  le  partage  de  l'innocence  ; 
elle  seule  répand  le  calme  et  la  sérénité 
dans  nos  âmes  :  tout  ce  qui  nous  éloi- 
gne de  vous ,  ô  mon  Dieu  !  n'est  que 
vanité  d'esprit  et  affliction  du  cœur.  Le 
pécheur  se  livre  en  vain  à  tout  ce  qui 
flatte  les  sens;  la  satiété  devient  son 
supplice  ;  et  quand  même  il  n'éprou* 
veroit  ni  contradictions,  ni  disgrâces, 
le  vide  et  le  néant  qu'il  est  forcé  de 
reconnfître  dans  l'objet  de  ses  désirs, 
su-'ioient  pour  remplir  sa  vie  damer- 
fiMiH\s  :  Multa  flagella  peccatoris.  Ne 
restons  donc  plus  dans  l'opprobre  et  la 
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honte  des  passions  ;  convertissons-nous 
dans  ces  jours  de  miséricorde  ;  n'at- 
tendons pas  ce  moment  terrible  de  la 
vengeance ,  où  1  amour  paternel  mé- 
prisé, se  chang.era  en  une  justice  sé- 
vère ,  qui  condamnera  notre  impéni- 
tence et  nos  vaines  excuses  ;  ménageons 
tous  les  instans  de  cette  vie,  que  la 
clémence  nous  laisse  pour  expier  nos 
crimes ,  pour  travailler  à  notre  sanctifia 
cation  ,  pour  amasser  le  trésor  des  ver- 
tus, qui  sera  dans  la  céleste  patrie,  le 
sujet  d'un  triomphe  et  d'une  alégresse 
éternels. 

Ainsi  soit -il. 


SERMON 


SUR 


LA      P    Pv    I    E    R    E, 


Miserere  me! ^  Domine,  fiU  Damd. 
Seigneur,  fils  de  David  ,   ayez    piîië  de  moi» 
S.  Mathieu ,  chap.  i5. 


Cj'ÉTOiTle  caractère  distinctif  du  maî- 
tre des  chrétiens,  de  laisser  a  ses  disci- 
ples, des  leçons  et  des  exemples;  de  faire 
connoitre  tout-à-la- fois  les  biens  véri- 
tables, et  les  moyens  de  les  acquérir. 
Les  autres  législateurs  se  contentoient 
de  montrer  le  bonheur;  ils  débitoient 
des  maximes  pompeuses ,  mais  ils  lais- 
soient  la  nature  à  sa  foiblesse.  L'homme, 
dénué  de  ressources,  aspiroit  à  la  fin, 
sans  pouvoir  y  parvenir;  il  cherchoit 
des  forces  en  lui-même ,  et  il  ne  trou- 
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voit  <|uc  des  obstacles:  ainsi,  en  proie 
tour-à-tour  au  découragement  ou  à  la 
présomption,  il  s'épuisoit  en  vains  ef- 
forts ,  ou  il  étoit  accablé  par  un  triste 
désespoir. 

Jésus-Christ  a  fait  ce  que  la  pliilo- 
sophie  tentoit  inutilement;  il  a  montré 
tout-k-la-fois  les  maux  et  le  remède, 
la  fin  et  les  moyens,  l'indigence  et  les 
ressources  ;  il  nous  a  appris  que  nous 
ne  pouvons  rien  sans  la  prière ,  mais 
que  nous  pouvons  tout  espérer  de  Dieu, 
en  sollicitant  ses  miséricordes;  que  sa 
grâce  nous  est  assurée  par  les  mérites 
du  rédempteur  ,  et  que  nous  devons 
la  demander  avec  confiance:  Petite^ 
et  accipktis. 

Ses  instructions  ne  se  bornent  pas  à 
montrer  la  nécessité  de  la  prière  ;  ii 
en  développe  les  effets  ;  il  en  prescrit 
la  méthode;  il  accomplit  lui-même  ce 
devoir  :  tantôt  il  laisse  à  ses  disciples 
un  modèle  dans  cette  subHme  orai- 
son qu'il  adresse  à  son  père  :   tantôt 
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il  suspend  l'usage  de  sa  puissance  in- 
finie, pour  ne  montrer  que  rcffîcacité 
de  son  intercession;  il  opère  les  plus 
grands  prodiges  ,    par  la  force  de   sa 
prière  ;  ses  entrailles  s'émeuvent  à  la 
vue  d'une  multitude  affamée  ;  il  lève 
l€s  yeux  au  ciel ,  et  les  pains  se  mul- 
tiplient entre   ses   mains  ;   il  invoque 
son  père ,  et  sa  voix  arrache  des  vic- 
times à  la  mort:   ici  il  accorde  tout 
aux  pressantes  sollicitations  de  la  Ca- 
nanée ,  et  il  ranime,  par  la  grandeur 
de  ce  bienfait ,  la  confianee   de  tous 
ceux   qui  prient   en   son   nom  :    une 
femme  étrangère  abandonne  ses  idoles 
impuissantes  ,    et  vient  demander  au 
fils  de  David ,  la  guérison  de  sa  lille  ; 
Jésus-Christ  paroît  insensible  aux  pre- 
miers cris  ^  de  sa  douleur;  il   déclare 
qu'elle- est  indigne  des  faveurs  réservées 
aux  enfans  d'Israël  ;  mais  ces  rigueurs 
ne  rebutent  pas  sa  foi  ;  elle  avoue  son 
indignité ,   sans  perdre  confiance  ;  ses 
instances  redoublent  même  avec  les 
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clliïîcultés;  cl  sa  persévérance  an*ache 
enfin  au  libérateur  ,  celte  grâce  si 
Jong-tenîps  désirée:  Fiat  tibl  sicut  pz^ 
ùstl. 

Tel  est  ,  mes  frères,  le  modèle  dç 
prière  que  l'église  nous  propose  ,  et 
que  j'entreprends  de  vous  retracer,  etT 
suivant  le  texte  de  notre  évangile. 
<^uels  sont  les  biens  que  nous  devons 
demander  à  Dieu?  première  réflexion: 
Comment  devons- nous  demander  ces 
biens?  seconde  réflexion  ,  et  le  partage 
de  ce  discours.    Ave ,  Maria, 

PREMIERE   PARTIE. 

Les  bienfaits  du  Créateur,  ses  per- 
fections, et  les  facultés  de  notre  ame, 
forment  entre  l'Iiomme  et  la  divifiité, 
des  rapports  de  dép(^ndence ,  d\)rdre  ,  de 
justice  ;  fondement  primitif  du  culte 
que  nous  devon-s  à  l'Etre  suprême.  Nous 
avons  tout  reçu  de  Dieu  ;  et  l'existence 
même  qui  nous  soustrait  au  néant,  n'est 
Tome  IIL  F 
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conservée  ,  c^\e  par  cette  puissance  qui 
rapproche  des  distances  infinies  :  ainsi , 
1-e  premier  devoir  de  l'homme  dans 
toutes  les  situations  ,  est  d'élever  les 
yeux  au  ciel  ;  de  faire  hommage  au 
Seigneur  de  tout  ce  qu'il  est;  d'établir 
avec  lui  un  saint  commerce  d'adora- 
tion, de  servitude  et  d'actions  de  grâces. 
Mais  ces  mouvemens  d'un  cœur,  que 
la  reconnoissance  anime  ;  ces  hom- 
mages que  l'admiration  inspire ,  ne 
renferment  pas  les  traits  distinctifs  de 
la  prière  :  elle  met  de  nouveaux  rap- 
ports entre  la  créature  et  l'Etre  su- 
prême.; elle  supposa  l'homme ,  affligé 
par  la  vue  de  sa  misère  ;  plutôt  sensible 
k  ce  qui  lui  manque,  que  reconnoissant 
de  ce  qu'il  a  reçu  ;  persuadé  de  sa  foi- 
blesse ,  convaincu  en  même  temps  de 
la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  sollicitant 
ses  grâces  avec  une  humble  confiance  : 
en  un  mot ,  elle  est  l'expression  du 
désir,  formé  par  le  sentiment  actuel 
de  nos  besoins ,   et  animé  par  l'espé- 


s  U  11     LA     PRIERE.  1 07 

Tice  d'obtenir  ce  que  noiis  desirons 
avec  ardeur. 

De  ces  notions  simples  et  lumi- 
neuses, il  suit  que  l'objet  de  la  prièie 
est  un  objet  relatifs  nos  besoins  véri- 
tables, à  notre  situation  présente,  et  k 
nos  espérances.  Or,  Thomme  ,  dans 
son  état  d'indigence  ,  a  trois  difïerens 
rapports  avec  le  Dieu  qu'il  invoque  : 
il  est  coupable  ,  il"'est  foible  ,  et  il  at- 
tend de  sa  miséricorde ,  un  bonheur 
éternel  ;  il  doit ,  par  conséquent ,  de- 
mander la  rémission  de  ses  péchés  ,  la 
guérison  de  sa  foiblesse  ,  et  les  biens 
futurs  auxquels  il  aspire:  trois  objets 
conformes  à  l'ordre  de  nos  besoins  ^  et 
auxquels  doivent  se  rapporter  toutes 
nos  prières.   Développons  ces  vérités. 

Le  désordre  que  le  péché  laisse  dans 
notre  ame ,  la  haîné  de  Dieu  qu'il  ex-^^ 
cite,  et  les  feux  de  la  vengeance  qu'il 
allume,  sont  le  triste  spectacle  que  la 
foi  présente  d'abord  à  un  homme  que 
la  grâce  rappelle  à  son  cœur.  Pénétré 
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de  la  grandeur  de  ses  maux ,  Je  pre- 
mier cri  de  sa  douleur  estKaveu  de  son 
izijustice.:  illève  ensuite  les  yeux  vers 
celui,  dont  la  miséricorde  infinie  sou- 
tient ses  espérances;  il  implore  sa  clé- 
mence ;  il  tâche  d'appaiser  sa  colère  ; 
il  déteste  ses  crimes,  et  il  lui  demande 
humblement  le  pardon  de  ses  ofîcnses; 
Dimitte  nohls  débita  nostra. 

C'est  l'image  de  cette  prière ,  formée 
par  l'esprit  de  pénitence  ,  et  animée 
par  un  désir  sincère  de  conversion , 
que  nous  retrace  l'exemple  de  la  Ca- 
nanée  :  aussitôt  qu'elle  a  conçu  le  des- 
sein de  demander  la  guérison  de  sa 
iîlîe  ,  au  restaurateur  de  la  vertu  ,  qui 
est  descendu  sur  la  terre  ,  plutôt  pour 
délivrer  les  hommes  de  la  tyrannie  du 
péché ,  que  pour  les  arracher  à  la  puis-» 
sance  de  là  mort ,  elle  s'efïorce  de  ren- 
verser les  obstacles  que  son  injustice 
met  aux  bienfaits  du  libérateur  ;  ellç 
gémit  sur  les  égaremens  de  ses  pre- 
nîjères  voies  3  elle  abandoimc  les  idoles 
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cle  SCS  pères  ;  elle  sort  de  sa  contrée  et 
du  milieu  d\in  peuple  maudit  :  Egrcssa 
àfinïhus.ïllls.  L'état  déplorable  de  son 
amc  fixe  ses  premiers  regards;  son  sen- 
timent s'épuise  sur  sa  propre  misère; 
rien  ne  lui  paroit  funeste ,  que  le  péclié 
et  le  désordre  de  son  ca^ur;  il  semble 
qu'elle  n'est  plus  touchée  de  la  m.aîadie 
de  sa  fille;  elle  n'expose  que  ses  besoins; 
elle  tache  d'attirer  sur  elle-même  toute 
la  miséricorde  du  fils  de  David  :  Sei- 
gneur ,  s'écrie -t -elle  ,  ayez  pitié  de 
mpi  :  Miserere  mei^  Domine  ,  fili  Davld^ 
Voilà,  mes  frères,  notre  modèle. 
(]oupables  aux  yeux  de  Dieu ,  le  sen- 
timent de  notre  injustice  ,  le  souvenir 
de  nos  égaremens,  doivent  porter  dans 
notre  ame  ,  l'affliction  et  la  douleur. 
Comme  ils  sont  les  plus  grands  de  nos 
maux  ,  il  faut  qu'ils  soient  la  première 
source  de  nos  gémissemens;  et  la  dis- 
position essentielle  au  fidèle  dans  la 
prière  ,  est  l'^iveu  de  son  injustice  ,  vt 
le   désir  du   pardon   de   ses  offenses  i 
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Dimittc  nohïs  dch'ua  ncstra,  \JoKg\^ç\\ 
et  la  présomptian  lui  cacheroient  le 
désordre  de  son  ame  ,  et  deviendrolent 
le  plus  grand  de  ses  malheurs  ;  cette 
affreuse  sécurité  seroit  un  sommeil 
léthargique  ,  qui  fermeroit  ses  yeux 
a  la  lumière  éternelle.  Et  quel  est 
rhemme,  ô  mon  Dieu!  que  l'horreur 
-de  sa  vie  passée  ne  doive  pas  jeter 
dans  i\n  saisissement  d'eirroi  ?  Qui  sait 
même,  si  les  crimes  que  le  temps  a 
effacés  de  son  souvenir,  ne  surpassent 
pas  ceux  que  sa  mémoire  lui  rappelle? 
Quelle  est  l'ame  purifiée  de  toutes 
souillures  ,  et  qui  n'offre  pas  encore  h 
^'03  yeux  des  taches  qui  la  défigurent? 
Hélas!  les  plus  justes  ne  se  confient 
quVn  votre  clémence  ;  le  sentiment 
de  leur  indignité  les  confond  en  votre 
présence  ;  la  vue  de  leur  injustice  les 
accable  ;  ils  ne  savent  que  gémir  sur 
leurs  offenses  ;  leur  respiration  est  une 
plainte  continuelle  ;  et  les  plus  saints 
&ont  ceux  dont  les  soupirs  plus  profonds 
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el  plus  fréqucns,  désarment  enfin  votre 
colère:  Miserere  met  ^  fili  David, 

La  prière  doit  donc  être  un  com- 
mencement de  pénitence ,  un  désir  au 
moins  imparfait  de  conversion  :  l'oppo- 
sition du  péché  avec  la  justice  éternelle^ 
étant  le  plus  grand  obstacle  à  notre 
félicité,  la  grâce  de  la  réconciliation 
doit  être  le  principal  objet  de  nos  désirs^ 
et  rexpressioii  de  la  douleur,  la' pre- 
mière efFusion  de  la  prière.  San§  cette 
disposition,  nos  vœux  ne  répondent 
ni  à  nos  besoins,  ni  à  la  majesté  su- 
prême. Et  comment  les  regards  de  la 
miséricorde  pourroient-ils  se  fixer  sur 
un  coupable,  qui  ne  s'efforce  pas d'ap- 
paiser  la  justice?  C'est  un  aveugle  qui 
ne  connoît  pas  ses  besoins  véritables; 
la  privation  d'un  bien  frivole  l'afflige, 
et  la  perte  de  son  ame  le  trouve  in- 
sensible; la  haine  des  hommes  le  tour- 
mente ,  et  l'inimitié  de  son  Dieu  le 
laisse  sans  émotion  ;  il  déploie  toute 
sa  constance,  pour  soutenir  un  événe*- 
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ment  qui  met  sa  fortune  en  péril  ;  et 
il  n'oppose  que  de  rindifïérence  au 
coup  funeste  qui  lui  prépare  un  mal- 
]ieur  éternel  :  Cœcus  est.  C'est  un  hy- 
pocrite qui  insulte  à  la  majesté  suprême  : 
l'expression  des  paroles  que  l'église 
met  dans  sa  bouche ,  n'est  plus  celle 
des  dispositions  de  son<î'aur:  il  demande 
le  pardon  de  ses  ofïénses ,  et  il  ne  s'en 
repent  pas  ;  il  crie  avec  les  autres  : 
Que  votre  nom.  Seigneur,  soit  glorifié  ! 
que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre 
comme  aux  cieuxî  et  il  est  dans  le 
dessein  de  l'outrager  et  de  lui  désobéir: 
Kcndax  es'.  C'est  un  présom.ptueux , 
animé  par  une  fausse  confiance,  qui 
regarde  Dieu  comme  un  ami ,  quoi- 
qu'il veuille  persister  dans  sa  haine; 
qui  présume  de  sa  miséricorde  ,  dans  le 
temps  même  qu'il  irrite  sa  justice  ;  qui 
attend  des  faveurs ,  tandis  qu'il  ne  mé- 
rite que  des  châtimens;  c|ui  a  toute  l'in- 
dignité d'un  coupable  ,  sans  avoir  l'iui- 
anilité  d'un  pénitent  ;  Paiipcr  superbus^ 
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Malheur  à  st^us,  nic'sTTTres,  si  votre 
piièrc  ,  ariiii"it'e  par  Je  seul  désir  des 
biens  frivoles,  resle  sans  (eu,  lorsqu'elle 
est  l'expression  de  la  pénitence  !  Vos 
larmes  coulent  de  la  même  source 
que  vos  crimes,  d'un  attachement  ex- 
cessif aux  choses  terrestres;  vos  efforts 
pour  les  saisir  ,  ressemblent  à  ceux 
des  malades,  qui  poursui\'ent  dans  un 
transport,  les  chimères  qu'une  imagi- 
nation déréglée  leur  retrace;  vos  vœux 
ne  sont  que  le  cri  de  vos  passions  et 
de  vos  éi^aremens  ;  ils  sont  indignes 
iFêtre  exaucés  :  le  plus  grand  obstacle 
a  la  miséricorde  subsiste  :  vous  poitez 
jusques  sous  les  regards  de  la  majesté 
suprême,  des  liens  honteux,  des  désirs 
de  crmie  ,  des  haines  cruelles  ;  les  cit- 
tachemens  de  votre  cœur  démentent 
les  hommages  que  votre  bouche  lui 
rend;  Tiniquité  profane  l'encens  que 
votre  ;-nain  lui  présente  :  Incens um 
abominutio  est  miki. 

Ce  n'cît  pas  que  je  prétende  qi:o 
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la  justice  soit  une  disposition  néces- 
saire à  la  prière  ;  je  méprise  les  opi- 
nions qu'une  fausse  idée  de  la  perfec- 
tion enfante  ,  et  j'abhorre  cette  exces- 
sive sévérité,  dont Torgueilleuse  hérésie 
se  pare.  Et  quel  espoir,  ô  mon  Dieu! 
resteroit-il  au  pécheur,  s'il  ne  pouvoit 
faire  monter  jusqu'à  vous  les  gémisse- 
mens  de  sa  douleur?  L'humilité  d'un 
pénitent  n'a-t-elle  pas  souvent  désar- 
mé votre  colère  ,  que  ses  crimes  ir- 
ritoient  encore?  Ce  n'est  pas  à  l'inno- 
cent que  vous  pardonnez,  c'est  au  cou- 
pable qui  sait  gémir;  une  sainte  péni- 
tente arrose  vos  pieds  de  ses  larmes  ; 
Forgueil  d'un  pharisien  la  condamne  ; 
votre  bonté  la  justifie.  La  grâce  accor- 
dée au  publicain,  doit  ranimer  l'espé- 
rance des  plus  grands  pécheurs  :  qu'ils 
prient  donc  avec  confiance;  iiiais  qu'ils 
demandent  premièrement  le  pardon  de 
leurs  oifenses;  qu'ils  sliumilient  de  leurs 
fautes  ;  qu'ils  haïssent  au  moins  leurs 
plaies  ,   s'ils   ne  peuvent  les  guérir  ^ 
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qu'ils  s'affligent  sur  leurs  misères  ;  et 
qu'ils  attendent  de  la  bonté  de  Dieu 
cet  effort  généreux  qui  doit  les  en  dé- 
livrer ;  qu'ils  crient  sans  cesse^  pénétrés 
de  leur  injustice:  Fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi  !  l'expression  de  ce  sens 
timent  est  la  prière  qui  convient  au 
pécheur  :  Miserere  mei.  Domine  ^jili  Da- 
vid. 

L'homme  n'est  pas  seulement  cou- 
pable ;  il  est  foible  et  inconstant  dans 
le  bien  ;  les  passions  le  tyrannisent,  et 
leur  excès  le  rend  malheureux.  La 
révélation  nous  montre  cette  triste  vé- 
rité ,  comme  une  suite  du  désordre  de 
la  nature  ;  le  sentiment  la  met  au-des- 
sus des  illusions  du  sopliisme ,  et  cha- 
que instant  de  notre  existence  la  réa- 
lise. Tout  est  foiblesse  dans  l'homme; 
tout  est -danger  pour  lui  dans  les  ob- 
jets qui  l'environnent:  deux  principes 
contrastent  dans  sa  nature  ,  et  le  met- 
tent sans  cesse  en  opposition  avec  lui- 
même  ;  sa  raison  jeté  imc  foiblio  lueur, 
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qui  lui  découvre  le  bien  ;  les  sens  élè- 
vent des  nuages  qui  absorbent  ce  trait 
de  lumière;  leur  action  tumultueuse 
et  forcée  ,  ne  laisse  jamais  de  calme 
à  la  sagesse  ;  l'imagination  /plus  active 
encore  que  la  présence  des  objets , 
exagère,  falsifie,  fait  des  impressions 
vives  ,  qui  se  renouvellent  k  chaque 
instant ,  et  qui  maîtrisent  malgré  les 
eiforts  de  la  raison  ;  ce  n'est  pas  tout , 
] "homme  accablé  de  tant  de  maux  , 
l'homme  esclave ,  aime  ses  chaînes  , 
il  craint  de  les  briser;  le  charme  des 
sens  prend  un  empire  si  absolu  ,  et 
commande  si  impérieusement  ,  que 
J'ame  semble  se  prêter  avec  plaisir  aux 
pcnchans  impétueux  qu'il  produit  ;  la 
raison  même  se  pervertit  dans  cette 
ivresse;  elle  devient  l'apologiste  des 
passions  ,  et  n'est  qu'un  moyen  de 
j)lus  pour  les  approuver  et  pour  les 
satisfaire. 

Quel  état  affreux!  Je  viens  d'en  pein- 
dre la  plus  sombre  nuance  ;  cependaiit 
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ce  désordre  s'accroît  encore  par  l'im- 
pression des  objets  extérieurs;  et  Thom- 
nie,  si  fbible  en  son  cœur ,  ne  peut  en 
sortir  ,  sans  trouver  de  nouveaux  pé- 
rils; abattu  pat-  les  disgrâces,  ou  enflé 
par  les  prospérités  ;  amolli  par  l'abon- 
dance, ou  aigri  par  la  nécessité;  flatté 
par  les  louanges,  ou  révolté  par  les 
mépris;  enivré  par  la  gloire,  ou  en- 
traîné par  la  volupté  ;  il  marche  tou- 
jours entre  deux  écueils  également  for- 
midables ,  qui  mettent  en  danger  sa 
vertu  ,  et  que  sa  foiblesse  rend  prescjue 
inévitables. 

Au  milieu  de  tant  de  misère ,  le  dé- 
sespoir seroit  le  partage  de  l'homme; 
mais  la  bonté  du  Dieu  tout  -  puissant 
le  rassure  :  il  s'adresse  à  lui  avec  une 
confiance  mêlée  de  crainte  et  d'amoi.r; 
il  lui  expose  ses  besoins;  le  désir  de  la 
guérison  remplit  toute  son  ame  ;  il  ne 
sait  que  peindre  les  maux  qu'il  endure; 
et  comme  il  n'a  que  le  sentiment  de 
son  indigence,  il  ne  parle  que  le  lau- 
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gage  de  sa  foiblesse  et  de  ses  misères  : 
Libéra  nos  à  malo.  Voyez  Thumble  Ca- 
nanée  :  la  tendresse  de  cette  mère  af- 
fligée, n'a  rien  de  si  vif  que  le  senti- 
ment de  sa  foiblesse;  tranquille  sur  le 
sort  de  sa  fille,  elle  ne  demande  plus 
sa  guérison  ;  l'infirmité  de  son  ame  , 
et  ses  propres  besoins ,  l'occupent  toute 
entière  :  Seigneur ,  s'écrie-t-elle ,  sou- 
tenez-moi; diminuez  la  violence  de 
mes  attachemens  ;  guérissez  les  infii-* 
mités  de  mon  ame:  Domine^  adjuvame. 
La  prière  doit  donc  naître  du  sen- 
timent de  notre  foiblesse,  et  exprimer 
le  désir  de  notre  guérison  ;  un  malade 
vivement  touché  de  ses  maux,  ne  de- 
mande que  la  santé  ;  un  infortuné 
battu  de  la  tempête,  ne  fait  des  vœux 
que  pour  obtenir  le  calme  ;  c'est  la 
triste  situation  de  l'homme  foible  et 
entraîné  par  la  violence  de  ses  passions  : 
il  touche  au  néant  dans  l'ordre  de  la 
grâce  ;  il  est  séparé  par  un  vide  im- 
meus-e  de  la  plénitude  é^^  biens ,  mai? 
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il  lui  reste  iiii  moyen  de  rapprocher 
ces  distances  infinies;  la  prière  qui  lie 
ces  extrêmes  ,  et  qui  met  en  action 
la  puissance  créatrice.  Quel  seroit  donc 
l'aveuglement  du  fidèle  ,  s'il  n'usoit 
pas  de  cette  ressource  qui  lui  reste  ; 
s'il  ne  demandoit  pas  à  Dieu  de  bri- 
ser ses  chaînes,  d'ouvrir  ses  yeux  à  la 
lumière,  de  rendre  à  son  ame  la  su- 
périorité sur  ses  passions ,  et  d'y  réta- 
blir l'empire  de  la  vertu?  Ah  !  mes 
frères,  si  vous  sentiez  le  fonds  inépui- 
sable de  fbiblesse  et  de  corruption  qui 
reste  dans  votre  cœur  ;  si  vous  con- 
noissiez  la  grâce  inestimable,  que  Dieu 
fait  à  l'ame  ,  lorsqu'il  la  délivre  de  la 
tyrannie  des  passions,  et  qu'il  met  à 
leur  place  la  paix,  la  justice,  le  goût 
des  biens  célestes  :  Si  seins  donum  Dei  ; 
vous  n'auriez  pas  assez  de  tout  votre 
cœur,  pour  demander  ce  don  céleste  ; 
le  désir  de  le  po-séder  ,  s'échapperoit 
malgré  vous,  en  saintes  elmsions;  vous 
n'auriez  pas  besoin  d'art,  ]  our  rendre 
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VOS  sollicitations  pressantes  ;  vos  ex- 
pressions auroient  toute  la  chaleur  et 
la  vivacité  du  sentiment  ;  l'abatte- 
ment, la  conilision ,  le  silence  même 
si  éloquent  dans  les  grandes  douleurs, 
tout  annonceroit  votre  peine  ,  tout 
parleroit  en  votre  faveur;  vos  soupirs, 
vos  gémissemens  continuels  seroient  le 
cri  naturel  de  cette  fbiblesse  sans  pré- 
somption ,  qui  semble  faire  violence 
à  la  comjpassion ,  qui  n'attend  rien  de 
ses  efforts  ,  et  qui  obtient  tout  de  la 
miséricorde  :  Domine  ,  adjuva  me, 

Pveconnoissons-nous  dans  ces  senti- 
mens  ,  ceux  qui  animent  notre  prière? 
Demandons-nous  à  Dieu  la  délivrance 
de  nos  passions ,  la  force  de  marcber 
dans  les  vcries  de  la  justice  ,  féloigne- 
ment  des  périls,  qui  mettent  en  dan- 
ger la  vertu?  Temples  augustes!  ne 
renfermez- vous  dans  votre  enceinte, 
cjue  des  supplians  qui  sentent  le  prix 
de  leur  ame  ,  qui  s'occupent  de  ses  be- 
soins ;  qui  sollicitent  les  dons  qui  peu- 
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vent  la  sanctifier?  Aveugles  et  insensés  ! 
les  objets  frivoles,  les  soins  du  corps, 
nous  trouvent  vifs  et  empressés;  des 
vues  humaines  nous  remuent  si  puis- 
samment ;  la  crainte  d'une  disgrâce 
nous  jeté  entre  les  bras  de  .celui  qui 
forme  la  chaîne  des  événemens  ;  et  la 
violence  de  nos  passions  ,  les  orages 
qu'elles  élèvent  dans  notre  ame,  les 
écueils  dont  elles  remplissent  notre  car- 
rière ,  le  danger  de  succomber  à  la 
tentation ,  le  plus  grand  des  périls ,  tou- 
jours présent,  nous  trouvent  distraits, 
inappliqués  ,  insensibles  :  au  milieu 
d'une  vie  mondaine ,  pleine  d'objets 
qui  nous  dissipent,  de  plaisirs  qui  nous 
amollissent ,  d'occasions  qui  nous  en- 
traînent, nous  courons,  au  hasard  de 
nous  perdre,  sans  demander  la  lumière 
qui  peut  nous  éclairer,  et  la  force  qui 
peut  nous  soutenir,  dans  une  religion 
qui  montre  sans  cesse  à  riiomme,  sa 
foiblessc  et  la  source  de  sa  grandeur  ; 
qui   lui  fait  sentir  en  même  temps  ses 
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misères ,  et  la  main  qui  peut  Feu  dé- 
livrer :  nous  aimons  mieux  nous  étour- 
dir sur  nos  maux,  que  d'en  chercher 
la  guérison  ;  des  diversions  agréables , 
nous  tiennent  lieu  de  remède  ;  nous 
ne  demandons  presque  jamais  la  force 
de  résister  à  nos  passions  ,  et  notre 
cœur,  si  près  de  succomber  à  îa  tenta- 
tion, fait  à  peine  entendre  ce  cri  de 
l'humanité  {bible  et  languissante:  Sei*- 
gneur,  soutenez-moi  par  voti'e  grâce: 
Domine^  adjuvante»  0  Dieu  !  quel  est 
donc  le  prestige  qui  nous  séduit  ?  Et 
comment  le  fidèle ,  si  instruit  de  ses 
malheurs,  si  convaincu  de  sa  fbiblesse, 
peut- il  vous  demander  autre  chose, 
que  des  lumières  et  des  forces  pour  ré- 
sister à  ses  passions  ?  Libéra  nos  à  malo. 
L'homme,  coupable,  foible  et  dé- 
figuré ,  conserve  encore  quelques  traits , 
qui  sont  l'empreinte  de  la  main  du 
Créateur  :  les  débris  de  sa  grandeur 
sont  des  ruines  augustes  :  on  y  voit  les 
fondemens   d'un   édifice  ,    qui  devoit 
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rmhcUlr  la  nature  dans  la  durée  des 
siècles.  Des  désirs  immenses  marquent 
la  noblesse  de  sa  destination;  l'aclivité 
de  son  cœur ,  qui  se  répand  en  vain 
sur  toutes  les  créatures,  et  qui  ne  peut 
5'arréter  qu'en  Dieu  seul ,  lui  fait  sen- 
tir qu'il  est  fait  pour  posséder  le  bien 
suprême  :  la  foi  répand  un  nouveau 
jour  sur  ces  vérités  ;  et  son  flami^eau 
fait  briller  aux  yeux  du  fidèle ,  le  cré- 
puscule de  la  lumière  inaccessible;  elle 
ouvre  à  ses  yeux  une  patrie  immor- 
telle ;  elle  dirige  ses  pas  vers  ce  terme; 
et  pour  le  soutenir  contre  le  découra- 
gement ,  que  le  sentiment  de  sa  fbi- 
blesse  pourroit  lui  inspirer  ,  elle  lui 
montre  Jésus- Clirist,  rédempteur  de 
}"homme,  destructeur  du  péché  ,  qui 
fait  triompher  ses  élus  par  sa  grâce, 
qui  les  conduit  siVement  au  milieu 
des  périls ,  et  qui  se  les  attaclie  avec 
une  force  invincible  :  Non  rapiet  u 
quisquam  de  manu  nied. 

De  ces  notions  primitives  ,   il  suit 
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cviclemment,  que  le  désir  des  bienâ 
futurs  doit  dominer  dans  nos  âmes, 
diriger  toutes  nos  affections  ,  animer 
toutes  nos  prières ,  puisqu'il  est  l'ex- 
pression du  plus  grand  de  nos  besoins; 
qu'il  peut  naître  de  la  pente  essentielle 
de  notre  cœur,  et  que  le  même  senti- 
ment qui  nous  porte  au  bonheur,  doit 
nous  faire  désirer  les  voluptés  célestes, 
c|ui  font  notre  félicité.  Une  idée  con- 
fuse du  bonheur,  peut,  il  est  vrai ,  ne 
former  que  des  désirs  vagues  des  biens 
futurs  ;  livrer  le  cœur  à  l'attrait  du 
présent;  le  séduire  par  le  charme  des 
sens  ,  et  déployer  son  activité  sur  les 
plaisirs  frivoles  :  mais  la  foi  doit  dis» 
siper  ces  ombres  qui  enveloppent  en- 
core notre  mortalité  :  le  chrétien  sait 
qu'il  est  un  homme  du  siècle  à  venir; 
un  citoyen  du  ciel,  qui  marche  vers  sa 
patrie  ;  il  méprise  les  choses  humaines 
qui  sont  entraînées  si  rapidement  dans 
le  débris  universel  ;il  attend  ,  avec  im- 
patience, ce  jour  qui  doit  rainanchir 
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de  la  loi  des  changcmcns  ,  et  le  met- 
tre en  possession  d'un  bonheur  inal- 
téj-able. 

L'Eglise  étrangère  ici  bas  ,  toujours 
gémissante  ef  plaintive  ,  ne  reconnoît 
ses  enfans^  que  par  les  soupirs  qu'ils 
poussent  vers  la  céleste  patrie  ;  exilés  sur 
la  terre  ,  il  faut  qu'ils  demandent  sans 
cesse  la  fin  de  leur  captivité  ;  que  la 
vivacité  de  leurs  désirs,  les  rappro- 
che du  chef  des  élus  ,  et  les  intro- 
duise dans  le  sanctuaire  des  biens  fu- 
turs; que  leurs  prières,  animées  parla 
même  charité  ,  les  rendent  dignes  de 
participer  au  bonheur  des  élus,  dont 
toutes  les  inclinations  se  confondent 
dans  le  bien  suprême ,  comme  celle 
de  la  (]ananée  ,  qui  mérita,  jxir  la 
grandeur  de  sa  foi,  les  bienfaits  du  li- 
bérateur, quoique  sa  qualité  d'étran- 
gère la  rendît  indigne  des  faveurs  ré- 
servées aux  enfans  d'Lraél  :  O  mu  lier  ! 
magna   est  fidcs  tua, 

ÏLcoutcz  à  ce  sujet  ,  les  paroles  du 
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prophète ,  dans  ce  cantique  admirable 
où  il  a  peint  les  sentimens  que  l'âme 
fidèle  doit  avoir  dans  son  exil.  Que  j'ai 
versé  de  larmes ,  et  que  j'en  répans 
tous  les  jours  !  que  je  suis  à  plaindre 
d'être  relégué  si  long-temps  parmi  les 
habitans  de  Cédar,  où  Ton  ne  connoît 
point  les  solennités  de  la  sainte  Jérusa- 
lem !  Je  suis  assis,  à  Babylone ,  sur  le 
bord  d'une  rivière  qui  est  l'image  de 
l'inconstance  et  de  la  rapidité  de  ses 
vaines  joies.  Mais  je  ne  me  souviens 
que  de  la  montagne  de  Sion,  et  ce 
souvenir  me  fait  fondre  en  larmes! 
Mon  cœur  et  ma  chair,  attendent  avec 
impatience  que  le  Dieu  vivant  se  ma- 
nifeste à  moi.  Les  premiers  chrétiens 
ajoutoient  encore  au  détachement  des 
anciens  patriarches,  et  à  leurs  espé- 
rances ,  cette  activité  et  cette  ardeur 
que  donne  le  voisinage  du  terme;  ils 
voyoient  déjà  Jésus -Christ  assis  à  la 
droite  de  son  père,  et  les  martyrs,  sous 
l'autel  de  l'agneaut  Ce  spectacle  en- 
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flammoit  leurs  désirs  ;  ils  se  hàlcient 
darriver;  ils  prioient  sans  cesse  le  Sei- 
gneur, d'avancer  ce  jourheureux  ;  leurs 
soins ,  leurs  inquiétudes ,  leurs  craintes, 
navoient  de  rapport  qu'à  cet  objet; 
et  S.  Paul  a  peint  d  un  seul  trait,  la 
vie  de  ces  fidèles,  lorsqu'il  a  dit  qu'ils 
soupiroient  après  l'avl^nement  de  Jé- 
sus-Christ: Expcctantes  advcntum  Sol- 
vatoris  nostrï  Jesu- Chris tL 

Et  n'est-il  pas  surprenant,  mes  frères, 
que  notre  vie  ne  soit  pas  un  désir  con- 
tinuel àiis  biens  futuj's,  que  notre  cœur 
se  prenne  encore  aux  objets  du  monde , 
et  que  nous  dem.andions  autre  chose 
que  la  possession  de  Dieu  ?  Nous  sa- 
vons que  notre  félicité  est  dans  l'ave- 
nir ;  que  les  récompenses  éternelles, 
le  don  de  persévérance  ,  cette  grâce 
<|ui  va  se  perdre  dans  les  abymes  de 
la  gloire ,  ne  s'accordent  qu'à  la  prière; 
et  nous  ne  demandons  pas  ces  bien?- 
faits  inestimables!  nous  avons  un  pej> 
chant  invincible  pour  le  bonbcur  s,u.« 
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premc,  et  l'impression  vive  de  quel- 
ques biens  présens,  nous  met  en  con- 
tradiction avec  nous-mémeé  j  nous  fait 
agir  contre  cette  pente  du  cœur ,  en 
nous  livrant  à  des  objets  rri\t)les  !  Plu- 
sieurs ne  pensent  pas  à  ce  terme  de 
la  vie;  plusieurs  le  craignent;  et  par- 
mi ceux  qui  paroissent  le  désirer,  il 
y  en  a  peu  qui  n'aiment  autant  le 
chemin  que  le  but ,  et  qui  ne  se  con- 
solent d'être  exilés,  que  par  la  longue 
liabitude  de  leur  exil.  Ah  î  mes  frères, 
cette  indifférence  des  chrétiens ,  pour 
les  biens  célestes,  me  fait  trembler: 
ils  ne  tiennent  plus  à  Jésus- Christ ,  qui 
n'engendre  ses  cnfans  que  pour  le  siè- 
cle futur;  ils  ont  perdu  les  yeux  de  la 
foi  ,  qui  percent  dans  l'avenir  :  et  si 
votre  cœur  est  plein  de  ce  dégoût,  il 
ne  me  reste  de  confiance ,  que  dans 
l'efficacité  de  cette  prière  ,  que  S.  Paul 
faisoit  pour  les  fidèles  d'Ephèse  :  Que 
ïe  Dieu  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
nous  donne  l'esprit  de  sagesse  et   de 

révélation. 
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révélation  pour  le  connoître  ;  qu'il 
éclaire  les  yeux  de  votre  cœdr ,  poui* 
vous  faire  savoir  quelle  est  l'espérance 
k  laquelle  il  vous  appelle',  quelles  sont 
les  richesses  et  la  gloire  qu'il  destine 
aux  saints  :  l/i  sciatis  qucz  sit  spes  vg- 
cationis  ejus  ,  et  qux  dlviîiœ  glorla:  hœ- 
ndltatis  ejus  in  sanctls* 

l'els  sont  ,  mes  frères  ,  les  objets 
primitifs  et  invariables  de  la  prière  : 
les  autres  biens  qui  ne  tiennent  pas 
à  l'ordre  éternel  ,  les  prospéi-ités  tem- 
porelles, la  guérison  des  infirmités  de 
notre  corps ,  les  succès  de  nos  entre- 
prises, la  cessation  des- calamités  pu- 
bliques ,  doivent  être  demandés  avec 
unç:  résignation  parfaite  à  la  volonté 
du  •  Seigneur  :  comme  nous  ignorons 
s'il  veut  nous  sanctifier  par  la  voie  des 
prospérités  ou  des  afflictions ,  nous  de- 
vons le  prier  de  ne  nous  accorder  les 
biens  présens  ,  qu'autant  qu'ils  sont 
utiles  à  notre  salut;  mais  pour  les  biens 
de  la  grâce,  la  conversion  du  cœur, 
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Je  triomphe  sur  nos  passions,  la  per- 
sévérance dans  la  vertu  ,  demandons-les 
lui  sans  caîidition  et  sans  réserve  ,  parce 
que  c'est  toujours  sa  volonté  que  nous 
soyons  saints  :  Jlœc  est  voluntas  Del 
sanctificatio  nostra.  Quels  sont  les  biens 
que  nous  devons  demander  dans  la 
prière?  vous  l'avez  vu  :  comment  de- 
vons-nous les  demander? 


CONDE    PARTIE. 


1  ROTS  Circonstances  principales  sont 
remarquées  par  les  pères  ,  dans  la  ma- 
nière dont  la  femm.e  étrangère  de- 
mande la  guérison  de  sa  fille  ;  la  fer- 
veur de  sa  prière  :  Clamavlt.  Sa  con 
iiance  en  Jésus- Christ  :  Miserere  meî, 
fin  David,  Sa  persévérance  :  Dimitte 
càm  5  qiiid  [clamatjjGSt  nos.  Et  voilà ,  mes 
frères ,  les  trois'  conditions  ,  d'où  dé- 
pend reffîcacité  de  la  prière;  la  ferveur, 
la  confiance  en  Jésus- Christ  ,  et  la 
persévérance  :  suivez  le  développement 

de  CCS  vérités. 
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Nous  tlcvons  prier  avec  ferveur, 
Oifcst-ce  en  efïet  que  la  prière  ?  Tex- 
pi-ession  du  désir,  le  sentiment  viC  de 
nos  besoins;  un  c orn me rce,  tendre ,  oii 
l'ame  les  expose  à  son  Dieu,  comme 
à  un  ami:  c'est  donc  le  cœur  qui  prie  ; 
c'est  lui  qui  s'attendrit,  qui  soupire, 
qui  s'épanche  dans  le  sein  de  la  bonté 
divine.  Or,  la  ferveur  anime  tout  com- 
merce où  le  cœur  a  part  ;  le  désir  en- 
flamme les  paroles  et  rend  les  sollicita- 
tions pressantes.  L'ame  vivement  tou- 
chée de  ses  maux ,  se  plaît  â  les  pein- 
dre ,  et  donne  de  l'énergie  à  tous  ses 
traits;  elle  se  soulage,  en  déposant  ses 
peines  ;  elle  trouve  du  plaisir  à  s'aban- 
donner au  mouvement  de  la  confiance; 
la  chaleur  qui  naît  des  sentimcns  , 
donne  de  la  vie  à  chaque  expression , 
se  répand  sur  tous  les  instans  de  hx 
prière,  bannit  la  langueur,  et  change 
en  délices ,  les  plus  longs  entretiens. 
La  voix  de  la  ferveur,  dit  S.  Augustin 
est  le  cri  du  cœur;  elle  ne  se  taît  oue 

Gij 
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lorsque  nous  cessons  de  désirer  :  Fia- 
grantia  charitatïs^  ■  clamor  est  cordis. 

Quels  sont  les  biens  que  nous  de- 
mandons dans  la  prière?  la  persévé- 
rance dans  la  justice,  la  possession  de 
Dieu ,  une  éternité  de  bonheur  j  les 
seuls  biens  véritables ,  les  seuls  qui 
puissent  remplir  toute  léte^nduede  nos 
'espérances:  peut -on  deniander  avec 
langueur  ,  des  biens  si  précieux  ,  se 
montrer  sans  empressement  pour  les 
obtenir ,  tandis  que  toute  la  vivacité 
de  notre  cœur  ne  peut  suffire  à  les  dé- 
sirer ?  pt  ce  qui  condamne  encore  plus 
ibrtemjcnt  notre  tiédeur  dans  la  prière, 
ce  qui  nous  laisse  sans  excuse ,  ce  qui 
doit  nous  frapper  de  terreur ,  c'est  la 
majesté  de  Dieu,  devant  laquelle  nous 
paroissons ,  et  qui  rejeté  tout  hom- 
mage languissant  ;  c'est  cet  œil  invi- 
sible qui  perce  jusqu'au  fond  de  notre 
cœur,  et  qui  n'y  voit  que  du  dégoût, 
de  l'ennui ,  de  TindifFérence  :  cette  seule 
pensée  ne  doit-elle  pas  nous  confon- 
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dre  en  ^a  présence ,  rendre  nos  puis- 
sances soumises  ,  respectueuses  ,  im- 
mobiles ;  enchaîner  les  sens  et  l'ima- 
gination ;  rappeler  sans  cesse  l'esprit 
et  le  cœur  à  ce  g^rancl  objet?  Quel  est 
l'homme  pénétré  de  ces  vérités,  qui 
ne  sero.it  pas  recueilli  devant  -la  ma- 
jesté du  Très-haut,  cjui  parleroit  dans 
son  cœur  à  toutes  les  créatures,  tan- 
dis que  sa  bouche  invoque  vainement 
leur  auteur;  qui  lui  exposeroit  ses  be- 
soins ,  comme  des  besoins  étrangers; 
qui  ne  niettroit  que  du  froid  dans  un 
commerce  si  intéressant;  qui  ne  s'es- 
timçroit  pas  heureux  de  parier  à  son 
P.ieu,  d'être,  admis  à  sa  confidence, 
et, de  faire  partie  du  peuple  Soint,  qui 
n'çst  occupé  .qu'à  adorer  sa  puissance, 
et  à  célt'brer  ses  bienfaits?  Hymnns 
omnibus  sanctls  y  us  -,  filiis  Israël, pcpulo 
apprcpïnquand   sibi,  . 

Cependant  le  fidèle  qui  connoit  les 
biens  véritables,  et  la  majesté  du  Dieu 
qu'il   invoque ,   ne  montre  que  du  dé- 
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^oùt  dan.i  =es  prières;  et  c'est  vous  seul, 
ô  mon  Dieu  l  qui  trouvez  tant  d'in- 
GiîTérence  dans  des  cœurs  sensibles! 
Le  commerce  de  nos  amis,  a  pour  nous 
tant  de  douceur  ;  leitr  société  fait  le 
charme  de  notre  vie;  leur  al:>6ente  nous 
attriste: notre  cœur  est  surchargé,  dès 
cju'it  ne  s'épanche  pas  dans  îeur  sein  ; 
il  se  soulage  en  y  déposant  ses  peines, 
<"t  l'intérijt  qu'ils  y  prennent,  suspend 
ses  douleurs  ;  la  passion  sur -tout,  donne 
?inossentimens,  quelque  chose  de  si  vif^ 
due  les  désirs  ne  peuvent  se  contenir  ; 
que  Tame  se  déploie  toute  entière  pour 
les  exprimer;  et  dans  le  com.merce  avec 
îa' divinité,  nous  ne  trouvons,  ni  con- 
soMtion ,  ni  douceur;  nous  ne  sommes 
pas  touchés  de  sa  bonté  ;  nous  ne  Krr 
parlons  jamais,  avec  cette  effusion, 
cette  douce  confiance  .  qui  fait  tout 
le  plaisir  d'une  ame  fervente  ;  notre 
cœur  n'est  pour  rien  dans  nos  prières; 
elles  ne  sont  qu'un  effort  de  fesprit , 
un  cirrangen*kent  pénible  d'idées,  près- 
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que  toujours  acconipcif^né  cie  séche- 
resse et  d'ennui  :  bientôt  les  expres- 
sions nous  manquent  ,  parce  que  le 
sentiment  est  éteint.  L'ame ,  fixée  con- 
tre sa  pente  à  des  objets  qui  ne  i'afîlc- 
tent  pas,  s'afïaisse ,  retombe  sur  elle- 
même  ,  cherche  à  sortir  d'une  situa- 
tion désa^5réai)le  ,  veut  abréger  les  mo- 
mens  de  la  prière,  et  croit  être  déli- 
vrée d'un  joug  onéreux  ,  lorsqu'elle 
voit  finir  le  temps  destiaé  à  un  devoir 
si  consolant. 

Je  sais  que  la  foiblesse  de  la  chair 
appesantit  quelquefois  l'esprit,  et  que 
l'imagination  ,  féconde  en  illusions , 
interrompt  souvent  par  des  images 
frivoles  ,  l'action  la  plus  sainte  de 
l'homme  :  mais  ces  images  dureroient 
peu  ,  si  un  amour  sincère  nous  atta- 
choit  aux  biens  que  nous  demandons 
dans  la  prière  ;  le  désir  remueroit  trop 
puissamment  notre  cœur,  pour  le  laisser 
iong-temps  dans  la  langueur:  nous  at- 
tribuons le  froid  de  nos  prières ,  à  l'in- 

G  iv 
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docilité  de  l'esprit,  que  tout  dissipe; 
à  sa  légèreté,  que  rien  ne  peut  fixer; 
à  des  dégoûts,  que  les  réflexions  ne  sau- 
roient  vaincre.  Et  ce  ne  sont  pas  les 
dispositions  qui  peuvent  nous  doniîer 
de  la  ferveur,  et  encore  moins  de  péni- 
bles efforts  qui  augmentent  l'ennui,  en 
augmentant  le   travail  ;  c'est  l'amour 


des  biens  véritables  .  aui  fixe  les  in- 
quiétudes  secrettes  et  les  désirs  vagues 
de  notre  cœur;  qui  lui  fait  goûter  com- 
j^ien  le  Seigneur  esc  doux;  qui  le  con- 
sole par  l'espérance  de  posséder  clai- 
rement un  jour  ,  celui  qu'il    embrasse 
maintenant    dans  les    ténèbres    de   la 
nuit.  Dès  que  cet  ^mour  n'est  pas  do- 
minant ,  le  cœur  a  d'autres  désirs  et 
d'autres  espérances;   il  se  livre  ii  une 
infinit.é  d'objets  ;  Tintérét  trop  partagé 
s'affoibiit;  les  désirs  sont  moins  vifs, 
les  prières  sont  languissantes.  Donnez- 
moi  ,  dit  S.  Augustin,  un  homme  qui 
désire  avec  ardeur  les  biens  éternels; 
oui  soit  dans  le  monde,  comme  un  vo\  a- 
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geur  dans  un  désert  aride  ;  qui ,  presse 
de  la  soif,  soupiie  saiîs  cesse  apiès  Ja 
source  de  lavâe  éternelle  :  un  tel  homme 
priera  sans  ennui  et  sans  dégoût;  la 
fèr\'eur  de  sa  prière  sera  toujours  en 
proportion  de  la  vivacité  de  ses  désirs  : 
I?a  amantCTU  ,   tt  sentit  quod  dlco, 

La  confiance  en  Jésus- Christ  ,  est 
la  seconde  condition  de  laquelle  dé- 
pend refficacité  de  la  prière.  L'homme 
coupable  étoit  indigne  de  se  présenter 
aux  yeux  de  Dieu  ,  et  de  former  avec 
lui  un  commerce  immédiat; son  crime 
-avoit  élevé  un  mur  de  séparation;  le 
sein  de  la  clémence  étoit  fermé  ;  nous 
eussions  en  vain  crié  vers  le  ciel ,  nos 
prières  inutiles  se  seroient  perdues  dans 
je  vague  des  airs;  la  justice  qui  netoit 
pas  satisfaite,  rejetoit  ces  hommages 
impuissans,  et  rendoit  inaccessible  le 
trône  de  la  miséricorde. 

L'anathéiTi-e  prononcé  contre  toute 
la  postérité  du  père  coupable  ,  eût 
et?  irrévocable,    si   le  fi's  unique  de 
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Dieu  ne  s'y  fût  soumis  ,  et  ne  l'eut 
changé  en  bénédiction  :  il  se  dévoua 
à  la  mort,  pour  appaiser  la  justice  de 
son  père,  et  il  voulut  unir  au  foible 
sacrifice  de  notre  pénitence,  les  mé- 
rites infinis  de  son  obiation  :  dès  lors 
l'admirable  économie  de  notice  rédemp- 
tion se  développe  ;  l'homme  cauvert 
du  sang  de  l'agiieau ,  peut  se  présenter 
devant  Dieu  ,  solliciter  ses  grâces,  es- 
pérer ses  bontés ,  attendre  de  sa  mi- 
séricorde ,  les  récompenses  éternelles  : 
mais  il  ne  faut  pas  qu'il  se  sépare  un 
instant  du  médiateur,  devenu  le  lien 
nécessaire  de  son  commerce  avec  la 
divinité:  il  peut  tout  espérer,  tout  dé- 
ni and  er  par  les  mérites  infinis  de  Jé- 
sus-Christ, qui  réunissent  les  extrê- 
mes, et  qui  mettent  de  la  proportion 
entre  la  majesté  souveraine  et  nos  foi- 
bles  hommages.  Mais  sans  cette  union 
avec  Jésus -Christ ,  il  retombe  dans  le 
néant,  il  est  sans  vie,  sans  pouvoir , 
sans  espérance  dans  Tordre  de  la  grâce  ; 
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car  c'est  en  lui  qu'il  est  élu,  qu'il  est 
justifié:  ElegU  nos  ^  gratljicavit  nos  ^ 
convix'ificavit  nos  in  Christo.  De  sorte 
que  toutes  les  grâces  qui  nous  déli- 
vrent clés  misères  de  rame  ,  toutes 
celles  qui  appartienn.ent  à  notre  ré- 
demption 5  ne  peuvent  s'obtenir  que  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ,  qui  a  con- 
sommé, par  son  oblation,  tout  l'ouvrage 
de  notre  salut  :  Und  oblailonc ,  con- 
summavit  in  œternum  sanctificutos, 

La  confiance  en  Jésus-Christ  doit 
donc  seule  animer  nos  prières  ,  puis- 
qu'il n'y  a  point  de  sanctification  ,  de 
grâces,  de  délivrance  à  espérer,  qu'en 
nous  unissant  à  son  oblation  ;  en  em- 
ployant ,  auprès  de  Dieu  ,  cette  vic- 
time ;  en  nous  fondant  sur  ses  mérites  , 
sur  sa  charité  ,  sur  le  prix  de  son  sang. 
Si  nous  pouvions  obtenir  quelque  grâce, 
indépendamment  de  ce  médiateur,  elle 
ne  découleroit  j)as  de  lui  ,  comme  de 
notre  chef;  il  ne  seroit  pas  vrai ,  connne 

dit  l'apôtre,  que  c'est  lui  qui  fournit 
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à  tous  ses  membres ,  une  vertu  seerète 
proportionnée  à  chacun. 

Oui ,  mes  Frères ,  sans  la  confiance 
en  Jésus-Christ ,  nos  prières  sont  sté- 
riles et  infructueuses  ;  la  bonté  divine 
ne  se  déploie  sur  nous  ,  que  par  ce  liFs 
bien-aimé*et  l'intercession  des  saints, 
qui  parlent  (ace  à  face  à  rEternel  ^ 
n'a  de  force  que  par  l'applicàticn  de 
ses  mérites.  Que  reste-t-il.  donc  au 
fidèle  ,  qui  ne  se  confie  pas  en  Jésus- 
Christ?  Trouvera-t-il  en  lui-même, 
des  motifs  de  la  libéralité  divine?  Eta- 
lera-t-il  aux  yeux  du  Seigneur,  cette 
prière  orgueilleuse  ,  qui  jette  sur  soi  des 
yeux  de  complaisance  ;  qui  s'attribue  le 
don  de  Dieu;  qui  aime  à  discuter  ses- 
œuvres ,  h  les  comparer  ,  à  les  préférer;, 
qui  se  juge  avec  tant  d'indulgence, 
et  qui  condamne  les  autres  avec  tant 
de  rigueur  ?Dira-t-il  ,  comme  le  phari-^ 
sien  :  Seigneur ,  voyez  mes  observan- 
cei  ;  pesez  mes  œuvres  ;  je  ne  suis  pas 
comme  les  autres  hommes  ;  discernez- 
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mol  du  publicain;  vous  devez  rejeter 
Sel  prière,  et  n'écouter  que  la  voix  de 
mes  justices?  Ah  î  mes  frères,  une 
prière  aussi  vaine  ,  éloigneroit  encore 
plus  de  nous  les  dons  du  ciel.  (]e!ie  que 
la  foi  éclaire  ,  que  Thumilité  inspire; 
celle  qui  est  exaucée  ,  sort  de  1  ahyme 
de  notre  néant;  elle  n'a  point  d'autre 
titre  pour  obtenir,  que  l'aveu  de  son 
indignité,  et  la  confiance  au  mérite 
du  libérateur.  La  Cananée ,  qui  solli- 
cite ia  guérison  de  sa  fdle  ,  n'allègue 
en  sa  faveur  ,  ni  le  sacrifice  qu'elle 
a  fait ,  en  renonçant  à  ses  idoles,  r.ï 
la  grandeur  de  sa  foi  ,  qui  la  tient 
prosternée  aux  pieds  du  Sauveur:  elle 
ne  se  plaint  pas  delà  préférence  qu'il 
donne  aux  enfans  d'Israël  ;  elle  avoue 
qu'il  n'est  pas  bon  de  prendre  le  pain 
des  enfans,  pour  le  jeter  aux  chiens: 
toute  sa  confiance  est  dans  la  miséri- 
corde du  fils  de  David  ;  elle  attend 
tout  de  cette  bonté  ,  qui  ne  s'épuise 
iamaisprtr  les  plus  grands  bienfaits;  qui 
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prodigue  tout-à-la-fois,  ses  faveurs  aux 
justes  ,  et  qui  regarde  avec  un  œil  de 
complaisance ,  le  pécheur  gémissant 
sur  ses  désordres  :  Etiam^  Dowlne;  nam 
a  catclli  edunt  de  m'icis  quœ  cadunt  de 
meiisâ  dominorum  suorum. 

Ainsi  prient  tous  ceux  qui  sont  éclai- 
rés par  la  vérité  ;  ils  voient  le  néant  de 
leurs  mérites  ;  ils  reconnoissent  qu'ils 
doivent  tout  à  Jésus-Christ  ;  qu'ils  le 
doivent  lui-même  à  l'amour  incompré- 
hensible ,  que  son  père  a  eu  pour  les 
hommes  ;  ils  remontent  jusqu'à  cette 
charité ,  et  ils  s'y  perdent.  Jusqu'à  quel 
excès  nous  avez-vous  aimés ,  père  de 
miséricorde,  disoit  saint  Augustin, puis- 
que vous  avez  livré  votre  fils  unique 
à  la  mort,  pour  le  salut  des  pécheurs? 
Jusqu'à  quel  excès  nous  avez-vous 
aimés,  puisque  vous  avez  voulu  qu'il 
s'offrît  pour  nous  ,  comme  vainqueur 
et  comme  victime;  comme  sacrifica- 
teur et  comme  sacrifice  ;  qu'il  se 
chargeât  de  nos  iniquités,  et  qu'il  nous 
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puvifîat  pai-l'cfFusion  de  son  sang?  Ainsi 
tout  le  fonclcmcnt  de  ma  coniiance  ; 
ce  qui  soutient  encore  ma  [bible  voixj 
lorsqu'elle  s'élève  ver  vous,  de  l'abyme 
de  mon  néant,  c'est  la  charité  exces- 
sive qui  a  transporté  Jésus-Christ,  du 
sein  de  sa  gloire ,  sur  l'arbre  de  la  croix  ; 
le  cri  continuel  de  son  sang  ,  qui  parle, 
plus  haut  que  mes  iniquités  ;  et  cette 
bonté  toute  gratuite,  qui  m'apphque 
ses  mérites  :  Miserere  met^fill  David, 

Enfin  l'efficacité  de  la  prière  dépend 
de  la  persévérance.  Cette  vérité,  liée 
avec  les  notions  primitives ,  nous  est 
encore  manifestée  par  l'oracle  des  chré 
tiens.  Il  déclare  que  ses  faveurs  sont  le 
prix  de  la  persévérance;  qu'il  ne  diffère 
que  pour  éprouver  notre  foi  ;  qu'il  faut 
toujours  prier,  et  ne  se  lasser  jamais: 

Oportet  sempcr  orare^  et  nunquam  deficere. 
Tantôt  il  trace  aux  yeux  de  ses  dis- 
ciples, un  tableau  allégorique  de  cette 

bonté,  qui  ne  se  déploie  que  par  la  per- 
■sévérance  de  nos  prières;  il  représente 
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tous  les  fidèles  sous  Tiniage  dVin  su|)- 
pliant ,  qui  se  lève  la  nuit,  pour  de- 
mander trois  pains  à  son  ami,  le  presse 
long -temps,  et  n'obtient  ce  secours, 
que  par  l'importunité  de  ses  sollicita- 
tions. Ici  les  vives  instances  de  la  Ca- 
nanée ,  et  le  rebut  du  libérateur,  re- 
présentent sous  des  traits  encore  plus 
frappans ,  la  conduite  de  cette  miséri- 
corde ,  qui  ne  diffère  ses  faveurs ,  que 
pour  les  augmenter;  qui  se  refuse  quel- 
quefois à  la  vivacité  de  nos  désirs,  ef 
qui  cède  toujours  à  leur  constance. 
Quels  rebuts  n'eut  pas  à  essuyer  cette 
femme  étrangère  ?  Un  silence  froid  * 
cette  expression  de  findifterence ,  si 
accablante  pour  les  âmes  sensibles,-  lui 
fait  d'abord  comprendre  qu'elle  s'efïbrce 
en  vain  d'attendrir  un  libérateur,  qu'elle 
TiÇ  peut  intéresser:  Qui  non  respcndit 
ci  virhnm.  Cette  rigueur  ne  fait  qu'aug- 
menter la  vivacité  de  ses  poursuites^ 
son  âme  désire  avec  trop  d'ardeur, 
pour  se  porter  au  découragement  \  ses 
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instances  redoublent;  elle  élève  si  haut 
sa  voix ,  que  les  disciples ,  fatigués  de 
ses  cris  ,  sollicitent  pour  elle  ,   et  de- 
mandent qu'on  les  délivre  de  l'impor- 
tunité  de  cette  suppliante:  Dlmitte  eam, 
quia  clamât  post  nos.  Mais  la  réponse 
de  Jésus-Christ,  qui  allègue  le  motif  de 
son  refus  ,   semble  lui  laisser  encore 
moins  d'espérance;  elle  entend  l'arrêt 
qui  l'exclut  des  faveurs  réservées  aux 
enfans  d'Israël  :   Non  est  honum  siimerc 
panemfiîiorum,  et  mitterecanibus.  Quelle 
constance    n'eût  pas  succombé    sous 
cette   épreuve!    Le   mépris,  joint  au 
refus  ,  qui  remplit  le  cœur  d'aigreur  et 
de  désespoir ,  laisse-t-il  quelque  place 
à  la  confiance?  (Cependant  ce  mépris  et 
ces  rebuts ,  humilient  cette  grande  ame 
sans  l'abattre  ;  elle  souscrit  à  l'arrêt  qui 
la  réprouve  ,  sans  cesser  d'implorer  la 
clémence   qui  peut  faire   grâce  ;   elle 
n'attend  même  rien  de  la  bienveillance  ; 
mais  elle  espère  encore  dans  l'excès 
de  la  miséricorde  ;  elle,  se  restreint  à 
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demander  les  miettes  qui  tombent  de 
la  table  du  père  de  famille  ;  elle  presse , 
elle  sollicite,  jusqu'à  ce  que  le  libéra- 
teur accorde  à  l'obstination  de  sa  per- 
sévérance ,  cette  faveur  refusée  à  la 
vivacité  de  ses  désirs.  O  femme  !  s'écrie- 
t-il ,  que  votre  foi  est  grande  !  Qu'il 
vous  soit  fait,  comme  vous  desirez! 
O  mulUr!  magna  cstfdes  tua.  Fiat  titi 
sicut  petisti. 

Combien  d'instructions  nous  trou- 
vons dans  cet  exemple!  La  Cananée, 
rebutée  par  Jésus-Christ,  redouble  ses 
instances;  et  sa  persévérance  obtient 
les  plus  grandes  faveurs.  ^De-là  vous 
devez  conclure  que  Dieu  agrée  souvent 
nos  prières ,  quoiqu'il  ne  donne  pas 
de  marques  sensibles  ,  Cju'il  nous  a 
exaucés  ;  qu'il  ne  diffère  ,  que  pour 
enflammer  nos  désirs;  qu'il  veut  être 
pressé  ,  sollicité  ,  importuné  ,  et  que 
notre  pei-sévérance  fait  toujours  vio- 
lence à  sa  miséricorde.  S'il  suspend 
ses  grâces 3  s'il  paroît  sourd  à  nos  vaux. 
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ses  Uclais  sont  une  feinte  de  son  amour; 
sa  dissimulation  apparente  est  une 
adresse  de  sa  bonté  ;  son  silence  tient 
lieu  de  paroles;  il  veut  éprouver  notre 
humilité,  pour  augmenter  nos  mérites; 
ses  rebuts  touchent  aux  plus  grandes 
faveurs  ;  et  lorsqu'il  semble  rejeter  no- 
tre prière ,  il  est  tout  prêt  de  récom- 
penser notre  foi ,  et  de  couronner  notre 
persévérance  :   Fiat  tihi  sicut  petisti. 

Quel  prétexte  pourroit  donc  excuser 
notre  impatience  dans  la  prière ,  puis- 
qu'elle nous  assure  toujours  les  effets 
de  la  miséricorde  ?  Que  Dieu  nous 
exauce;  qu'il  diiïère  ses  faveurs,  ou 
qu'il  se  refuse  entièrement  à  nos  vœux, 
sa  bonté  aait  é^2:alement  par  ces  voies 
opposées:  et  voici  les  preuves  sur  les- 
quelles saint  Augustin  établit  cette  vé- 
rités. Souvent,  dit  ce  père,  les  refus 
du  Seigneur  sont  des  grâces,  parce  que 
la  privation  du  bien  que  nous  lui  de- 
mandons, est  plus  utile  à  notre  sanc- 
tification, que  la  jouïsbance.de  ce  bien: 
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il  aime  mieux  entendre  nos  gémisse-^ 
mens  sur  notre  foiblesse,  que  nous  voir 
plus  affermis  dans  la  vertu  ;  il  nous  ré- 
pond ,  comme  à  S.  Paul ,  lorsque  nous 
souhaitonsla  délivrance  de  nos  passions: 
Ma  grâce  vous  suffit ,  parce  que  la  vertu 
se  perfectionne  dans  l'infirmité:  Suffi- 
eu  t'ibï  gratia  mea.  Souvent  il  ne  nous 
exauce  pas  dans  le  temps  présent , 
parce  que  le  bien  que  nous  demandons, 
ne  nous  convient  pas  encore  :  Qucedam 
non  negantur  ,  scd  congrue  tempore  diffe* 
runtuî\  Souvent ,  enfin ,  il  difïere  ses 
faveurs,  pour  enflammer  nos  désirs , 
et  nous  donner  une  plus  haute  estime 
de  ses  dons  :  Cu?n  alïquando  tardliis 
dat  ^  commandât  dona  ^   non  ne^at. 

Nous  sommes  étonnés  qi-ie  le  vSei- 
gneur  ne  se  rende  pas  à  nos  premières 
instances;  qu'il  nous  laisse  dans  les  foi- 
bl esses ,  sous  lesquelles  nous  gémissons; 
qu'il  ne  nous  éloigne  pas  des  tentations 
dont  nous  souhaitons  la  délivrance? 
Des  que  ses  faveurs  ne  suivent  pas  de 
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près  l'expression  de  nos  désirs  ,  nous 
cessons  de  demander;  nous. perdons  la 
confiance  ;  nous  croyons  qu'il  est  inu- 
tile de  lui  réitérer  des  Vvoeux  qu'il  n'e- 
xauce pas:  ses  refus  nous  irritent  ou 
nous  découragent  ;  comme  si  le  sein 
de  sa  clémence  devoit  s'ouvrir  à  nos 
desii-s  impatiens!  comme  s'il  ne  pou- 
voit  pas  attacher  ses  faveurs  au  mérite 
de  notre  persévérance  !  N'est^il  pas 
juste  qu'il  nous  fasse  désirer  long-temps 
un  bonheur  ,  dont  la  jouissance  est 
éternelle?  Des  biens  si  grands  peuvent- 
ils  être  trop  souvent  demandés?  La 
poursuite  de  quelques  objets  frivoles 
i-emplit  notre  carrière  :  nous  courons 
après  la  fortune  ,  la  faveur ,  la  réputa- 
tion ,  sans  nous  rebuter  :  la  grandeur 
des  obstacles  ne  peut  abattre  notre 
constance  :  si  le  monde  nous  dégoûte 
quelquefois  par  ses  revers,  il  nous  at- 
tache toujours  par  ses  espérances;  après 
mille  tentatives  inutiles,  nous  faisons 
jouer  de  nouveaux  ressorts.  La  maturi- 
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té  de  rage,  et  Texpérieiice  de  rinjustice 
<]es  hommes  mettent  seulement  pliis 
de  cireonspection  dans  le  choix  des 
moyens ,  sans  rien  oter  k  la  vivacité 
des  désirs  ;  l^a  vieillesse  même  languis- 
sante ramasse  un  reste  de  forces ,  pour 
s'attacher  avec  plus  de  fureur  à  ce  qui 
va  lui  échapper  un  moment  ;  tant  l'es- 
pérance, jointe  au  désir,  peut  donner 
de  force  et  de  constance  à  notre  ame , 
dans  la  pourswite  des  objets  qui  l'atta- 
chent! Et  les  biens  inestimables  de  la 
grâce  ,  le  désir  de  les  posséder,  la  bonté 
divine  qui  les  assure  à  la  persévérance 
de  nos  prières  ;  toutes  ces  espérances 
si  bien  fondées,  ne  peuvent  nous  sou- 
tenir contre  l'amertume  d'un  refus,  et 
nous  rassurer  contre  l'inutilité  d'un  pre- 
mier efïort  :  le  moindre  délai  nous 
jeté  dans  l'impatience  ;  nos  désirs  s'a- 
mollissent; nous  cessons  de  prier,  de 
solliciter  ,  de  frapper  à  la  porte ,  au 
moment  peut-être  qu'une  dernière  ins- 
tance nous  l'eût  ouverte.  0  homme  ! 
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VOUS  perdez  iilnsi ,  par  des  dégoâts  in- 
justes, les  faveurs  d'un  Dieu  ,  toujours 
prêt  à  vous  les  accorder,  si  votre  im- 
patience ne  s'opposoit  à  ses  miséricof- 
des ,  et  ne  fermoit  la  porte  de  ses  grâces, 
que  sa  bonté  nous  ouvre. 

Direz-vous  que  l'application  conti- 
nuelle à  la  prière  ,    est   incompatible 
avec    les    soins   tumultueux  de    cette 
vie;  que  la  pesanteur  de  la  chair,  et 
l'importunité  de   ses  besoins  ,    fixent 
presque  notre  ame  aLix  choses  présentes; 
que  raccomj)lissement  même  de  nos 
devoirs   ne    nous  permet    de    donner 
à  la  prière  ,  que  quelques  momens  ra- 
pides ?  Ah  î    mes  frères  ,   ces  excuses 
sont  frwoles,  et  ne  sont  que  des  motifs 
plus  puissans,  pour  persév^érer  dans  ce 
suint  exercice.  Le  poids  de  la  chair, 
la  corruption  du  cœur,  le  tumulte  du 
monde  ,  les  périls  qui  nous  environ- 
nent, forment  une  matière  de  larmes, 
de  gémissemens ,  de  crainte ,  d'espé- 
mnce  ;  véritables  alimens  de  la  prière. 
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Vous  dites  que  le  temps  vous  manque 
pour  remplir  cette  obligation;  retran- 
chez de  la  somme  des  instans  de  votre 
vie ,  ceux  que  vous  consacrez  aux  ex- 
cès des  passions  ;  ceux  que  vous  perdez 
dans  des  entretiens  frivoles  ;  ceux  que 
vous  consumez  dans  l'inutilité  ;  ceux 
que  l'oisiveté  rend  si  languissans,  et 
l'ennui  si  insupportables  ;  vous  verrez 
que  la  plus  petite  partie  de  votre  temps 
est  donnée  aux  devoirs,  aux  nécessités 
de  la  vie  présente  ;  vous  comprendrez 
même  que  l'accomplissement  des  autres 
devoirs,  n'est  jamais  un  obstacle  à  la 
persévérance  dans  l'oraison.  Nôtre  er^ 
reur  k  cet  égard  ,  vient  de  ce  que  nous 
regardons  la  prière  comme  un  arran- 
gement d'idées  rares ,  qui  demande  des 
spéculations  profondes  ;  que  nous  en 
faisons  un  art, tandis  qu'elle  n'est  qu'une 
effusion  du  cœur;  que  nous  l'assujétis- 
sons  à  des  formules,  dont  la  récitation, 
rarement  animée  par  le  sentiment , 
n'ajoute  que  des  mots  à  des  mots ,  et 
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ne  fait  succcdcr  que  l'ennui  à  l'ennui , 
et  consume  des  heures  entières. 

Nous  concluons  delà,  que  les  soins 
domestiques,-  la  vigilance  paternelle, 
les  fonctions  civiles  ,  les  devoirs  des 
difrérens  états  ,  nous  empêchent  de 
vaquer  sans  interruption  à  la  prière: 
mais  cette  persévérance,  recommandée 
par  Jésus-Christ,  n'est  pas  une  récita- 
tion continuelle  de  prières  vocales; 
c'est  un  cri  du  cœur ,  touché  de  la 
grandeur  de  ses  maux;  un  désir  ardent 
des  biens  futurs,  qui  ne  s'afïbiblit  pas 
par  l'usage  des  biens  présens;  un  gé- 
missement continuel  sur  nos  foiblesses 
et  nos  ofîénses  ;  une  confiance  sans 
bornes  en  la  miséricorde.  Ces  senti- 
mens  qui  forment  la  prière  véritable, 
peuvent  se  conserver  dans  les  travaux 
pénibles,  dans  le  tumulte  des  affaires, 
dans  le  bruit  des  armes.  Loin  d'être 
un  obstacle  à  l'accomplissement  des 
autres  devoirs,  ils  les  facilitent  et  les 
sanctifient.    Ainsi  ,    il  n'est  point   de 
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situation  où  le  fidèle  ne  puisse  accom- 
plir ce  commandement  du  Sauveur: 
Priez  sans  cesse;  ne  vous  lassez  jamais 
de  demander  :  O porta  sci7:pcr  orarc ,  a 
nunquam  deficcre. 

Persévérez  donc ,  mes  frères ,  dans 
la  prière  ,  qui  vous  ouvre  les  trésors 
de  la  miséricorde  ,  qui  soutient  votre 
foi ,  et  qui  assure  toutes  vos  espérances: 
demandez  sans  cesse  les  biens  que  vous 
devez  toujours  désirer,  la  rémission  de 
vos  péchés ,  la  guérison  de  votre  foi- 
biesse  ,  et  la  possession  du  bonheur 
éternel;  demandez -les  avec  ferveur, 
avec  la  confiance  en  Jésus  -  Christ , 
avec  persévérance  ;  et  ces  dons  inesti- 
mables ne  vous  seront  jamais  refusés  s 
Petite  ,    et   accipietis. 

Répandez ,  ô  mon  Dieu  !  sur  tous 
les  fidèles ,  cet  esprit  de  prière  ,  qui 
est  la  source  de  toutes  les  grâces  ;  qui 
Qoère  presque  tout  dans  l'ordre  du  sa^ 
lut  ;  qui  forme  les  pénitens  et  les  i'jstes; 
qui  ébauche  Fouvrage  de  notre  sancti^ 
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fication ,  et  qui  le  perfectionne;  afin 
qu'après  avoir  poussé  des  soupirs  et  des 
vœux  ardens  sur  la  terre ,  nous  jouis- 
sions dans  la  céleste  patrie ,  du  lx>i> 
lieur  éternel. 
Ainsi  soit  -  il. 
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Dicite  filice  Sion ,   ecce  rex  tuiis  venit  tibi  man- 
suetus. 

Dites  à  la  fille  de  Sion ,  voici  votre  roi  qui  vient 
à  vous,  plein  de  douceur.   S.  Mathieu,   chap.  il. 


G'ÉTOiT  la  destinée  du  Fils  de  Dieu, 
marquée  dans  l'oracle  de  Siméon  ,  de 
paroître  sur  la  terre  pour  la  condam- 
nation ,  comme  pour  le  salut  des  hom- 
mes. Les  mérites  de  sa  rédemption 
-dévoient ,  il  est  vrai ,  s'étendre  à  tous 
les  pécheurs;  mais  l'abus  de  ses  grâces 
rendoit  inutile  l'efFusion  de  son  sang  ; 
sa  sainteté  n'étoit  qu'un  objet  de  cen- 
sure pour  les  hommes  pervers  ;  ses 
exemples  condamnoient  leurs  vices. 
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sans  leur  inspirer  la  vertu  ;  et  sa  doc- 
trine, qui  assuroit  le  salut  des  enfans 
de  lumière,  devenoit  une  occasion  de 
scandale  pour  la  sagesse  orgueilleuse 
des  enfans  de  ténèbres:  Ecce posiius  est 
in  ruinam  et  in  rcsurrectionem  multorum 
in  Israël. 

Cet  augure  fut  vérifié  par  les  diffé- 
renssentimens quel  entrée  triomphante 
du  Sauveur  dans  Jérusalem  ,  fit  naître 
dans  le  cœur  des  Juifs  :  il  venoit  à  eux 
avec  des  vues  de  miséricorde  ;  il  vouloit 
les  combler  de  ses  bienfaits  ;  les  délivrer 
de  la  tyrannie  des  passions;  les  purifier 
par  l'effusion  de  son  sang  ;  substituer 
aux  holocaustes  de  la  loi,  la  seule  vic- 
time digne  de  l'Etre  suprême  ;  donner 
à  Jérusalem  la  paix  ,  l'innocence ,  la 
splendeur  de  la   sainte  cité  ,   dont  la 
magnificence  du  temple  n'étoit  que  la 
figure.   Cette  auguste  réparation  étoit 
depuis  long-temps  l'objet  des  espérances 
de  tous  les  justes  :  les  jours  qui  dévoient 
précéder  la  manifestation  du  libérateur, 
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étoient  écoulés  ;  le  précurseur  avoit 
enfin  paru  sur  les  bords  du  Jourdain  ; 
Jésus-Christ  même  s'étoit  montré  digne 
de  leurs  hommages;  les  cieux  s'étoient 
ouverts  pour  célébrer  sa  gloire  ;  les  ins- 
tans  de  sa  vie  étoicnt  marqués  par  des 
prodiges;  par-tout  il  laissoit  échapper 
des  traces  de  sa  clémence  ;  et  la  recon- 
noissance  seule  devoit  le  rendre  cher 
à  sa  nation  r  P^enlt  t'ibi  mansuctus. 

Cependant  la  présence  du  Sauveur, 
loin  de  ranimer  les  espérances  de  Jé- 
rusalem ,  est  un  sujet  de  trouble  et  de 
scandale  pour  cette  ville  ingrate  :  Com- 
mota  est  universa  civitas.  Ses  prodiges 
réveillent  la  jalousie  des  pontifes;  ses 
bienfaits  ne  peuvent  fixer  les  suffrages 
d'une  multitutie  inconstante  ;  tandis 
que  quelques  justes  s'empressent  pour 
le  recevoir,  les  pharisiens  conspirent 
en  secret  pour  le  perdre  ;  et  ce  jour 
d'alégresse  pour  les  âmes  innocentes, 
est  pour  les  pécheurs  un  jour  de  deuil , 
de  tristesse  et  de  réprobation  :  Positus 
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est  hic  in  ruinam  et  in  rcsurrcctionem  miil- 
torum  in  Israël. 

Image  naturelle  ,  mes  frères,  des 
sentimens  qui  partagent  nos  cœurs  dans, 
ces  jours  de  miséricorde,  où  Jésus-Christ 
se.  donne  à  tous  les  fidèles,  pour  être 
leur  nourriture ,  leur  force ,  leur  con- 
solation !  Nous  savons  tous  qu'il  est  le 
Sauveur  des  hommes;  notre  foi  perce 
les  voiles  qui  le  couvrent;  elle  apper- 
coit  ,  sous  les  symboles  sacrés  ,  une 
victime  sainte  qui  appaise  la  colère 
divine  :  c'est  le  mN  stère  de  son  amour; 
il  a  quitté  l'appareil  redoutable  de  juge; 
il  vient  à  nous  plein  de  douceur ,  avec 
la  tendresse  d'un  père  :  Venit  tibi  man- 
suctiis.  Mais  cet  avènement  heureux , 
qui  annonce  des  biens  si  magnifiques, 
est  par  nos  dispositions  criminelles,  une 
source  de  réprobation  :  nous  recevons 
ce  roi  de  gloire  avec  un  cœur  souillé 
par  des  passions  injustes  ;  nous  conspi- 
rons pour  le  perdre,  tandis  qu'il  nous 
donne  les  plus  grandes  marques  de  sa 
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tendresse  ;  nous  nous  rendons  coupa- 
bles de  sa  chair  et  de  son  sang;  et  cette 
nourriture  céleste,  qui  est  la  force  et 
la  vie  des  âmes  innocentes ,  devient  la 
mort  et  la  condamnation  des  pécheurs: 
Fositus  est  hic  in  riiinam  et  rcsurrectic- 
nem  multorum. 

Voilà  ,  mes  frères  ,  ce  qui  nous  fait 
trembler  sur  la  destinée  des  fidèles  qui 
approchent  du  sacrement  de  nos  autels; 
lacrainte  qu'ils  ne  reçoiventJésus-Christ 
pour  leur  condamnation.  C'est  pour  pré- 
venir ce  malheur ,  que  j'entreprends 
de  vous  instruire  sur  les  préparations 
qui  doivent  nous  conduire  à  cette  ac- 
tion redoutable.  Quelles  sont  les  dispo- 
sitions qui  doivent  précéder  une  bonne 
communion?  première  partie  :  Quelles 
sont  les  dispositions  qui  doivent  accotn* 
pagner  une  bonne  communion  ?  se- 
conde partie.  C'est  tout  mon  dessein, 
et  le  partage  d-e  ce  discours.  Ave , 
Maria, 
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PREMIERE   PARTIE. 

j_^E  s  vérite^s  de  notre  foi  nous  four- 
nissent les  conséquences  qui  doiv^ent 
nous  servir  de  règle  dans  la  participa- 
tion des  saints  mystères.  Jésus-("hrist 
sur  nos  autels,  est  le  pain  des  forts,  la 
nourriture  des  âmes  que  la  grâce  élève 
à  la  vie  spirituelle.  Ceux  qui  dorment 
dans  les  ombres  de  la  mort,  ne  peuvent 
goûter  ce  pain  du  ciel  :  c'est  la  perlé 
évangélique  qui  ne  doit  pas  être  foulée 
aux  pieds  par  les  animaux  immondes; 
la  table  des  enfans  qui  ont  droit  à  f  hé- 
ritage éternel  ;  le  banquet  sacré  des 
épouses,  revêtues  de  la  robe  nuptiale., 
et  parées  des  agrémens  de  l'innocence  ; 
l'union  la  plus  intime  des  élus,  avec 
un  chef  qui  est  l'auteur  de  toute  sain- 
teté :  Ego  su  m  -panis  vit^c. 

Delà,  mes  frères,  il  suit  que  l'homme 
ne  peut  approcher  de  la  sainte  table  , 
s'il  n'est  pas  du  nombre  des  enfans  de 
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Dieu  ;  qu'il  clierche  en  vain  la  noiîr- 
riture  et  la  force  des  justes,  s'il  ne 
porte  pas  dans  son  cœur  le  principe  de 
la  vie  spirituelle  ;  qu'il  ne  trouve  que 
la  condamnation  et  la  mort  dans  la 
inanducation  de  Jesus-Christ ,  si  son 
ame  est  encore  asservie  sous  le  joug 
des  passions ,  et  si  sa  conversion  n'est 
pas  sincère.  Or,  la  conversion  suppose 
Us  épreuves  de  la  pénitence ,  et  rea- 
iérme  un  amour  dominant  de  la  justice  ; 
deux  caractères  de  la  justification  chré- 
tienne ;  deux  dispositions  qui  doivent 
précéder  une  bonne  communion:  Pro' 
bet  auum  seipsum  homo. 

C'est  une  erreur  assez  commune  > 
de  croire  que  le  passage  du  crime  à  la 
justice  ,  est  facile  ;  que  la  conversion 
est  l'ouvrage  d'un  instant  ;  que  les  liens 
des  passions  et  de  l'habitude  ,  cèdent 
à  nos  premiers  efforts  ;  que  la  partici- 
pation des  saints  mystères,  peut  être 
]a  première  démarche  de  la  pénitence  ^ 
<çt  que  des  épreuves  sévères  sont  moins 
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propres  à.  assurer  notre  justification, 
qu'à  la  rendre  rebutante  et  difficile. 

Funeste  illusion,  qui  augmente  la 
diificulté  ^d\in  retour  sincère ,  par  la 
sécurité  d'une  fausse  confiance  ,  et  qui 
laisse  subsister  tranquillement  les  pas- 
sions injustes,  au  milieu  des  solennités 
les  plus  saintes,  et  des  terreurs  de  la 
foi  !  Oui ,  mes  frères  ,  cette  confiance 
téméraire  ,  qui  vous  fait  passer  rapide- 
ment des  excès  les  plu^ honteux,  à  la 
participation  des  saints  mystères  ,  n'est 
propre  qu'à  multiplier  les  sacrilèges. 
La  justification  n'est  pas  un  miracle 
soudain,  qui  crée  en  un  instant  l'homme 
nouveau;  c'est  un  fruit  tardif  des  lar- 
mes, des  prières,  de  la  mortification 
des  sens:  en  un  mot,  les  épreuves  et 
les  délais  de  la  pénitence ,  sont  néces- 
saires pour  nous  préparer  à  une  bonne 
communion.  Développons  cette  vérité. 

Le  désordre  du  péché  ne  consiste 
pas  seulement  dans  l'usage  momentané 
des  créatures,  dans  la  jouissance  d'un 
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plaisir  rapide ,  qui  irrite  les  désirs  sans 
les  satisfaire  ;  il  renferme  un  amour 
dominant  des  biens  charnels  ;  un  assu- 
jettissement du  cœur  aux  mouvemens 
déréglés  des  passions;  un  dégoût  des 
biens  invisibles,  qui  ne  laisse  dans  l'ame 
de  vivacité,  que  pour  les  impressions 
des  sens. 

La  conversion  qui  répare  ce  désor- 
dre ,  suppose  donc  toutes  les  épreuves 
nécessaires,  pour  détacher  le  cœur  des 
créatures ,  et  assurer  son  retour  vers 
Dieu  :  ces  œuvres  laborieuses ,  qui  com- 
mencent k  expier  nos  crimes  ;  cette 
attention  à  fuir  les  occasions,  à  répa- 
rer les  scandales ,  à  ramener  à  la  mo- 
destie le  faste  et  l'indécence  des  usages, 
à  réformer  les  mœurs  ,  qui  aniwnce  un 
changement  de  vie  ;  ces  combats  in- 
térieurs ,  et  ces  efforts  héroïques  con- 
tre la  violence  des  passions  ,  qui  prépa- 
rent la  destruction  de  l'homme  charnel; 
ces  prières  vives  et  persévérantes  d'une 
ame  touchée  du  malheur  de  son  état. 
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qui  sollicite  sa  guérison  avec  une  hum- 
ble confiance;  ces  terreurs  d'une  foi,  ciui 
ouvrent  les  yeux  au  spectacle  terrible 
de  la  justice  divine  ;  qui  percent  dans 
les  abymes  éternels  ;  qui  troublent  le 
pécheur  au  milieu  de  ses  désordres; 
et  qui ,  devenant  le  frein  des  passions, 
facilitent  l'amour  du  devoir  et  de  la 
justice. 

C'est  au  milieu  de  ces  troubles,  de 
ces  larmes  et  de  ces  efforts  héroïques, 
que  l'homme  nouveau  se  forme  ,  et 
que  l'ouvrage  de  la  justification  se  con- 
somme. Quelques  saillies  foibles  et 
languissantes  ;  quelques  momens  d'at- 
tendrissement ,  où  le  cœur  donne  des 
larmes  aux  exhortations  publiques  du 
ministère  ;  des  promesses  souvent  vio- 
lées, et  qui  tiennent  à  peine  contre  le 
premier  écueil  ;  des  plans  de  vie ,  for- 
més subitement  aux  approches  des  so- 
lennités de  l'église  ;  des  résolutions 
prises  dans  le  calme  des  passions,  et 
qu'une  impression  des  sens ,  fait  bientôt 
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évanouïr  ,  sont  des  marques  trop  équi- 
voques, pour  assurer  un  renouvellement 
de  vie.  Le  cœur  ne  quitte  pas  facile- 
ment un  amour  qui  le  remplit:  il  en 
coûte  pour  rompre  les  liens  d'une  pas- 
sion ,  dont  la  servitude  nous  paroît  ai- 
mable ;  il  faut  que  d'utiles  dégoûts 
rendent  amères  ces  voluptés  si  chères; 
que  la  réflexion,  éclairée  par  la  grâce, 
découvre  la  grandeur  des  biens  célestes, 
et  les  charmes  de  la  vertu  ;  que  des 
actes  contraires  aiFoiblissent  les  peii- 
chans  déréglés  ;  que  de  sages  précau- 
tions ménageiit  notre  fbiblesse,  en  éloi- 
gnant le  danger  de  la  séduction  ;  que 
des  délais  prudens  laissent  à  l'ame  le 
temps  d'acquérir  de  nouvelles  forces, 
et  de  reprendre  cette  intégrité ,  que 
mille  plaies  ont  défigurée  :  il  faut  que 
le  pécheur  se  sépare  de  tout  ce  qui  a 
été  pour  lui  une  occasion  de  chute; 
que  les  objets  qui  ont  enflammé  s'es 
passions  ,  lui  deviennent  aussi  odieux 
que  ses  crimes  ;  qu'il  se  prive  de  la  11- 
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Lcrté  d'user  des  plaisirs  innocens  ,  pour 
punir  l'abus  qu'il  en  a  fail;  qu'il  pleure 
sous  la  cendre  ,  avec  les  coupables  > 
avant  que  de  chercher  la  consolation 
des  justes;  et  qu'il  regarde  la  commu- 
nioif,  comme  le  prix  et  la  récompense 
d'une  pénitence  laborieuse. 

Quel  sujet  de  gémissemens  pour  vo- 
tre église  ,  ô  mon  Dieu  !  de  voir  assis 
à  la  table  des  justes  ,  des  pécheurs  , 
dont  les  plaies  sont  encore  récentes  ; 
qui ,  loin  de  laver  leurs  vêtemens  dans 
le  sang  des  tribulations,  cherchent  à 
se  soustraire  à  la  loi  commune  de  l'abs- 
tinence ;  mêlent  des  adoucissemers 
aux  rigueurs  prescrites  par  l'église  , 
pour  disposer  les  fidèles  à  la  Pàcjue  ; 
et  font  de  cette  action  redoutable  ,  qui 
doit  être  la  récompense  des  larmes, 
ia  première  démarche  de  la  pénitence! 
Après  une  vie  dissipée  et  toute  mon- 
daine,  ils  donnent  à  peine  quelques 
instans  à  la  révision  de  lev.r  cons- 
cience ;  un  intervalle  qui  ne  suflit  pas 
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pour  bannir  de  leurs  esprils,  les  images 
tumultueuses  des  plaisirs  et  des  occu- 
pations du  siècle.  Qu'il  est  à  craindre, 
grand  Dieu  !  que  des  conversions  si 
peu  éprouvées ,  ne  soient  pas  sincères  ; 
que  le  cœur  ne  soit  encore  attaché  à 
des  crimes ,  dont  il  redoute  l'expiation  ; 
qu'il  ne  soit  peu  touché  de  l'outrage 
fait  à  la  majesté  divine  ,  dont  il  prend 
les  intérêts  avec  tant  de  froideur  ;  que 
l'endurcissement  ne  soit  une  suite  de 
cette  confiance  téméraire,  qui  lui  fait 
goûter  sans  préparation ,  le  pain  des 
élus;  et  que  cette  nourriture  céleste, 
au  lieu  d'augmenter  dans  son  ame  la 
vie  spirituelle  ,  n'y  porté  l'anathéme 
et  la  mort  éternelle  ! 

La  grâce,  direz-vous,  peut  amollir 
en  un  instant  ,  des  cœurs  de  pierre  ; 
briser  les  liens  les  plus  forts;  détruire 
des  inclinations,  fortifiéeâ  par  le  temps 
et  l'habitude  ;  renverser  tous  les  obs- 
tacles ,  et  rétablir  l'harmonie  dans  une 
amé  livrée  aux  plus  grands  désordr-es, 
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Il  est  vrai,  mes  frères,  que  le  Seigneur 
opère  quelquefois  de  semblal^les  pro- 
diges, pour  faire  éclater  sa  puissance: 
ce  sont  des  coups  extraordinaires,  où 
sa  main  paroît  toute  seule,  et  ne  fait 
briller  que  son  empire  sur  les  cœurs: 
mais  ces  miracles  ne  peuvent  donner 
atteinte  à  la  règle  des  épreuves.-  Dans 
l'ordre  commun  delà  justification,  le 
changement  du  cœur  est  presque  tou- 
jours préparé  par  l'afïbiblissement  des 
passions,  par  un  commencement  d'ex- 
piations de  crimes ,  par  de  sages  pré- 
cautions ,  qui  nous  éloignent  des  oc- 
casions de  chûtes  :  les  premières  im- 
pressions de  la  grâce  sont  rarement 
ces  traits  puissans  ,  ce  triomphe  ino- 
piné,  dont  la  rapidité  sem.ble  dérober 
à  nos  yeux  la  résistance  du  pécheur. 
Moins  ardente  et  moins  vive  dans  ses 
opérations ,  elle  diminue  insensible- 
meot  l'attrait  des  faux  plaisirs;  elle 
réveille  dans  le  cœur  le  sentiment  des 
voluptés  célestes  ;  elle  trouble  et  agite 


170  SERMON 

Je  pénitent,  par  des  craintes  salutaires; 
elle  lui  inspire  le  désir  de  sa  guérison. 
Touché  de  la  grandeur  de  ses  maux , 
et  gémissant  sous  la  pesanteur  de  ses 
fers  j  il  fait  monter  au  ciel  le  cri  de 
sa  douleur;  tel  qu'un  foihle  enfant, 
qui  se- soutient  à  peine  ,  il  clierche  un 
appui  dans  la  main  du  père  des  misé- 
ricordes ;  i'  expose  ses  besoins  à  son 
Dieu  :  bientôt  ses  efforts  ,  secondes 
par  la  grâce,  lui  assurent  de  nouveaux 
succès:  les  obstacjes  diminuent,  à 
mesure  que  les  passions  sont  réprimées: 
Dieu  se  montre  enfin  à  ses  veux,  comme 
son  bien  véritab  e;  et  l'amour  de  sa 
loi ,  devient  dans  son  cœur  une  douce 
habitude. 

Rappelez  -  vous  les  conversions  de 
ces  pécheurs  ,  dorrt  la  pénitence  doit 
nous  servir  de  modèle.  Quel  trouble» 
quelles  agitations  !  quels  combats  ! 
quelle  continuité  d'eftbrts  !  Pendant 
des  années  entières,  oîj  la  violence 
des  passions  balancoit  le  triomphe  de 
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]a  grâce,  l'abondance  de  leurs  larmes, 
le  sentiment  vif  de  leurs  maiLx ,  le  désir 
de  la  guérison  ,  leur  paroissoient  des 
signes  incertains  de  leur  réconciliation 
avec  le  ciel  :  ils  sa  voient  que  le  cœur, 
fatigué  de  l'esclavage  des  passions  , 
peut  souhaiter  d'en  sortir,  sans  avoir 
la  force  de  rompre  ses  chaînes;  qu'il 
désire  souvent  la  possession  delà  céleste 
patrie  ,  sans  pouvoir  se  résoudre  à  tout 
quitter  pour  cette  perle  évangélique  ; 
que  cet  amour  qui  forme  l'homme 
nouveau,  est  le  fruit  de  la  grâce  ,  que 
Dieu  n'accorde  qu'aux  démarches  pé- 
nibles et  soutenues  de  la  pénitence  , 
à  la  mortification  des  sens ,  aux  sépai 
rations  douloureuses,  et  à  la  persévé- 
rance des  prières.  Frappés  de  la  majesté 
du  Dieu  qu'ils  avoient  offensé  ,  et  pé- 
nétrés de  la  tenTur  de  ses  jugemens, 
ils  mesuroient  la  durée  de  leurs  expia- 
tions ,  sur  celle  de  leur  vie  ;  et  après 
les  plus  rigoureuses  épreuves,  ils  re- 
cevoient  encore  le  gage  de  la  récon- 
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ciliation  ,  comme  le  fruit  de  la  chanté 

et  de  l'indulgence  des  pasteurs. 

O  temps  I  ô  jours  d'éternelle  mémoi- 
re !  jours  heureux,  où  l'innocence  des 
mœurs  étoit  le  caractère  distinctifdes fi- 
dèles ;  où  la  ferveur  faisoit  paroîU'e  sous 
la  cendre  et  le  cilice ,  des  hommes  nour- 
ris dans  le  faste  des  grandeurs  ;  ou  le 
spectacle  de  la  pénitence  effaçoit  du 
moins  le  scandale  du  crime;  où  Ia.se- 
vérité  des  épreuves  imprimoit  pour 
les  saints  mystères ,  un  respect  capable 
d'arrêter  les  profanateurs!  Le  sacrilège, 
l'avare,  l'impudique,  étoient  bannis 
du  sanctuaire;  les  vierges  pures,"  ou 
les  pénitens  ,  purifiés  dans  le  sang  des 
tribulations  ,  environnoient  seuîs  la 
sainte  table  ;  le  sang  de  l'agneau  sans 
tache  ,  ne  formoit  que  des  martyrs  et 
des  disciples  zélés  de  la  croix  ;  et  de  ces 
mêmes  autels,  d'où  partoient  tant  d'a- 
nathémcs  qui  consomment  aujourd'hui 
la  réprobation  des  faux  pénitens ,  il  ne 
couloit  sur  ces  premières  fidèles ,  que 
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clos  sources  de  grâces  et  de  bénédic- 
tions. 

.lésais  que  TEglise  s'est  relâchée  de 
la  sévérité  de   sa  discipline  ;  la  publi- 
cité des  peines   est  devenue  impossi- 
ble, par  la  multitude  des  coupables; 
l'assemblée  sainte  seroit  déserte  ,  si  les 
pénitens  gémissoient  encore  des  années 
entières  à  la  porte  du  temple;  la  sen- 
sualité de  nos  mœurs  a  rendu  inutiles 
des  lois  que  la  ferveur  seule  pouvoit 
exécuter.  Mais  l'église,  en   se  prêtant 
il  notre  fbiblesse  ,  ne  nous  dispense  pas 
de  la  pénitence  secrette,  et  de  la  rè- 
gle des  épreuves  ;   l'esprit  qui    Tani- 
moit,  n'a  pu  changer  ;  elle  soumettoit, 
autrefois,  les   pécheurs  à   des  peines 
rigoureuses, pour  les  préparer  à  la  par- 
ticipation des  saints  mystères ,  parce 
qu'elle  croyoit  qu'ils  dévoient  satisfaire 
à  la  justice  de  Dieu  ,  avant  que  de  s'as- 
seoir à  la  table   de   ses  enfans  ;  elle 
s'assuroit  de  leur  conversion ,  par  des 
lois  prudentes, parce  qu'elle  savoitque 
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îe  changement  du  cœur,  n'est  pas  l'ou- 
vrage d'un  instant  ;  qu'il  faut  du  temps 
et  des  efibrts  pour  déraciner  des  pas- 
sions invétérées ,  et  que  des  crimes  sus- 
pendus seulement  aux  approches  des 
solennités  ,  marquent  plutôt  la  lassi- 
tude ,  le  dégoût ,  et   l'inconstance  du 
cœur,  qu'un  attachement  sincère  à  la 
justice.  Ces  motifs ,  qui  armoient  l'é- 
glise d'une  sainte  sévérité  à  l'égard  des 
coupables  ,  subsistent  encore  dans  nos 
siècles  plus  relâchés.  L'eucharistie  est 
toujours  la  récompense  des  larmes  de 
ia  pénitence  ;  la  corruption  des  mœurs , 
qui  a  rendu  nécessaire  le  changement 
de  la  discipline,  n'a  pu  donner  atteinte 
à  cette  loi  supérieure ,  qui  ordonne  à 
tous  les  fidèles  de  s'éprouver  avant  que 
de  manger' le  pain  de  vie;  la  séduc- 
tion  de    l'exemple  ,    la    licence   des 
mœurs ,  la  difficulté  du  retour  à  la  ver- 
tu ,  dans  ces  temps  malheureux,  où  tout 
semble  prêter  des  aTmes  aux  passions, 
rend  même  ces  épreuves  plus  indis- 
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pensables;  et  Téi^lise,  en  établissant  ces 
jours  de  pénitence  ,  pour  disposer  les 
fidèles  à  la  communion  pascale  ,  nous 
apprend  que  tout  pécheur  doit  met- 
tre un  intervalle  d'expiations,  de  jeûnes 
et  de  prières  entre  ses  désordres,  et 
la  participation  aux  saints  mystères. 

La  conversion  sincère  ,  suppose  donc 
les  épreuves  de  la  pénitence;  première 
disposition  à  la  communion  :  j'ajoute 
qu'elle  renferme  un  amour  dominant 
de  la  justi.ce  ;  seconde  disposition 
qui  doit  précéder  un  bonne  commu- 
nion. 

La  justice  est  cet  ordre  heureux, 
où  l'homme  est  placé  dans  les  rapports 
qu'il  doit  avoir  avec  son  Créateur;  cette 
harmonie  dans  laquelle  l'ame,  supé- 
rieure à  la  violence  des  passions,  n'é- 
coute plus  que  L'oracle  suprême,  suit 
les  impressions  de  la  grâce,  et  s'atta- 
che à  son  Dieu ,  comme  à  la  source 
de  sa  félicité  véritable;  cette  soumis- 
sion libre  à  l'Etre  suprême ,  qui  fixe 
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nos  iiTcsoiLitions,  calme  nos  craintes, 
règle  nos  espérances,  et  nous  fait  ado- 
rer dans  tous  les  évènemens ,  Tordre 
du  souverain  dispensateur  :  enfin  ,  cette 
conformité  à  la  volonté  divine,  qui 
nous  rend  aimable  la  loi  du  Seigneur; 
qui  nourrit  dans  nos  âmes  ,  la  crainte 
d'ofï'enser  sa  majesté;  qui  règle  toutes 
nos  démarches ,  et  combat  sans  cesse 
ces  penchans  malheureux  ,  qui  nous 
portent  à  la  recherche  des  plaisirs  cri- 
minels. 

Cet  état  de  justice  doit  avoir  quel- 
que stabilité,  puiscju'il  ne  suppose  pas 
seulement  l'acte  du  péché  suspendu , 
fnais  les  passions  afïbiblies,  et  sou- 
mises à  l'empire  de  la  charité. Les  chati- 
gemens  de  la  grâce  ,  ne  sont  pas  des 
changemens  d'un  jour;  elle  donne  un 
autre  cœur  ;  elle  forme  un  homme  nou- 
veau ;  elle  édifie  une  maison  sur  la 
pierre  ferme  :  il  faut  que  les  vents  et 
l'orage  s'élèvent  plus  d'une  fois  pour 
l'abattre;  c'est  un  renouvellement  en- 
tier 
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ticr  de  la  volonté  qui  doit  ihvv  ses 
vicissitudes,  ou  du  moins  éloigner  ses 
réchutes,  puisqu'il  e^t  cippuyé  sur  des 
motifs  invaridbles;  la  difformité  du  pé- 
ché, la  b  :  Hulé  de  la  vertu,  la  bonté 
de  Dieu  ;  et  la  craiiite  d'offenser  sa 
majesté  suprême. 

Telle  est  l'économie  de  la  grâce, 
et  le  fondement  de  la  vie  spirituelle, 
l'empire  de  la  charité  sur  tous  les  au- 
tres sentimens.  Tandis  que  le  cœur 
reste  sous  l'esclavage  des  passions,  tiue 
les' chaînes  dc'«  habitudes  criminelles 
ne  sont  pas  br:sces  ;  que  l'ame  n'est  pas 
éprise  àfs  voluptés  célestes  ,  et  des 
charmes  de  la  vertu;  qu'elle  ne  regarde 
pas  comme  un  objet  d'horreur,  tout 
ce  qui  est  contraire  à  la  volonté  divine , 
l'homme  reste  toujours  dans  l'état  de 
péché  ;  il  est  séparé  du  principe  d^  la 
vie  spirituelle,  et  sa  conversion  ntst 
pas  sincère. 

L'amour  dominant  de  la  justice,  est 
donc  une  disposition  nécessaire  à  U 
Tome  m.  1 
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communion  :  quiconque  n'a  pas  cette 
disposition,  est  encore  dans  l'inimitié 
de  Dieu ,  dans  la  mort  et  dans  le  pé- 
ché; la  table  des  vivans  lui  est  inter^ 
dite;  le  sacrement  de  la  paix  et  de 
l'union  des  justes  avec  leur  chef,  est 
pour  lui  un  signe  de  réprobation  ;  il 
ne  peut  le  recevoir  sans  se  rendre  cou- 
pable du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  :  Rcus  cru  corporis  et  sanguin 
nïs  Dominï. 

Ces  vérités  supposées,  mes  frères, 
jugez  vous-mêmes,  si  vous  portez  à 
l'autel  une  conscience  purifiée  de  ses 
souillures,  un  cœur  changé  ,  un  amour 
dominant  de  la  justice  et  de  la  loi  du 
Seigneur  :  Probct  autem  se  ipsum  homo. 
Vous  avez  lavé  vos  plaies  dans  le  bain 
sacré  de  la  pénitence ,  exposé  vos  be- 
soins à  un  médecin  charitable  ;  vous 
êtes  sorti  du  tribunal  avec  le  signe  de 
fa  réconciliation  ;  vous  avez  entendu 
ces  paroles  consolantes  :  Allez  en  paix, 
c'est  aujourd'hui  un  jour  de  salut  et 
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de  bénédiction  pour  votre  ame  :  Ho- 
die   salus  hitic   domui   facta    est.  Mais 
cette  absolution,  qui  suffit  pour  étouf- 
fer vos  remords ,- a-t-elle  été  ratiflte 
dans   le   ciel  ?  la  parole  du    ministre, 
suivie  de  la  grâce,  a-t-elie  porté  dans 
votre  ame  la  résurrection  et  la  vie? 
Les    eaux  de  la  pénitence    ont -elles 
pénétré    dans   votre    cœur,  ou  n'ont- 
elles  fait  que  blanchir  le  sépulcre  rem- 
pli de  corruption  ?  La  profanation  du 
sang  de  l'agneau  ,   répandu  sur  votre 
tête,  ne  met-elle  pas  le  comble  à  vos 
iniquités?  Avez -vous  apporté  au  tri- 
bunal ,  cette  abondance  de  componc- 
tion  qui   est   une  source   de  larmes; 
cette  vivacité  de  douleur ,  qui  est  l'ame 
de  la  pénitence  ;   cette  crainte  d'of- 
fenser Dieu  ,  qui  ne  voit  rien  de  plus 
odieux  que  l'iniquité  ;  cet  amour  com- 
mencé de  la  justice,  que  la  vertu  du 
sacrement  perfectionne;  cette  résolu- 
tion sincère  de  changer  de  vie,  de  ré- 
former vos  mœurs  ^  et  de  rompre  tous 


i^o  si;  il  M  O  N 

jes  liens  qui  vous  attachent  aux  plai- 
sirs criminels  ? 

Hélas!  mes  frères,  que  vos  disposi- 
tions sont  diflerentes  !  La  plupart  se 
disposent  à  la  participation  des  saints 
mystères,  par  une  confession  sacrilège; 
ils  approchent  du  tril^unal  de  la  péni- 
tence ,  sans  douleur  et  suns  componc- 
tion: la  confusion  qui  les  couvre,  n'est 
que  la  suite  d'une  mauvaise  honte,  et 
des  alarmes  secrètes  de  l'ors^ueil  ;  l'aveu 
de  leurs  crimes ,  un  moven  de  se  pro- 
curer une  fausse  sécurité  ,    dans  des 
momens  où  le  cœur,  fiitigué  par  les 
remords  ,  cherche  à  se   soulager ,  en 
déposant  ses  iniquités  dans  le  sein  du 
m.inistre;  les  marques  de  repentir  qu'ils 
donnent,  ne  sont  que  les  tristes  agita- 
tions d'une  conscience  criminelle;  leurs 
désirs  de  conversion  ,  des  résolutions 
foi!)les  ,   inconstantes,  qui  ne  servent 
qu'à  faire  illusion  sur  fliorreur  dw  sa- 
crilège.  Au  milieu  de  ces  propos  va- 
t^ues,-  le  cœur  reste  le  même-  le  de» 
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Sordre  subsiste;  rattachement  aux  créa- 
tures domine  encore  ;  le  feu  mal  éteint 
des  passions  se  rallume;  bientôt  les  habi- 
tudes criminelles,  suspendues  pendant 
quelques  momens  ,  reprennent  leur 
cours  ;  les  jours  coulent  de  nouveau 
dans  l'oisiveté  des  conversations ,  les 
commerces  dangereux  ,  les  spectacles 
frivoles  et  les  plaisirs  criminels. 

C'est  avec  ces  dispositions ,  ô  mon 
Dieu  !  que  des  fidèles  approchent  de 
l'auguste  sacrement  de  vos  autels.  Ils 
portent  un  cœur  souillé  à  la  table  des 
saints  ;  ils  veulent  s'unir  à  la  source 
de  justice  ,  sans  avoir  fait  divorce  avec 
leurs  passions  ;  ils  paroissent  avec  con- 
fiance dans  l'assemblée  des  justes,  parce 
que  la  conscience  ne  leur  reproche  pas 
ces  dissimulations  détestables  ;  cette 
hypocrisie  ,  familiarisée  avec  le  sacri- 
lège ,  qui  foule  aux  pieds,  sans  horreur, 
le  sang  de  Talliance.  îvlais  cette  fausse 
confiance  est  d'autant  plus  dangereuse , 
qu'elle  laisse  moins  de  ressource  à  ^a 
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pénitence  véritable:  la  conscience  est 
tranquille;  les  remords  sont  appaisés; 
les  inquiétudes  ont  cessé  ;  la  partici- 
pation des  saints  mystères  a  calmé 
toptes  les  terreurs  de  la  foi  :  ils  croient 
leurs  iniquités  efïacées;  et  ils  n'ont  fait 
que  jeter  un.  voile  qui  leur  dérobe 
l'horreur  du  crime  :  les  passions  sont 
toujours  vivantes  dans  le  fond  de  leur 
cœur;  ils  ont  la  paix  dans  le  péché, 
et  la  sécurité  de  l'innocence  au  milieu 
de  l'injustice. 

Aussi  voyons-nous  ces  faux  pénitens^ 
retourner  à  leur  premier  vomissement  : 
]a  honte  de  violer  ^les  promesses  qu'ils 
viennent  de  jurer  aux  pieds  des  autels, 
les  contient  pendant  quelques  jours; 
mais  la  fidélité  ne  va  pas  loin  ;  les  ré- 
solutions s'oublient;  lés  promesses  s'é- 
vanouïssent  ;  le  cœur  qui  reste  toujours 
sous  l'empire  de  l'amour-propre ,  flotte 
de  nouveau  au  gré  de  son  inconstance  ; 
leur  vie  n'est  plus  qu'une  vicissitude 
de  crijîies  et  de  repentirs  frivoles.  Que 
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c3is-je,  mes  frères?  ils  tombent  tlans 
des  égaremens  encore  plus  déplorables  : 
après  la  participation  de  Jésus-Christ, 
leurs  mœurs  deviennent  plus  licen- 
cieuses; leurs  passions  exercent  un  em- 
pire plus  tyrannique;  les  excès  les  plus 
affreux  ne  leur  coûtent  rien  ;  ils  sont 
dans  cet  état  d'endurcissement  ,  où 
l'ame ,  familiarisée  avec  l'abus  des  grâ- 
ces ,  viole  tranquillement  ses  devoirs, 
et  s'accouturne  à  renouveler  ses  crimes 
sans  remords. 

Je  sais  que  la  rechute  n'est  pas  une 
marque  certaine  d'une  fausse  conver- 
sion ;  que  la  grâce  ne  fixe  pas  notre 
inconstance  dans  le  bien  ,  et  que  le 
juste  peut  rentrer  dans  les  égaremens 
des  passions.  Le  poids  de  la  corruption, 
les  périls  répandus  ici-bas,  les  objets 
séduisans  du  monde,  raniment  souvent 
dans  le  cœur  le  goût  des  faux  plaisirs. 
Notre  fragilité  ,  la  diminution  de  la 
ferveur ,  la  négligence  des  précautions , 
conduisent  insensiblement  k  la  perte 
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de  la  vie  spirituelle:  le  cœur,  incapa- 
ble  de  soutenir  cette  continuité  d'ef- 
forts ,  à  laquelle  le  progrès  dans  la 
vertu  est  attaché ,  tombe  dans  rabat- 
tement et  la  tiédeur.  La  stabilité  dans 
le  bien  n'est  pas  le  partage  des  justes 
sur  la  terre  ;  c'est  le  privilège  des  élus 
dans  la  céleste  patrie,  où,  délivrésdes 
misères  qui  nous  environnent ,  p'éné- 
trés  de  l'éclat  immortd  de  la  majesté 
de  Dieu,  plongés  dans  le  sein  inimense 
de  son  amour ,  et  fixés  [)ar  la  jouissance 
du  bien  suprême,  ils  goûtent,  en  con- 
templant la  magnificence  de  sa  gloire, 
un  plaisir  toujours  nouveau  ,  et  pn 
bonheur  qui  n'a  d'autres  bornes,  que 
celles  de  réternité. 

Mais ,  quoique  la  justice  ne  soit  pas 
un  état  immua;)le  dans  notre  exil ,  elle 
ne  consiste  pas  dans  des  sentimens  pas- 
sagers ,  dans  les  saillies  d'un  cœur  facile 
à  s'attendrir,  dans  une  étincelle  qui 
uv  montre  que  foibîement  les  vérités 
éternelles  j  et  qui,  s'évanouïssant  aussi- 
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tôt ,  replonge  tous  ces  objets  dans  In 
confusion  :  c'est  un  attachement  cons- 
tant à  l'ordre  ;  une  fidélité  dural^le  à 
ses  promesses  ;  une  disposition  stable 
de  foi,  qui  cède  difficilement  aux  at- 
traits des  biens  sensibles  ;  un  amour 
dominant  de  la  loi  ,  qui  exerce  un 
véritaijle  empire  sur  tous  les  sentimens 
du  cœur;  enfin,  une  vie  nouv^elle  où 
riiomme  ressuscite  avec  Jésus-CIirist , 
et,  embrasé  du  feu  de  sa  grâce,  ofïre 
aux  séductions  plus  de  force;  aux  pé- 
rils, plus  de  vigilance;  et  se  soutient 
long-temps  contre  la  violence  des  pas- 
sions ,  et  l'attrait  des  plaisirs  criminels. 
Oui,  mes  frères,  ces  rechûtes  fré- 
quentes et  précipitées  ,  après  la  parti- 
cipation du  corps  de  Jésus-Christ;  ces 
alternatives  de  crimes  et  de  repentir, 
sont  des  rharqufs  certaines  de  la  pro- 
fanation des  saints  mystères.  La  jus- 
tice étant  une  rélbrmation  totale  de 
l'homme  ,  doit  avoir  qnelcjue  stabilité: 
le  cœur^  vivement  touché  des  voluptés 
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célestes  ,  ne  peut  goûter  d'abord  les 
plaisirs  criminels:  on  ne  passe  pas  ra- 
pidement de  l'amour  dominant  du  Sei- 
gneur, à  la  recherche  des  créatures: 
le  vice  a  ses  degrés,  comme  la  vertu; 
les  chûtes  éclatantes  sont  presque  tou- 
jours préparées  par  une  langueur,  qui, 
afïbiblissant  la  charité  ,  conduit  in- 
sensiblement à  la  mort;  et  rien  n'est 
plus  indigne  de  la  vie  chrétienne,  que 
de  s'imaginer  quelle  puisse  se  passer 
ckms  des  révolutions-  continuelles  de 
crimes  et  de  justice. 

D'ailleurs  ,  le  premier  fruit  d'une 
bonne  communion ,  est  une  grâce  qui 
donne  la  force  de  marcher  long-temps 
dans  les  voies  du  salut.  Jésus-Christ 
ne  s'unit  pas  seulement  aux  justes  dans 
le  sacrement  de  l'autel;  il  demeure  en 
eux  ;  il  établit  dans  leur  cœur  une  ha- 
bitation fixe  et  durable  ;  il  leur  donne 
le  gage  de  son  alliance  éternelle  :  In 
me  manet,  et  ego  In  eo.  Par  conséquent, 
une  ame  qui  montre  autant  de  foiblesse 
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dans  les  tentations,  autant  de  facilité 
à  se  livrer  aux  excès  des  passions,  n'a 
pas  reçu  Jésus- Christ  spirituellement. 
Des  communions  saintes  ne  peuvent 
subsister,  avec  une  vîcisskude  de  mort 
et  de  vie,  avec  despenchans  également 
violens  ,  avec  un  cœur  aussi  fbible 
dans  la  pratique  des  devoirs  ;  et  l'église 
a  toujours  supposé  que  les  fidèles  qui 
retournent  à  leurs  premiers  vomisse- 
mens ,  aussitôt  après  la  participation 
aux  saints  mystères ,  n'ont  jamais  re- 
couvré la  grâce  ,  et  qu'ils  n'ont  mangé 
le  corps  adorable  du  Sauveur,  que 
pour  leur  condamnation  :  Rcus  crlt  cor^ 
poris  et  sangu'mis  Domïnl. 

Telles  sont  les  règles  sur  lesquelles 
vous  devez  juger  de  vos  disposition?. 
Les  épreuves  de  la  pénitence  et  l'amouv 
dominant  de  la  justice  ,  doivent  précé- 
der une  bonne ^  communion  ,  parce 
qu'elles  sont  nécessaires  pour  assurer 
une  conversion  sincère,  11  nie  reste  à 
\oys  faire  voir  les  dispositions  ç^ui  dou- 
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vent  accompagner  une  bonne  commiî- 
nion.  C'est  le  sujet  de  ma  seconde 
partie. 

SECONDE    PARTIE. 

L  A  sainteté  de  la  victime  qui  s'im- 
mole sur  nos  autels,  et  son  opposition 
avec  le  crmie ,  nous  ont  Tait  voir  que 
le  juste  seul  a  droit  d'être  assis  à  la  table 
eucharistique.  La  profondeur  de  ce 
mystère,  que  la  foi  seule  peut  pénétrer, 
et  les  bienfaits  que  .Dieu  répand  sur 
nous  dans  cet  auguste  sacrement ,  prou- 
vent que  l'homme  doit  manger  le  corps 
de  Jésus-Christ  ,  a\^c  une  foi  vive  et 
un  désir  ardent  de  s'unir  à  cette  source 
de  grâces:  ât-ux  dispositions  qui  doi-- 
vent  accompagner  une  bonne  commu- 
nion. Mettons  dans  tout  leur  jour  ces 
vérités  si  intéressantes. 

La  vivacité  des  sentimens  du  cœur 
suit  toujours  la  conviction  intime  de 
l'esprit;  et  la  foiblesse  de  notre  fbt;^ 
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est  l'unique  cause  de  la  froideur  que 
nous  éprouvons  dans  la  participation 
des  saints  mystères.  Si  Thomme  per- 
çoit le  voile  qui  couvre  à  ses  yeux 
l'auguste  sacrifice  de  la  nouvelle  al- 
liance; s'il  voyoît  les  portes  du  sanc- 
tuaire éternel  ,  s'ouvrir  par  la  vertu 
des  paroles  mystiques  ,  le  roi  de  gloire 
qui  descend  ,  accompagné  de  la  mul- 
titude des  esprits  célestes  :  ces  esprits 
si  purs  et  si  saints,  qui,  pénétrés  de 
crainte  et  de  respect  ,  s'inclinent 
en  sa  présence ,  et  éblouis  de  l'éclat 
qui  l'environne  ,  couvrent  leurs  (aces, 
ne  se  croyant  pas  dignes  d'arrê'ter  leurs 
regards  sur  sa  personne  divine  ;  s'il 
appercevoit  sous  ces  symboles  toute  la 
gloire  de  la  majesté  suprême,  et  la  ter- 
reur qu'elle  inspire;il  neparticiperoita 
l'immolation  de  l'agneau  sans  tache, 
qu'avec  cette  liumillté  proConcfe  ,  cette 
crainte  fîliaJe,  cette  dévotion  vive,  que 
la  grandeur  du  mystère  doit  inspirer. 
Le  sentiment  de  son  indignité  le  ferolt 
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trembler  à  l'approche  de  ce  sanctwaii-e 
redoutable  ;  et  loin  d'apporter  à  cette 
action  ,  un  cœur  appesanti  et  insen- 
sible ,  un  esprit  distrait  et  dissipé  par 
les  occupations  du  siècfe,  il  craindroit 
qu'il  ne  partît  du  fond  des  autels  des 
foudres  et  des  éclairs,  pour  mettre  en 
poudre  un  téméraire  à  qui  la  pr.ésence 
du  Dieu  tout-puissant  ne  peut  impri- 
mer du  respect. 

Mais  ce  mystère  de  la  charité 
infinie  de  Jésus -Christ  pour  les  hom- 
mes, ne  présente  rien  qui  fasse  impres- 
sion sur  les  sens:  ce  lieu  terrible,  où 
la  plénit^ide  de  la  divinité  réside,  n'est 
plus  environné  de  foudres ,  pour  en 
défendre  l'entrée  aux  profanateurs.  Le 
Verbe  fait  chair,  caché  sous  les  bé- 
nédictions mystiques,  n'y  met  d'autres 
barrières,  que  celles  de  notre  amouï 
et  de  notre  foi  :  sa  bonté  semble  ou- 
blier en  notre  faveur ,  les  précautions 
ormidables,  qui  rendoient  autrefois  sa 
pïésence  inaccessible:  rien  n'y  relève 
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sagrandeur  et  sa  majesté  :  les  cicatrices 
éclatantes  des  plaies  qu'il  a  souffertes 
pour  nous,  ces  signes  sacrés  de  la  vic- 
toire qu'il  a  remportée  sur  nos  ennemis, 
ces  marqi^es  si  touchantes  de  son  amour,, 
si  propres  à  ranimer  notre  rcconnois- 
sance  ,  échappent  à  nos  regards  ;  et  le 
sacrifice  auguste  de  notre  rédemption 
se  renouvelle  tous  les  jours  sur  nos 
autels  ,  sans  attacher  les  yeux  des 
spectateurs,  par  ces  circonstances  glo~ 
ri-euses,  qui  accompagnèrent  l'immo- 
lation sanglante  de  la  victime  sur  le 
calvaire. 

Delà  cette  fi'oideur ,  cette  dissipa- 
tion ,  ce  dégoût,  que  la  pFupart  des 
fidèles  montrent  dans  l'usage  de  la 
nourriture  céleste.  Livrés  aux  inutili- 
tés du  siècle ,  cette  action  sainte  ne 
réveille  plus  leur  piété;  ils  n'ont  pas 
avec  Jésus-Christ ,  ces  rapports  secrets,, 
cette  liaison  intérieure  ,  cette  familia- 
rité étroite,  qui  est  le  fruit  du  recueil- 
lement ,   de  la  prière ,  de  la  médita.-^ 
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tlon  ,  et  qui  rend  délicieux  le  pain  dû 
ciel.  Accoutumés  à  une  vie  toute  ex- 
térieure ,  les  prodiges  qui  ne  frappent 
pas  leurs  sens  ,  ne  les  touchent  que 
f  bible  ment  :  la  présence  du  Dieu  vivant 
sur  nos  autels  ,  cachée  à  leurs  yeux 
par  les  voiles  eucharistiques,  devient 
étrangère  à  leur  esprit  :  leur  raison , 
toujours  esclave  de  l'imagination,  saisit 
avec  peine  ces  vérités  sublimes;  et 
leur  cœur  ,  fbiblement  touché  par  le 
sentiment  confus  de  ces  objets,  n'é- 
prouve qu'une  dévotion  stérile  et  lan- 
guissante dans  un  mystère,  où  les  mar- 
ques de  bonté  que  Dieu  nous  donne , 
devroient  faire  verser  des  larmes  de 
tendresse  et  de  reconnoissance. 

La  foi  est  donc  nécessaire  pour  pré- 
seiîter  ces  objets  avec  vivacité  ,  (ixer 
notre  attention  au  sacrifice  des  au- 
tels ,  et  nous  faire  sentir  toute  l'excel- 
lence d'une  sainte  communion.  Il  faut 
que  sa  vive  lumière  pénètre  ce  mystère, 
qui  est  au  dessus  de  l'homme  ,  et  cou- 
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Fjnd  sa  raison  ;  qu'elle  dissipe  ce  nua<i;e 
épais  ,  qui  environne  le  sanctuaire  ; 
qu'elle  montre  sous  ces  symboles  la 
victime  renaissante  de  nos  péchés  ,  qui 
sera  la  nourriture  des  élus  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles,  et  qu'elle 
découvre  un  Dieu  sous  un  pain  qui 
n'est  plus.  Il  faut  que  la  persuasion  , 
toujours  agissante  ,  nouri'isse  la  crainte 
et  le  respect  dûs  à  l'Etre  suprême  ; 
qu'elle  excite  notre  amour  par  un  sen- 
timent vif  des  bienfaits  dont  il  nous 
comble  ;  qu'elle  peii^ne  à  nos  veux  ce 
roi  de  gloire,  prenant  possession  de 
notre  ame  ;  l'ornant  de  ses  dons  les 
plus  précieux ,  et  y  rétablissant  la  j^aix, 
l'intégrité  ,  l'empire  sur  les  passions: 
alors,  l'homme  touché  des  miséricor- 
des de  son  Dieu,  se  présente  à  la  sainte 
table  avec  une  vénération  proportion- 
née au  degré  d'excellence  qu'il  conçoit 
dans  ce  mystère  ;  il  se  prépaie  à  cette 
action  redoutable  ,  par  Téloignement 
du  monde  ,    par  la  mortification  des 
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sens  ,  par  une  vie  intérieure  et  re- 
cueillie :  son  cœur  s'ouvre  aux  senti- 
mens  de  la  dévotion  la  plus  vive  ;  et 
goûtant  sur  la  terre  cette  faim  insatia- 
ble du  pain  de  vie,  dont  le  désir,  tou- 
jours joint  à  la  possession,  fera  le  bon- 
beur  des  élus ,  il  s'écrie  dans  un  saint 
transport  :  Que  vos  tabernacles  sont 
charmans,  ô  Dieu  des  vertus!  Que  vos 
miséncordcs  sur  les  hommes  sont  in- 
compréhensibles !  Les  dieux  impuis- 
sans  des  nations  n'ont  jamais  habité 
dans  ces  temples  remplis  de  leurs  vains 
simulacres;  mais  vous,  grand  Dieu! 
vous  n'êtes  pas  seulement  au  milieu 
de  nous ,  par  cette  action  puissante , 
qui  conserve  l'harmonie  de  l'univers  5 
nos  temples  sont  remplis  de  votre  ma- 
jesté suprême  ;  votre  A  erbe  ,  fait  chair, 
est  renfermé  dans  nos  sanctuaires;  il 
s'immole  tous  les  jours  pour  le  salut 
des  pécheurs;  il  verse  ses  bénédictions 
les  plus  abondantes  sur  les  élus  ;  il  se 
donne  pour  être  leur  nouriture  ,  leut 
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force  et  leur  consolation.  Ames  justes, 
qui  environnez  les  autels  >  célébrez  à 
Jamais  la  gloire  et  la  présence  du  Sei- 
gneur ;  unissez  vos  actions  de  grâces 
aux  miennes;  aidez-moi  à  lui  témoi- 
gner toute  la  gratitude  que  m'inspirent 
ses  bienfaits;  et  que  la  vivacité  de  vo- 
tre reconnoissance  supplée  ce  qui  man- 
que à  celle  dont  mon  cœur  est  pénétré. 
C'est  dans  ces  vifs  transports,  que 
la  piété  s'exprime,  lorsque  le  flambeau 
de  la  foi  nous  éclaire  dans  la  partici- 
pation des  saints  mystères ,  et  fixe  notre 
attention  à  des  vérités  si  consolantes. 
Le  respect ,  la  dévotion  ,  la  crainte 
salutaire  ,  croissent  toujours  avec  la 
vivacité  de  cette  lumière  ;  et  le  cœur 
se  livre  tout  entier  à  des  objets  où  il 
découvre  la  source  de  la  félicité.  Telles 
seroient  encore  les  dispositions  des 
fidèles  ,  si  la  fbi  les  conduisoit  aux 
pieds  des  autels ,  et  leur  faisoit  sentir 
tout  le  prix  de  cette  nourriture  céleste. 
Hélas  [  ce  feu  divin  ne  jeté  plus  que 
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des  flainmes  languissantes  ;  sa  lumière, 
loin  de  porter  dans  nos  âmes,  cette 
conviction  qui  rend  presque  sensible 
la  présence  de  Jésus -Christ  sur  nos 
autels  ,  réveille  à'  peine  notre  atten- 
tion sur  la  grandeur  du  mystère  ;  son 
éclat  ne  fait  qu'une  impression  légère 
sur  nos  esprits;  tels  que  ces  feux  pas- 
s'agers ,  dont  la  rapidité  ne  laisse  pas  à 
nos  yeux  le  temps  de  démêler  les  ob- 
jets qu'une  nuit  épaisse  replonge  aussi- 
tôt dans  la  confusion.  Le  corps  adora- 
ble du  Fils  de  Dieu  est  à  peine  discerné 
des  alimens  ordinaires:  on  le  reçoit, 
sans  le  sentir  ;  on  le  mange  -,  sans  le 
goûter;  on  le  porte  en  soi,  sans  s'unir 
avec  lui  :  sa  bonté ,  qui  voile  sa  ma- 
jesté redoutable  sous  les  symboles ,  et 
qui  devroit  nourrir  notre  reconnois- 
sance,  sem.ble  diminuer  notre  respect. 
Au  milieu  de  ce  que  la  religion  a  de 
plus  terrible  ,  l'esprit  se  livre  à  des 
idées  frivoles  ;  la  piété  n'étant  plus 
éclairée  par  la   foi  ,    s'éteint  dans   la 
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iamiliarité  des  choses  saintes  ;  le  coeur, 
f  bible  ment  remué  ,  passe  du  dégoût  à 
la  tiédeur,  de  la  tiédeur  à  l'inscnsil::- 
jité,  de  l'insensibilité  au  mépris,  du 
mép-ris  à  l'impiété  peut-être,  et  au 
.sacriléi^e. 

Tabernacles  du  Dieu  vivant,  vous 
êtes  environnés  de  profanes ,  qui  ap- 
prochent de  la  sainte  table  ,  avec  le 
jném'c  faste  qu'ils  portent  aux  assem- 
blées du  siècle  !  lis  présentent  leurs 
hommages  à  l'Etre  suprême  ,  du  front 
dont  ils  encenseroient  des  idoles  im- 
pures ;  et  cette  action  la  plus  auguste 
de'  la  religion,  est  souvent  jointe  au 
scanda-le  et  à  l'indécence  :  leurs  regards 
errans  de  tous  cotés  ,  semblent  cher- 
cher encore  les  objets  infortunés,  qui 
ont  allumé  leurs  passions  ;  leur  esprit, 
dissipé  par  les  plaisirs  du  siècle ,  se 
livre  à  des  i^iages  frivoles;  leur  cœur, 
insensible  à  l'amour  de  Jésus  -  Clirist 
qu'ils  vont  recevoir ,  est  rempli  du 
dégoût  de  ses  louanges  chantées  par 
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les  ministres;  au  moment  où  ils  vont 
se  couvrir  du  sang  de  l'agneau ,  leurs 
lèvres  s'ouvrent  à  peine,  pour  pronon- 
cer quelques  prières  auxquelles  la  piété 
n'a  point  de  part  ;  le  froid  de  leur  cœur 
glace  les  paroles  embrasées  que  l'église 
met  dans  leur  bouche  ;  ils  participent 
aux  saints  mystères ,  avec  un  air  de  sé- 
cheresse et   de  contrainte  :   il  gemble 
qu'ils  se  décliargent  d'un  devoir  si  con- 
solant ,    comme   on   secoue   un  joug 
odieux  et  embarrassant  ;  et  l'ennui  des 
momens  qu'ils  sont  obligés  de  donner 
à  cette  action ,   est  peint  dans  toutes 
leurs  démarches. 

La  plupart  Font  de  ce  devoir  essen^ 
tiel  un  simple  spectacle  d'appareil  , 
de  bienséance  :  la  solennité  du  jour 
est  la  seule  règle  de  leur  communion; 
la  foule  les  entraîne  ;  ils  craignent  de 
n'être  pas  apperçus  dans  une  assemblée, 
oiî  tous  les  fidèles  s'empressent  de 
donner  des  marques  publiques  de  dé- 
votion :  ce  n'est  pas  la  piété  et  le  goût 
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des  promesses  ,  qui  les  conduisent  à 
l'autel  ,  c'est  Tiniitation  :  confondus 
avec  les  Justes,  sans  être  éclairés  par 
cette  foi  vive  ,  qui  leur  découvre  les 
avantages  inestimables  de  l'eucharistie, 
ils  ressemblent  aux  peuples  étrangers, 
mêlés  avec  les  Israélites  dans  le  désert, 
qui  marchoient  comme  eux  vers  la 
terre  promise,  sans  être  animés  par 
les  mêmes  espérances.  D'autres  font 
de  la  participation  aux  saints  mystères, 
une  pratique  d'habitude ,  qu'ils  renou- 
vellent sans  précaution  :  les  intervalles 
qu'ils  mettent  entre  leurs  communions , 
sont  fixés  par  un  nombre  de  jours: 
c'est  un  plan  de  vie  formé  depuis  long- 
temps, et  qu'ils  exécutent,  sans  atten- 
don  aux  différentes  circonstances  ,  qui 
les  rendent  indignes  de  l'eucharistie  : 
la  familiarité  du  commerce  qu'ils  eH'- 
tretiennent  avec  Jésus- (.'hrist  ,  leur 
fait  oublier  le  prix  de  son  sang;  la  foi 
ne  leur  présente  plus  sous  les  symboles, 
un  Dieu  vivant,  jaloux  de  son  çuite| 
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et  exerçant  les  plus  terribles  vengean- 
ces sur  les  profanateurs.  Il  semble  que 
des  mystères  si  redoutables  s'avilissent 
à  leurs  yeux  ,  par  l'usage  fréquent  qu'ils 
en  font  :  plus  ils  participent  au  corps 
de  Je''sus-Cbrist,  plusieurs  précautions 
et  leur  ferveur  diminuent  ;  la  confiance 
présomptueuse  succède  insensiblement 
à  la  crainte  et  au  respect.  Un  cœur 
plein  de  jalousie  et  de  désirs  d'éléva- 
tion Y-  des  conversations  assaisonnées 
d'amertume  et  de  malignité;  des  soins 
du  corps,  vifs  et  empressés;  une  sensi- 
bilité excessive  pour  le  plus  léger  mé- 
pris; une  vie  tiède  ,  sensuelle  ,  inutile  , 
sans  onction  pour  les  devoirs  de  piété, 
sans  goût  pour  la  prière ,  sans  vigilance 
pour  les  œuvres  communes  ,  ne  les 
éloignent  plus  des  autels  ;  leur  exac- 
titude à  approcher  du  sacrement ,  les 
rassure  contre  leur  indignité  ;  le  pain 
des  forts  ne  sert  plus  qu'à  les  endormir 
fur  leur  foibles.^e  ;  la  manne  céleste, 
devenue  par  Tusage  un  aliment  ordi^ 

naire , 
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naire  ,  est  mangée  sans  préparation  , 
et  reçue  dans  des  cœurs  tièdes  et 
éiiioussés  ,  n'a  plus  rien  qui  ranime 
leur  ferveur,  et  qui  pique  la  vivacité 
de  leurs  désirs.  Telle  est  donc,  ô  mon 
Dieu  !  la  foiblesse  de  l'homme  ,  et 
l'empire  de  l'habitude.  Cette  action 
s'avilit  à  nos  veux  ,  si  la  foi  ne  ranime 
notre  dévotion  ,  en  nous  découvrant 
l'excellence  de  l'Eucharistie  ,  et  eu 
fixant  notre  esprit  à  ces  vérités  subli- 
mes ,  qui  ne  font  aucune  impression 
sur  nos  sens. 

Le  désir  ardent  de  s'unir  à  Jésus- 
Christ/  est  la  seconde  disposition  qui 
doit  accompagner  une  bonne  commu- 
nion. L'homme  n'est  sur  la  terre ,  que 
pour  aspirer  à  la  possession  de  Dieu  : 
cette  espérance  est  le  fondement  de  sa 
religion,  et  la  règle  de  sa  conduite. 
Environné  des  ténèbres  de  la  nuit 
pendant  cette  vie ,  quoique  destiné  à 
connoître  la  vérité  souveraine,  l'avenir 
présent  à  ses  yeux,  peut  seul  mêler 
Tome  m.  K 
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quelques  douceurs  aux  peines  de  son 
exil  ;  il  ne  doit  jouir  que  des  biens 
qu'il  espère  ;  Dieu  seul  est  digne  de  ses 
recherches;  et  cette  ardeur  vive,  cons- 
tante, invincible  pour  la  félicité,  n'est 
placée  dans  son  cœur  ,  que  pour  le 
porter  sans  cesse  à  s'unir  au  bien  su- 
prême. 

De  ce  principe  puisé  dans  la  nature , 
et  développé  par  la  religion  ,  il  suit 
que  toute  la  vie  chrétienne  doit  se  ré- 
gler ,  par  rapport  à  ce  terme  de  nos 
espérances  ;  que  le  plus  grand  empres-» 
sèment  du  fidèle  doit  être  de  s'unir  à 
son  Dieu  ;  et  que  s'il  est  un  moyen 
de  rendre  cette  liaison  plus  intime , 
notre  principal  désir  doit  être  d'y  par? 
ticiper,  et  notre  plus  grande  douleur 
d'en  être  privé  :  Soliis  su  do/or  hdc 
esc  a  prlvari. 

Or ,  mes  frères ,  tel  est  le  bienfait 
incompréhensible  auquel  l'homme  peut 
aspirer  dans  la  participation  des  saints 
ipystères,  l'union  la  plus  intime  aveq 
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son  Dieu ,  le  gage  de  Fi  m  mortalité  ,  le 
témoignage  le  plus  éclatant  de  son 
adoption  à  l'héritage  éternel.  La  foi  des 
autres  mystères  nourrit  dans  nos  âmes 
le  désir  de  connoître  la  vérité ,  sans 
dissiper  les  ombres  qui  l'enveloppent; 
elle  réprime  notre  curiosité ,  sans  hi 
satisfaire.  Ici  le  fidèle  jouît  des  biens 
que  la  foi  lui  présente  ;  il  ne  découvre 
pas  seulement,  sous  les  symboles,  le 
corps  adorable  du  Sauveur  ;  il  mange 
cette  chair ,  qui  est  la  source  de  toutes 
les  grâces,  et  le  germe  de  la  vie  éter- 
nelle ;  qui  a  été  la  médiatrice  de  sa 
réconciliation;  qui  a  ouvert  le  ciel  à 
tous  les  hoaimes,  et  qui  porte  encore 
les  marques  glorieuses  de  la  victoire 
qu'elle  a  remportée  sur  l'enfer.  La  pos- 
session commencée  du -bien  suprême, 
le  remplit  de  cette  satisfaction  pure, 
qui  est  une  source  intarissable  de 
paix  et  de  joie  ;  de  ce  goût  sublime 
de  la  vertu ,  qui  transporte  ;  de  cet 
amour  de  la  justice ,    qui   rapproche 
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l'homme  de  la  divinité  ,  en  ranimant 
les  traits  de  son  auguste  image  :  elle 
place  dans  son  cœur ,  cette  espérance 
ferme ,  qui  fait  goûter  sur  la  terre  , 
les  prémices  du  bonheur  éternel  ;  cette 
confiance  si  consolante  ,  fondée  sur 
les  promesses  du  chef  des  élus ,  qui 
assure  une  couronne  immortelle  aux 
âmes  nourries  de  son  sang  :  Qui  man^ 
ducat  mz ,   vïvit  in  œternum. 

O  vous ,  qui  goûtez  les  avantages 
d'une  sainte  communion  !  justes  que  la 
ferveur  conduit  souvent  aux  pieds  des 
autels ,  quels  sont  vos  transports  dans 
ces  jours  heureux,  où  votre  ame  ,  pos- 
sédant l'auteur  de  toutes  les  grâces  , 
semble  atteindre  à  la  félicité  des  élus  ? 
Est-il  un  adoucissement  plus  tendre  de 
vos  peines;  une  consolation  plus  solide 
dans  votre  exil,  que  ce  pain  du  ciel ,  qui 
fait  goûter  sur  la  terre  les  délices  de  la 
céleste  patrie  ?  Et  quelle  seroit  votre 
douleur,  s'il  falloit  vous  priver  d'une 
nourriture ,  qui  vous  met  en  possession 
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de  la  divinité  ?  ^nîma  Dco  sag'matur. 
Non  ,  mes  frères ,  Ja  vie  ne  scroit 
pas  supportable  à  un  fidèle  ,  sans  la 
participation  du  corps  de  Jésus-Christ. 
S'il  coinprenoit  tous  les  avantages  de 
l'Eucharistie,  cet  amour  du  bonheur, 
qui  le  livre  sans  cesse  à  mille  objets 
incapables  de  remplir  ses  désirs,  le  dé- 
cidcroit  enfin  pour  un  moyen  qui  peut 
seul  le  mettre  en  possession  du  terme 
de  ses  espérances  :  dissipé  par  les  oc- 
cupations du  siècle  et  par  les  soins  in- 
séparables de  notre  condition  présente, 
il  chercheroit  dans  l'usage  de  cette 
nourriture  céleste  ,  un  nouveau  goût 
pour  la  prière,  pour  la  retraite,  pour 
tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne; 
des  forces  pour  résister  aux  tentations, 
et  dompter  ses  penchans  déréglés.  Les 
fautes  légères,  qui  sont  une  suite  de 
la  fragilité  de  notre  nature  ;  le  respect 
pour  les  saints  mystères  ;  les  alarmes 
secrètes ,  qui  naissent  du  soin  même 
de  la  piété  ,    pourroient   quclqiuifoi^ 

Kiij 


2S06  s  E  R  M  O  î^ 

l'éloigner  de  la  sainte  table;  mais  le 
désir  ardent  de  &'iinir  à  Jésus-Christ, 
le  sentiment  profond  de  sa  foiblesse , 
l'ardeur  sincère  de  recourir  à  la  source 
des  grâces  ,  le  ramèneroient  bientôt 
aux  pieds  des  autels  ;  la  vivacité  de  son 
amour  fixeroit  les  irrésolutions  d'une 
conscience,  suspendue  entre  le  désir  de 
s'unir  4  Jésus-Christ ,  et  la  crainte  de 
son  indignité;  une  communion  lui  ser- 
viroit  de  préparation  à  une  autre  ;  il 
entreroit  dans  ces  dispositions  que  l'é- 
iiUse  tente  d'inspirer  à  tous  les  fidèles; 
il  s'écrieroit'avec  le  Centenier  :  Non , 
Seigneur ,  je  ne  suis  pas  digne  de  vous 
recevoir  dans  mon  cœur;  des  lèvres 
souillées  n^ontpas  droit  de  toucher  le 
pain  des  vierges  ;  les  premiers  charmes 
de  l'innocence  pourroient  seuls  attirer 
les  regards  de  votre  pureté  infinie  ;  et 
rnon  ame  offre  peut-être  encore  à  vos 
yeux,  des  taches  qui  la  défigurent.  C'est 
à  vous,  grand  Dieu  !  à  embellir  votre 
demeure.  Dissipez  cette  odeur  de  mort. 
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que  les  larmes  amères  de  ma  pénitence 
répandent  au  milieu  même  des  par- 
fums de  votre  sanctuaire  ;  donnez  à 
mon  ame  sa  première  intégrité  ;  re* 
nouvelez  sa  jeunesse  et  sa  beauté  ; 
diminuez  ce  poids  de  la  chair,  qui 
j'attache  à  la  terre  ;  rendez  ses  révollcs- 
contre  l'esprit ,  moins  vives  et  moins 
fréquentes  ;  achevez  le  rétablissement 
de  cette  harmonie  ,  qui  annonce  bien 
plus  aux  hommes  votre  toute-puissance, 
que  l'ordre  magnifique  de  l'univers  ;^ 
soyez  le  protecteur  de  cet  ouvrage  du 
salut,  que  vous  avez  opéré  dans  mon 
cœur  ;  et  ne  souffrez  plus  que  les  puis- 
sances des  ténèbres  tiennent  en  capti- 
vité une  ame  nourrie  de  la  chair  de 
votre  Fils ,  et  destinée  à  célébrer  à  ja- 
mais vos  louanges  dans  la  sainte  Jéru- 
salem ! 

Reconnoissons  nous  à  la  vivacité  de 
ces  empressemcns,  les  motifs  qui  nous 
conduisent  à  la  sainte  tcible?  est-ce  le 
désir  ardent  de  nous  unir  à  Jésus-Christ, 

K  i.v- 
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qui  nous   anime  dans  la  participatioîï 
des  saints  mystères  ?  Cherchons-nous 
dans  cette  nourriture ,  le  seul   adou- 
cissement de  nos  peines,  la  paix  dans 
nos  troubles,  la   force  dans  les  tenta- 
tions, et  le  renouvellement  dans  nos 
langueurs  ?  Cette  nourriture  céleste  , 
digérée  par  la  ferveur  de  la  chanlé ,  de- 
vient-elle, dans  nos  cœurs,  un  germe 
d'incorruption    et  d'incorruptibilité  ? 
Hélas  !   ce  pain  des  anges  n'a  plus  de 
goût   pour  nos  âmes  charnelles  ;   les 
tentes  des  pécheurs  ont  mille  fois  plus 
de  délices  pour  nous ,  que  la  table  du 
Seigneur;  il  faut  nous  presser,  nous 
'arracher  des  places  publiques,  et  nous 
traîner  par  force  au  festin  de  la  ten- 
dresse. Ces  jours  de  bénédiction ,  où 
le  père  de  famille  invite  ses  enfans , 
sont  pour  nous  des  jours  de  tristesse  ; 
ja  seule  idée  de  la  pâque,  répand  de 
l'amertume  sur  notre  vie ,  et  les  ap- 
proches de  cette  solemnité ,  augmente 
nos  inquiétudes.  Les  anathêmes  pra- 
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nonces  contre  ceux  qui  refusent  de  par- 
ticiper au  corps  de  Jésus-Christ ,  nous 
décident  à  peine ,  après  bien  des  délais, 
à  une  démarche  si  consolante  ;  et  l'é- 
glise, malgré  la  sévérité  de  ses  lois,  trou- 
ve encore  des  enfans  rebelles  ,  qui  mé- 
prisent ses  foudres  et  ses  menaces. 

Grand  Dieu  !  quelle  est  donc  notre 
insensibilité,  puisque  vos  plus  grands 
bienfaits  ne  peuvent  exciter  notre  re- 
connoissance  ,  et  ranimer  notre  fer- 
veur ?  La  présence  de  la  divinité  sous 
les  svmbôles;  la  bonté  du  père  de  fa- 
mille, qui  nous  fait  assister  à  sa  table; 
l'excellence  d'une  nourriture  qui  guérit 
toutes  nos  infirmités  ,  et  nous  soutient 
dans  les  voies  pénibles  de  la  vertu  : 
tous  ces  avantages  n'enflamment  pas 
nos  désirs,  et  nous  recevons  le  gage 
de  la  paix,  de  l'innocence,  de  l'im- 
mortalité ,  avec  un  cœur  tiède  ,  émous- 
sé,  dégoûté  des  voluptés  célestes,  et 
affamé  des  biens  du  siècle.  Autrefois 
les  premiers   fidèles  s  arrachoicnt  aux 
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délices  de  la  vie,  pour  courir  à  Taii- 
tel  ;  exposés  aux  plus  cruelles  persé- 
cutions, ils  alloient  puiser,  dans  le  sang 
de  l'agneau  immolé  sur  les  tombeaux 
des  martyrs  ,   cette  ardeur  qui  les  pré- 
cipitoit  au  milieu  des  tourmens.  Pri- 
vés de  toutes  les   douceurs  de  la  so- 
ciété ,  errans  au  milieu  des  sépulcres 
de   leurs  frères,   ensevelis,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  ombres  de  la  mort  ;  for- 
cés de  se  cacher  dans  les  entrailles  de 
îa  terre ,  ils  trouvoient  assez  de  con- 
solation dans  les  mystères  que  ces  ca- 
vernes obscures  déroboient  aux  regards 
des   adorateurs  profanes  :   les  dangers 
et  les  supplices  ne  faisoient  qu'augmen 
ter  leur  désir  de  s'unir  à  Jésus-Christ. 
Et  dans  nos  jours,  où  les  pasteurs  dis- 
tribuent le  pain  de  vie  avec  une  en- 
tière sécurité;  où  les  lois  protègent  le 
véritable  culte;  où  tous  les  fidèles  peu- 
vent   paroître   sans   crainte    aux  pieds 
du  sanctuaire,   et  se   nourrir  du  sang 
de  la  sainte  victime  j  il  semble  que  le 
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dégoût  du  corps  de  Jésus-Christ  ,  soît 
augmenté  avec  la  facilité  de  le  rece- 
voir: la  tiédeur,  la  négligence  ,  le  mé- 
pris, encore  plus  criminel,  des  grâces 
que  Dieu  répand  sur  nous  dans  YEu- 
charistie  ,  ont  succédé  à  Tempresse- 
mcnt  que  les  premiers  chrétiens  avoient 
de  participer  aux  saints  mystères  :  les 
temples  deviennent  tous  les  jours  pkis 
déserts,  la  sainte  table  n'est  environnée 
que  d'un  petit  nombre  dames  ferventes; 
les  autres,  livrés  aux  inutihtés  du  siè- 
cle ,  refusent  d'assister  aa  festin  de  ten- 
dresse ;  il  faut  que  l'église  les  menace 
de  mort,  pour  les  arracher  à  leur  in- 
difïérencc.  ,  et  qu'elle  les  condiiise  à 
l'autel  par  ces  menaces  qui  n'étoient 
destinées  ,  dans  les  premiers  (emj;S, 
qu'à  éloigner  les  profanateurs  de  ces 
nnstères. 

Gémissons,  mes  fi-ères,  sur  ces  désor- 
dres ,  que  la  ferveur  ancienne  n'iiu- 
roit  pu  prévoir;  que  vos  saints  cm- 
presscmens  consolent  les  pasteurs,  de 

kvj 
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la  négligence  et  de  l'insensibilité  des 
mondains  ;  que  votre  occupation  la  plus 
ordinaire  soit  de  vous  préparer,  à  l'u- 
sage fréquent  de  l'Eucharistie,  par  la 
prière,  le  recueillement  des  sens,  et 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  : 
communiez  souvent ,  mais  apportez  à 
la  sainte  table  un  cœur  purifié  par  les 
épreuves  de  la  pénitence ,  et  sanctifié 
par  l'amour  dominant  de  la  justice, 
une  foi  vive,  et  un  désir  ardent  de 
vous  unir  à  Jésus-  Christ ,  pour  ne  vous 
en  séparer  jamais;  afin  qu'après  avoir 
reçu,  sur  la  terre,  cette  nourriture 
qui  est  le  gage  de  l'immortalité ,  vous 
en  jouissiez  enfin  dans  la  bienheureuse 
éternité ,  que  je  vous  souhaite» 
Ainsi   soit- il. 


s    E    R    M    O    N 


SU  R 


LA  VIE  RELIGIEUSE. 


Omnis  qui  reliquerit  domum  ,  vel  fratres ,  aut  so* 
Tores  ,  aut  patrem  ,  aut  matrem  propter  noincn  mcuin  , 
centnplum  accipiet. 

Quiconque  abandonne  sa  maison,  ses  frères,  ses 
soeurs ,  son  père  et  sa  mère ,  pour  me  suivre,  rece- 
vra le  centuple.  S.  Mathieu ,  chap.  19. 


Ainsi  le  maître  des  chrétiens ,  cet 
époux  de  sang ,  dont  les  noces  ne  pré" 
sentent  que  l'appareil  d'un  sacrifice 
lugubre  ,  ouvroit  à  ses  disciples  des 
routes  nouvelles  ,  pour  arriver  à  la  per- 
fection ,  leur  montroit  le  bonheur  dans 
la  privation  des  plaisirs,  et  jetoit  sur 
un  fonds  si  triste  ,  les  premiers  traits 
du  tableau  delà  félicité.  Heureux,  non 
celui  dont  l'ame  goûte  des  joies  vives 
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et  tumultueuses,  qui  est  attaché  par 
mille  liens  divers,  qui  aspire  à  la  gloire, 
qui  compte  sur  la  fortune ,  et  qui  porte^ 
encore  le  joug  des  espérances  humai- 
nes; mais  celui  qui  méprise  le  monde 
et  toutes  ses  promesses,  qui  se  dégage 
des  liens  de  la  chair  et  du  sang,  qui 
abandonne  la  maison  de  son  père ,  et 
qui ,  voyant  que  tout  est  vanité  sur  la 
terre  ,  forme  dans  son  cœur  la  géné- 
reuse résolution  de  s'attacher  à  Dieu 
seul  !    Omnis  qui  rd'iqiurlt  domum. 

Le  monde  ne  fait  entrer  dans  l'idée 
du  bonheur,  que  ce  qui  forme  le  charme 
des  sens  ;  il  nous  amuse  par  des  men- 
songes agréables  ;  il  nous  séduit  par 
des  prestiges  ;  il  nous  entraîne  par  le 
plaisir  :  le  spectacle  de  ses  vanités 
forme  une  scène  riante  ,  dont  l'éclat 
etla variété  soutiennent  fillusion.  Tous 
les  objets  capables  d'augmenter  l'en- 
chantement, sont  placés  sur  les  pre- 
miers plans;  la  volupté,  qui  couronne 
de  fleurs  ses  victimes  j  la  ^.loirej   qui 
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répand  toute  sa  splendeur  sur  les  héros; 
l'opulence,  qui  rassemble  les  arts,  et 
qui  multiplie  les  ressources  des  pas- 
sions ;  les  jalousies  ,  les  craintes  ,  les 
défiances  sont  reculées  dans  renfonce- 
ment ;  et  des  ombres  encore  plus  fortes 
dérobent  à  nos  regards  les  discordes  y 
les  fureurs  ,  les  remords  importuns  et 
laffreux  désespoir. 

Jésus- Christ  ,  au  contraire  ,  nous 
montre  le  bonheur ,  dans  la  privation 
de  tout  ce  qui  flatte  les  sens  :  ses  pre- 
miers traits  ne  présentent  rien  que  de 
triste  et  d'austère;  le  sacrifice  des  plus 
doux  penchans  du  cœur  ,  le  renonce- 
ment à  soi-m.éme  ,  les  séparations  d(Hi- 
loureuses.  On  ne  voit  que  des  victimes 
qui  s'i  mmolent  ;  le  glaive  de  l'évangile , 
(}ui  les  arrache  à  la  tendresse  pater- 
nelle ;  la  chasteté  ,  qui  élève  l'autel  ; 
l'obéissance,  qui  les  enchaîne  sur  le 
bûcher;  le  dépouillement  entier ,  qui 
achève  l'holocauste.  Le  monde,  anime 
par  les  joies  vives,  les  jeux,  les  plat- 
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sirs,  dlsparoît,  et  ne  laisse  voir  qi^e 
des  retraites  profondes,  des  tombeaux, 
où  des  fidèles  ensevelis  pour  le  siècle , 
sont  bientôt  mis  au  rang  de  ceux  qui 
sont  oubliés  dans  les  sépulcres  :  l'œil 
s'arrête  avec  peine  sur  les  premiers 
plans  de  ce  tableau  ;  mais  lorsqu'il 
perce  ces  ombres,  combien  d'objets 
satisfaisans  se  présentent  h  ses  regards  ? 
Une  terre  fertilisée  par  la  rosée  du  ciel,, 
et  où  les  dons  du  Créateur  ne  sont  pas 
empoisonnés  par  le  souffle  contagieux 
du  vice  ;  la  vertu ,  qui  repose  à  l'abri 
des  dangers,  et  avec  elle  la  paix,  sa 
compagne  immortePle  ;  des  joies  dou- 
ces, qui  ne  sont  animées  que  par  l'in- 
nocence ;  la  sagesse  ,  qui  exerce  son 
aimable  empire  dans  le  calme  des  pas- 
sions ;  et  dans  le  lointain  ,  l'agréable 
perspective  des  demeures  éternelles  , 
où  Jésus-Christ  déploie  toute  sa  ma- 
gnificence ,  pour  couronner  ceux  qui 
ont  tout  quitté  pour  le  suivre  :  Omnis 
qui  nllqiur'u  domum» 


i 
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Tels  sont,  ma  chère  sœur,  les  ob- 
jets que  j'entreprends  de  rassembler 
sous  vos  yeux.  Heureuse ,  si  ce  contraste 
des  vanités  du  siècle  et  du  dépouille- 
ment religieux  ,  vous  fait  sentir  le 
bonheur  d'un  état,  où  les  biens  vérita- 
bles se  montrant  de  plus  près,  dissi- 
pent, parleur  éclat,  le  prestige  ,  le 
mensonge  et  l'erreur!  Voici  mon  des- 
sein :  Le  monde  ne  peut  faire  des  heu- 
reux ;  et  les  peines  des  mondains  ne 
peuvent  diminuer  que  par  le  détache- 
ment des  biens  du  siècle  ;  première 
partie  :  Le  dépouillement  religieux  peut 
faire  des  heureux  ;  et  le  bonheur  de 
cet  état  ne  se  perd  que  par  l'attache- 
ment aux  biens  du  monde  ;  seconde 
partie.  C'est  le  partage  de  ce  discours, 
j4ve  ,    Maria, 

PREMIERE  PARTIE. 

Le  bonheur  est  l'état  permanent  d'une 
ame  contente;  et  cet  état  est  bien  rare. 
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puisqu'il  suppose  des  désirs  toujours 
légitimes  et  toujours  satisfaits..  Dès  que 
les  objets  que  notre  ame  reGherche,nous 
échappent,  les  inquiétudes  naissent,  et 
les  privations ,  même  des  biens  chimé- 
riques, deviennent  des  maux  réels  :  dès 
que  nos  désirs  ne  sont  pas  conformes 
à  la  loi  du  Seigneur ,  les  remords  s'é- 
lèvent ,  et  vengent  la  vertu  du  mépris 
que  nous  avons  pour  elle.  Vous  Tavez 
voulu ,  Seigneur,  disoit  saint  Augustin, 
que  toute  ame  désordonnée  fût  elle- 
même  son  tourment,  et  qu'il  n'y  eût 
de  bonheur,  que  dans  le  témoignage 
d'une  vie  sainte.  En  vain  l'homme  se 
forme  un  plan  de  félicité  dans  le  vice, 
son  cœur  dément  bientôt  cette  espé- 
rance :  ses  passions  qu'il  veut  satisfaire, 
deviennent  ses  tyrans;  et  Dieu,  pour 
lui  faire  sentir  qu'il  ne  peut  être  heu- 
reux que  par  la  vertu ,  permet  que  tout 
ce  qui  l'en  éloigne ,  augmente  son  in- 
fortune. 

Delà,  ma  chère  sœur,  il  suit  que  la 
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situation  la  plus  opposée  au  bonheur  y 
est  celle  où  la  vertu  trouve  plus  d'obs- 
tacles ,  et  les  passions  ,  plus  d'objets 
qui  les  enflamment.  Or,  le  monde  si 
séduisant  par  les  charmes  qu'il  promet , 
et  si  trompeur  par  les  Eiveurs  qu'il 
accorde;  qui  nous  attache  encore  par 
ses  espérances  ,  lorsqu'il  nous  dégoûte 
par  ses  revers  ;  qui  nous  amuse  par 
l'agrément  de  l'erreur,  et  qui  embellit 
le  crime  même  ,  sous  l'image  des  plai- 
sirs ;  le  monde ,  qui  nous  montre  par- 
tout la  félicité  ,  forme  pour  nous  cette 
situation  si  opposée  au  bonheur  :  c'est 
un  phantôme ,  qui  n'aide  beau  que  la 
surface,  qu'un  esprit  imposteur  anime, 
et  qui ,  sous  les  apparences  de  la  joie  , 
cache  les  remords,  l'ennui,  la  tristesse  ; 
c'est  une  terre ,  qui  dévore  ses  habitans, 
par  les  passions  qui  l'agitent ,  dont  les 
aspects  les  plus  rians  cachent  des  aby- 
mes,  et  dont  tous  les  charmes  sont 
des  périlsc  Terra  dévorât  hahïtatores  suos. 
En  un  mot;  dans  une  vie  mondaine. 
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la  vertu  trouve  plus  d'obstacles  ;  et  îef 
passions  satisfaites  ne  produisent  que 
des  inquiétudes  :  deux  réflexions  ,  qui 
vous  prouveront  que  Je  monde  ne  peut 
faire  des  heureux  ,  et  qVie  les  peines 
des  mondains  ne  peuvent  diminuer , 
que  par  le  détachement  des  biens  du 
siècle. 

Je  dis  dVoord  que  dans  le  monde  , 
la  vertu,  s;ins  laquelle  on  ne  peut  être 
heureux,  trouve  plus  d'obstacles.  En 
effet ,  ma  chère  sœur ,  combien  de 
dangers  la  piété  chrétienne  ne  trouve- 
t-elle  pas  dans  les  maximes,  les  exem- 
ples ,  les  devoh's  mêmes  du  siècle  ? 
Est-il  une  seule  loi  de  l'évangile,  sur 
laquelle  l'esprit  du  monde  ne  répande 
de  fausses  couleurs,  qui  la  défigurent? 
La  mortification  ,  qui  peut  seule  ouvrir 
le  ciel ,  est  regardée  comme  le  partage 
des  cloîtres  ;  le  goût  pour  la  retraite , 
qu'une  piété  sage  inspire  ,  n'y  paroît 
qu'une  singularité  d'humeur;  la  prière  > 
cette  ressource  unique  dansnos  misères» 
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f?st  méprisée,  comme  l'occupation  des 
âmes  imitiles  ;  les  mêmes  erreurs  qui 
jetent  du  ridicule  sur  la  vertu ,  emio- 
blissent  les  vices  ;  l'ambition  démesu- 
rée ,  est  vantée  comme  un  sentiment 
légitime  de  ce  qu'on  est,  et  de  ce  qu'on 
peut  prétendre,  comme  une  noble  con- 
fiance ,  qu'inspire  la  naissance  ou  les 
taJens  ,   et  dont  on  peut  faire  ostenta- 
tion ;  Ja  vengeance  ,  qui  détruit  la  cha- 
rité dans  le  cœur,  n'est  plus  qu'un  juste 
ressentiment,  que  les  bienséances  ren- 
dent souvent  nécessaire  :  on  appelle  les 
plaisirs  dangereux  ,    des  délassemens 
indispensables;  les  médisances  les  plus 
cruelles,  des  plaisanteries  innocentes; 
les  passk)ns  les  plus  honteuses  ,    des 
foiblesses  inévitables. 
■    Et  ce  ne  sont  pas  là  les  maximes  de 
quelques  particuliers  ;    ce  sont  celles 
<jui  forment  les  mœurs  communes  ;  et 
le  poids  de  l'exemple. leur  donne  en- 
core plus  d'empire:  le  préjiîgé  général 
rassure  contre  les  troubles  de  la  cons- 
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cience  ;  les  règles  de  la  foi  que  nous 
lui  opposons,  sont  regardées  comme 
des  discours,  où  le  zèle  va  plus  loin 
que  la  vérité.  On  se  persuade  que  des 
maximes  qui  font  si  peu  d'impression 
sur  la  multitude ,  sont  trop  sévères  ; 
et  les  alarmes  de  la  piété  se  calment 
bientôt,  lorsqu'on  voit  la  sécurité  de 
tant  d'ames  qui  les  méprisent.  II  est 
difficile  de  démêler  la  lumière  à  travers 
ce  nuage  universel  de  fausses  maximes 
d'usages,  et  d'erreurs:  la  paresse  et  le 
penchant,  gagnent  à- suivre   la  route 
tracée   par  la  multitude  ;   c'est  assez 
pour  s^y  laisser  entraîner.  On  redoute 
peut-être  le  crime  ;  mais  on  ne  craint 
plus  les  périls  qui  mettent  en  danger 
d'y  tomber  :  les  chûtes  grossières  revoir- 
tent;  mais  les  nuances  imperceptibles, 
qui  confondent  les  vices  délicats  avec 
les  vertus  mondaines ,  n'alarment  plus  : 
on  croit  qu'il  suffit  d'aimer  et  de  sui- 
vre la  vertu ,  et  que  l'on  peut  se  relâcher 
§ur  les  précautions    nécessaires  pour 
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la  conserver  ;  on  veut  se  conformer  aux 
usages,  pour  ne  pas  montrer  des  mœurs 
trop  austères  ;  et  on  se  rapproche  des 
vices,  pour  s'éloigner  delà  singularité. 
Ainsi ,  la  piété  ,  qui  auroit  pu  se  sou- 
tenir contre  les  seuls  penchans,  échoue 
presque  toujours  contre  la  contagion 
des  exemples  du  monde  :  les  complai- 
sances qui  l'ont  afToiblie,  fortifient  les 
passions  qui  la  détruisent  ;  les  dangers 
qui  ne  l'ont  pas  effrayée  ,   deviennent 
des  écueils  ;  et  la  route  du  siècle ,  où 
elle  est  entrée  avec  tant  de  sécurité , 
la  conduit  à  des  crimes,  dont  la  seule 
prévoyance  l'auroit  alarmée  :  Semitam 
seculorum  quam  calcavcrunt  virl  inlqui. 
Voilà,  ma  très-chère  sœur,  la  prer 
mière  satisfaction  pour  une  ame,  que 
la  miséricorde  du  Seigneur  a  séparée 
du  monde.   Cette  réflexion  ,   qui  lui 
découvre  les  erreurs  et  les  fausses  ma- 
ximes du  siècle  ;    ce  coup  d'œil  sur 
cette  mer  orageuse  ,  que  les  passions 
agitent  sans  cesse ,  où  la  vertu ,  touv 
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jours  aux  prises  avec  les  flots ,   finit 
souvent  par  un  déplorable  naufrage  , 
tandis  que  sur  la  montagne  sainte ,  elle 
repose  à  l'abri  des  dangers  ;  elle  n'en- 
tend le  bruit  des  orages ,  que  pour  goû- 
ter plus  vivement  le  calme  et  la  sécu- 
rité ,  dont  elle  jouît  dans  le  port.  Qu'il 
est  consolant  de  pouvoir  se  dire  :  Notre 
cœur  n'est  fait  que  pour  la  vertu  et 
l'innocence  !  Le  crime  n'a  fait  jusqu'ici 
que  des  malheureux  ;  et  peut-être  au- 
roit-il  corrompu  mon  ame ,  au  milieu 
des  plaisirs  etdes  fausses  joies  du  monde! 
Hélas  !   avec  les  lumières  d'un  esprit 
droit  et  des  sentimens  honnêtes,  j'au- 
rois  respecté  les  erreurs  du  siècle ,  et 
peut-être  rougi  des  vertus  qui  le  con- 
damnent :  j'aurois  voulu  plaire  dans 
les  sociétés  ;  et  l'on  n'y  plaît  que  par 
les  passions  que  l'on  flatte ,  que  l'on 
reçoit,  ou  que  l'on  inspire:  des  leçons 
et  des  exemples  domestiques  de  piété, 
auroient  pu  défendre  mon  innocence; 
mais  forcée  de  respecter  ces  exem- 
ples 
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pies  -dans  mes  parens ,  je  me  serois 
crue  dispensée  de  les  imiter;  les  moeurs 
si  contraires  de  la  jeunesse  ,  m'au- 
roient  persuadé  que  ces  vertus  austères 
n'étoient  pas  pour  elle  ;  je  les  au  rois 
regardées,  comme  U^s  fruits  d'une  sa- 
gesse que  le  temps  seul  donne,  et  qu'il 
faut  attendre  d'un  âge  plus  mûr.  Les 
prérogatives  d'une  naissance  illustre, 
ne  serviroient  qu'à  multiplier  les  dan- 
gers; elles  me  feroient  une  bienséance 
des  superflu! tés  du  luxe  ;  elles  forme- 
roient  des  engagemens  presque  inévi- 
tables, au  faste,  à  l'ambition,  à  la  mol- 
lesse :  un  établissement  avantageux  au- 
roit  pu  me  faire  goûter  tous  les  agré- 
mens  du  monde  ;  mais  ne  scroit-ce 
pas  un  nouveau  danger  pour  la  vertu? 
Quel  obstacle  ne  trou\T-t-ellepas  dans 
un  engagement  qui  la  rend  dépendante 
des  caprices,  de  Thumeur,  des  vices 
mêmes  d'un  époux?  La  seule  durée  de 
ce  lien  peut  alToiblir  la  tendresse;  le 
devoir  paroit  bientôt  un  joug  ;  le  cœur 
Tome  III,  L 
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veut  se  former  d'autres  chaînes  ;  et 
cette  société  sainte  devient  une  ten- 
tation continuelle.  Enfin,  en  quittant 
le  monde  ,  je  renonce  à  un  tumulte 
d'affaires,  de  passions,  de  bienséance; 
à  une  vie  au  moins  inutile  pour  le 
salut  ,  pleine  de  plaisirs  toujours  fri- 
voles ,  et  souvent  affreux  par  les  re- 
proches de  la  conscience  ;  où  les  biens 
à  venir,  n'ont  que  nos  foibles  désirs, 
tandis  que  le  présent  remplit  notre 
cœur  :  et  dans  la  retraite  ,  je  vivrai 
pour  Dieu  seul  ;  tous  les  oljjets  qui 
pourroient  m'eloigner  de  lui  ,  ne  se- 
ront plus  h  ma  portée  ;  toutes  les  causes 
qui  développent  les  passions  ,  n'auront 
plus  diiction  sur  mon  ame  ;  non  seu- 
lement le  crime  ne  sera  plus  dans  ma 
volonté  ,  mais  les  penclians  mêmes 
seront  amortis  ,  par  l'impuissance  de 
les  satisfaire  ;  et  j'ajouterai  à  cette 
joie  que  donne  une  conscience  pure  ^ 
ce  calme  heureux  qui  naît  de  la  sé- 
curité :  Sedch'u  in  pulchritudlnc  pacis  ^ 
et  in  tabcrnacuUs  Jiduciœ, 
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Ce  nVst  pas  que  la  vertu  ne  puisse 
se  soutenir  au  milieu  de  la  conta^^ioji 
du  siècle  ,  ou  que  je  veuille  justifier 
les  vaines  excuses  des  mondains ,  sur 
les  difficultés  de  leur  salut  ;  on  peut 
se  sanctifier  dans  tous  les  états  ou  la 
providence  nous  a  placés.  Le  premier 
des  moyens  est  d'en  remplir  les  de- 
voirs; et  lorsqu'ils  nous  rapprochent  des 
périls,  il  n'est  plus  question  de  soupi- 
rer après  la  sécurité  de  la  retraite.  Il 
faut  surmonter  les  dangers  ;  et  nous 
devons  l'espérer ,  en  celui  qui  nous 
fortifie.  Mais  si  la  piété  chrétienne  peut 
se  conserver  dans  le  monde,  il  îhut 
convenir  qu'elle  y  trouve  plus  d'obs- 
tacles ;  qu'elle  coûte  plus  d'efïbrts  ; 
qu'elle  est  toujours  plus  loin  de  la  sé- 
curité ;  qu'elle  joint  au  sentiment  de 
sa  foiblesse  ,  les  alarmes  qui  naissent 
à  la  vue  des  périls  ;  et  qu'elle  n'y  goûte 
jamais  ce  bonheur  -  pur  ,  cette  paix 
inaltérable,  qu'une  ame  religieuse  peut 
trouver  dans  les  asiles  du  cloître;  Se- 
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débit  in  pulchritudim  pacis ,  et  in  taher^ 

naculis  fiduciœ. 

En  second  lieu ,  le^s  attachemens  que 
le  monde  peut  satisfaire  ,  ne  produi- 
sent que  des  inquiétudes.  Quels  sont 
en  efïet  ces  biens  que  le  monde  nous 
offre  ?  Ne  craignons  pas  d'exposer  à 
vos  regards ,  le  spectacle  des  vanités 
humaines  dans  son  plus  grand  éclat  : 
le  mensonge  en  fait  tout  le  prestige , 
et  il  suffît  de  l'éclairer  ,  pour  lui  ôtcr 
tout  ce  qu'il  a  de  séduisant.  C'est  l'i- 
vresse de  nos  sens  ,  ce  sont  nos  pas- 
sions et  nos  espérances  qtii  en  sou- 
tiennent l'illusion  ;  le  charme  cesse, 
dès  que  la  réalité  nous  fixe ,  et  que 
nous  n'aidons  plus,  par  nos  erreurs, 
l'impuissance  de  ses  attraits.  On  l'a 
dit  avant  moi ,  et  cette  réflexion  for- 
mée par  l'expérience  ,  est  une  suite 
de  la  nature  des  choses  :  Si  le  monde 
n'attachoit  les  hommes,  que  par  le 
])onheur  de  leur  condition  présente  ; 
comme  il  ne  fait  jamais  d'heureux,  il 


RELIGIEUSE.  22C) 

ne  fcroit  point  d'acloratcurs  :  l'avenir 
qu'il  nous  montre  ,  est  sa  })lus  grande 
ressource.  Ce  n'est  pas  le  monde  pré- 
sent que  nous  aimons  :  hélas  î  personne 
n'y  est  content  de  sa  destinée  !  mais  nous 
charmons  notr-e  ennui ,  par  l'attente 
dun  avenir  chimérique;  tout  ce  que 
le  monde  donne ,  nous  dégoûte;  et  tout 
ce  qu'il  promet,  nous  attache:  ses  biens 
nous  charment  dans  le  lointain,  parce 
que  nous  les  voyons  sans  bornes  ;  nous 
composons  alors  notre  destinée  de  tout 
ce  que  la  gloire  a  de  plus  éclatant,  de 
ce  que  les  dignités  ont  de  plus  pom- 
peux ,  de  ce  que  les  plaisirs  ont  de  plus 
vif;  rien  ne  manque  à  la  chimère,  que 
notre  imagination  embellit:' maiT dès 
que  ces  mêmes  objets  sont  rapprochés , 
et  mis  entre  nos  mains,  nous  les  voyons 
tels  qu'ils  sont;  le  tact  saisit  leurs  li- 
mites; leur  immensité  disparoit;  leur 
vide  et  leur  insuffisance  se  font  sentir; 
nous  en  convenons  nous-mêmes;  nous 
parlons  souvent  de  l'inconstance  et  de 
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la  fausseté  du  monde  ;  nous  sommes 
peut-être  éloquens  à  le  décrier  ,  et  ce- 
pendant nous  poursuivons  sans  cesse 
cette  ombre  vaine  ;  de  nouveaux  hom- 
mages succèdent  bientôt  à  nos  mépris; 
et  après  bien  des  dégoûts,  des  rebuts 
et  des  fatigues,  nous  fléchissons  encore 
Jcs  genoux,  avec  la  multitude,  devant 
i"idole  que  nous  venons  de  fouler  aux 
fieds. 

Essayons  donc  de  dissiper  ce  phan- 
îôme  qui  nous  séduit  ;  de  percer  cette 
première  écorce  ,  qui  n'offre  à  nos  yeux 
que  joie ,  que  plaisirs ,  que  magnifi- 
cence :  entrons  dans  le  détail  secret 
des  soucis  et  des  inquiétudes  du  monde; 
nous  n'y  trouverons  que  des  malheu- 
reux :  le  père  ,  gémissant  sur  les  éga- 
remcnsde  ses  enfans;  l'épouse,  à  charge 
à  son  époux ,  et  presque  étrangère  sous 
le  même  toit;  les  antipathies  et  les 
dissensions  ,  renfermées  dans  le  sein 
d  s  familles  ;  les  amitiés  y  sont  trou- 
blées par  les  caprices  et  les  défiances.; 
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les  attachcmcns  les  plus  tendres  y  finis- 
sent par  la  haine  et  la  perfidie  ;  les  liai- 
sons les  plus  sacrées  ne  s'y  soutiennent 
que  par  les  bienséances  ;  tout  y  est 
faux  ,  tout  y  est  afïécté  ,  tout  y  est 
mis  en  jeu  par  des  ressorts  forcés  et 
destructeurs  ;  la  vanité  ,  qui  succombe 
sous  des  maux  réels  ,  et  qui  se  repaît 
de  ressources  chimériques  ;  la  fourbe- 
rie, qui  séduit  sous  les  apparences  de 
la  sincérité ,  et  qui  trompe ,  par  la 
confiance  même  qu'elle  inspire  ;  Tin- 
térèt ,  qui  semble  unir  les  hommes, 
mais  qui  ne  fait  que  fortifier  le  con- 
traste de  leurs  passions ,  et  augmenter 
leur  opposition ,  en  les  rapprochant. 

Suivons  les  mondains  jusqu'au  faîte 
des  grandeurs,  dans  la  splendeur  de  ia 
gloire,  dans  l'ivresse  des  plaisirs,  dans 
les  délices  de  l'abondance.  Approclicz 
de  ces  hommes  qui  sem])lent  toucher 
au  bonheur:  ncius" pensons  qu'ils  sont 
heureux  ,  parce  qu'ils  jouissent  de  ce 
que  nous  desirons  ;  et  ils  sont  misera- 
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bles,  parce  qu'ils  ne  possèdent  pas  ce-, 
cju'ils  désirent:  nous  les  croyons  satis- 
faits, et  ils  ne  sont  que  dégoûtés:  leur 
condition  présente  n'est  jamais  celle 
qui  leur  plaît;  de  nouveaux  désirs  s'é- 
lèvent dans  leur  ame  ;  leurs  vues  s'é- 
tendent avec  la  sphère  des  objets  qui 
les  environnent  :  plus  ils  s'élèvent  > 
])lus  le  phantôme  qui  fes  charme,  grossit 
ii  leurs  yeux;  ils  redoublent  leurs  eflbrts 
pour  le  saisir,  et  ils  ne  font  qu'aug- 
menter leurs  peines ,  leurs  soucis ,  leurs 
inquiétudes.  Et  comment  trouveroient- 
îls  le  repos  et  la  tranquillité ,  dans  des 
situations  ,  où  les  passions  exercent 
un  empire  si  tyrannique  ;  où  les  inté- 
rêts sont  si  grands,  et  les  obstacles  si 
multipliés  ;  où  la  concurrence  déploie 
tant  d'artifices;  où  l'ambition  met  en 
Jeu  des  ressorts  si  opposés;  où  la  riva- 
lité trouve  des  ressources  jusques  dans 
la  fureur ?"Quelle  amertume  dans  les 
revers  !  quelle  humiliation  dans  lesdis- 
giàcesî  que  d'assujétissement^  de  cgu* 
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Irainte  et  de  bassesse  !  Combien  de 
maîtres,  disoit saint  Ambroise,  à  celui 
qui  refuse  de  servir  le  Seigneur  !  Quàm 
multos  habit  dominos ,  qui  unum  refusent! 
Quel  joug  pesant  ,  pour  quiconque 
s'estime  ,  que  celui  de  su])porter  sans 
cesse  les  caprices  d'un  protecteur ,  et 
d'acbeter  la  faveur  par  des  rebuts ,  des 
mépris  et  des  crimes  !  Bientôt  ces 
heureux  du  siècle  sont  dégoûtés  de  tout  : 
incapables  de  supporter  l'agitation  et 
le  repos,  à  charge  à  eux-mêmes  et 
aux  autres,  la  mollesse  seule  et  l'oisi- 
veté deviennent  pour  eux ,  une  maladie 
de  langueur,  qui  épuise  toutes  les  res- 
sources de  l'art;  l'ennui ,  ce  triste  fruit 
de  la  satiété  et  de  l'excès  ,  s'empare  de 
leurame,  rend  leur  caractère  indécis, 
leurs  démarches  vagues,  incertaines,  et 
répand  sur  leur  humeur  de  foibles  nuan- 
ces de  tous  les  goûts  ,  sans  en  satisfaire 
un  seul  :  chagrins  et  bizarres ,  la  com- 
plaisance leur  paroît  fade,  et  la  sincé- 
rité les  blesse  3  tout  ce  qui  les  envi- 
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roniie  ,  porte  le  poids  de  leur  liumeur; 
leur  vie  ne  présente  que  des  agitations 
trop  violentes,  ouïe  triste  vide  de  la  fri- 
volité ;  et  comme  ils  ont  dans  des  condi- 
tions plus  élevées  ,  plus  de  ù\ux  désirs, 
plus  de  vaines  prétentions,  plus  dVous 
de  leurs  âmes,  ils  sont,  sans  doute  , 
jes  plus  malheureux  de  tous  les  hommes. 
Tels  sont  les  mondains,  dans  les  situa- 
tions qui  semblent  les  approcher  le 
plus  du  bonheur.  J'ai  dérobé  à  vos  re- 
gards ,  les  traits  qui  déshonorent  l'hu- 
manité,  qui  abattent  notre  constance;, 
les  excès  monstrueux  de  la  débauche , 
la  licence  de  l'impiété  ,  les  amertumes 
des  disgrâces ,  les  fureurs  de  la  ven- 
geance ,  et  les  noirceurs  de  la  perfidie  : 
j'ai  présenté  le  phantôme  séduisant  du 
inonde  dans  son  plus  grand  éclat;  et 
ceux  mêmes  qui  le  suivent  de  plus  près, 
nous  ont  paru  malheureux  :  tant  il  est 
vrai  que  le  monde ,  qui  se  vante  de 
donner  la  félicité,  en  satisfaisant  les 
passions ,  augmente  nos  malheurs ,  eià 
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Tniiltipliant  nos  attaclicmcns !  Dès  ({ue 
les  désirs  ne  sont  j)lus  bornés  aux  vraies 
nécessités,  qui  sont  courtes  et  limitées, 
ils  s'étendent  autant  que  les  Fausses, 
qui  sont  sans  nombre  ;  les  inventions 
de  la  vanité  et  de  la  mollesse,  ressource 
inépuisable  pour  la  cupidité,  déploient 
leur  activité  ;  leur  superflu  tourmente 
ceux  qui  le  possèdent,  et  tente  ceux 
qui  en  sont  privés.  Delà  les  mondains, 
toujours  inquiets  et  agités,  jaloux  les 
uns  des  autres,  malheureux  enfin,  parce 
que,  faisant  dépendre  leur  Félicité  d'une 
infinité  d'objets,  le  bonheur  n'est  plus 
qu'une  chimère. 

En  vain  ,  par  une  vaine  philosophie  ^ 
détacheroit-on  des  passions,  ce  qu'elles 
ont  d'extrême  et  de  fatiguant,  pour  se 
ménager  des  plaisirs  modérés  et  tran- 
quilles :  quand  l'amour  des  Faux  biens 
domine  dans  le  cœur,  les  plaisirs  mo- 
dérés par  la  seule  raison ,  ne  produisent 
que  l'ennui  ;  et  ceux  qu'elle  ne  régie 
pas,  laissent  les  remords  dans  le  cœur^ 
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Le  seul  moyen  de  diminuer  les  peine3 
dans  ie  monde  ,  c'est  d'en  retirer  son 
cœur  ;  de  le  détacher  des  biens  du 
siècle  ;  de  ne  tenir  au  présent ,  que 
par  les  liens  du  devoir,  et  de  placer 
son  plus  grand  bonheur  dans  Tavenir. 
Il  faut ,  comme  la  pieuse  reine  ,  dont 
la  présence  honore  votre  sacrifice  , 
chercher  aux  pieds  des  autels,  les  seules 
consolations  capables  de  soutenir  une 
ame  fidèle  ;  montrer  plutôt  ses  vertus, 
que  sa  grandeur  et  ses  titres;  et  avouer 
le  néant  des  choses  humaines  ,  lors 
même  qu'on  est  environné  de  tout  leur 
éclat.  Le  monde  qui  l'estime  ,  n'a  pu 
lui  plaire:  elle  ne  s'est  pas  crue  heureuse 
d'avoir  les  vertus  que  les  hommes  ad- 
mirent ;  cette  bonté  si  touchante  ;  cette 
affabilité,  qui  s'insinue  dans  les  cœurs; 
cette  ame  tendre,  compatissante,  tou- 
jours empressée  de  soulager  les  mal- 
heureux :  constante  dans  ses  attache- 
mens,  sensible  aux  charmes  de  l'amitié, 
et  digne  de  les  goûter;  avec  tous  ces 
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avantages  naturels,  qui  séduisent  tant 
cFames ,  le  vide  des  choses  humaines 
s'est  fait  sentir  à  son  cœur  ;  Dieu  seul 
a  pu  le  remplir  ;  et  dans  la  plus  haute 
élévation ,  elle  a  CQtfnpris  que  tout  ce 
que  le  monde  estime ,  ne  peut  rendre 
heureux ,  et  que  les  peines  des  mon- 
dains ne  peuvent  diminuer,  que  par 
le  détachement  des  biens  du  siècle. 
J'ajoute  que  le  dépouillement  religieux 
peut  faire^les  heureux  ,  et  que  le  bon- 
heur de  cet  état  ne  se  perd  quepar  un  at- 
tachement funeste  aux  biens  du  monde. 

SECONDE    PARTIE. 

Les  plus  grands  maux  de  la  vie  pré- 
sente ,  naissent  de  la  pente  que  nos 
passions  ont  à  l'excès;  et  si  les  mon- 
dains nous  ont  paru  si  malheureux, 
c'est  que  tous  les  objets  qui  les  envi- 
ronnent, irritent  les  passions,  et  don- 
nent plus  de  rapidité  à  cette  pente  qui 
les  entraîne. 
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Delà,  ma  elicre  sœur,  il  suit  que 
la  situation  la  plus  propre  à  nous  ren^ 
dre  heureux ,  est  celle  où  les  passions 
trouvent  moins  d'objets  qui  les  enflam- 
ment,,  et  d'occa^ons  ,    qui   facilitent 
leurs  excès.  Dès  que  nos  penchans  , 
resserrés  par   la   loi  ,    contraints  par 
des  engagemens  volontaires  ,    rebutés 
par  les  obstacles,  ne  peuvent  plus  s'é- 
tendre aux  faux  plaisirs ,  et  que  Dieu 
remplit  le  vide  ,  que  la  privation  des 
créatures  laisse  dans  nos  cœurs,  Famé, 
éloignée    des   objets   qui  forment  les 
grandes  passions  ,  jouît  dans  le  calme , 
des  biens  que  la  vertu  lui  présente  :  le& 
désirs  vagues  ,  source  de  tant  d'inquié- 
tudes ,  ne  se  font  plus  sentir  ;  les  ca- 
prices du  goût,  les  bizarreries  de  l'hu- 
meur ,    les   écarts   de   Fimagination  , 
cèdent  enfin  au  joug  d'une  sage  con- 
trainte ,  et  sont  forcés  de  respecter  des 
limites  :  les  idées  du  faste,  les  chimères 
de  la  gloii'e  ,  les  vains  projets  de  Fam'- 
bition s'évanouissent, avec  ks  espérar.'- 


RELIGIEUSE.  £89 

CCS  humaines;  la  figure  du  monde, 
appercue  à  une  trop  grande  distance , 
ne  Fait  qu'une  impression  foible  et  lé- 
gère; une  heureuse  impuissance  rend 
]a  modération  nécessaire  ,  et  prévient 
les  suites  funestes  du  dégoût  ;  le  cœur, 
resserré  dans  sa  pente  aux  biens  fri- 
voles, déploie  son  activité  du  côté  des 
biens  célestes.  Quel  repos ,  et  quelle 
innocence  dans  un  état,  où  la  priva- 
tion des  créatures  ne  laisse  à  nos  espé- 
rances ,  d'autre  objet  que  Dieu  seul! 
Les  passions  sont  tranquilles  ;  les  vains 
désirs  éteints;  l'imagination  pure;  les 
goûts  irmocens;  l'ame  toute  entière, 
dims  la  paix  et  dans  la  joie  du  Seigneur. 
Et  tels  sont ,  ma  cIutc  sœur ,  les 
avantages  de  la  vie  religieuse  :  elle 
éloigne  de  nous  les  passions  qui  en- 
flamment ,  les  objets  ,  et  les  moyens 
qui  facilitent  leurs  excès  ;  elle  nous 
donne  le  centuple  des  biens,  ce  repos-, 
ce  bonheur  que  Jésus-(^l»rist  promet  k 
ses  disciples ,  et  qui  ne  se  perd  >  qua 
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par  un  attachement  funeste  aux  biens 
du  monde.  Pour  vous  en  convaincre  , 
remarquez  avec  moi ,  que  le  dépouil- 
lement rcl-igieux  vous  préserve  des  illu- 
sions, qui  travaillent  Tesprit  des  mon- 
dains ,  puisque  ,  par  ce  sacrifice  ,  vous 
renoncez  aux  richesses ,  aux  plaisirs , 
à  l'usage  déréglé  de  votre  liberté  :  trois 
réflexions,  qui  vous  feront  voir  la  vé- 
rité de  cette  maxime  :  (Quiconque  aban- 
donne sa  maison ,  &c. 

Combien  d'écueils ,  en  effet ,  trouve 
notre  foiblesse  dans  le  sein  de  l'abon- 
dance !  Que  de  soucis  et  d'inquiétudes 
dans  l'attachement  aux  richesses!  La  dif- 
ficulté d'augmenter  des  trésors,multiplie 
les  peines  ;  la  crainte  de  les  perdre, 
nourrit  les  alarmes;  tous  les  monstres 
nés  pour  troubler  la  paix  et  le  bonheur 
des  hommes ,  sont  enfantés  par  cette 
passion;  l'avarice,  toujours  inquiète, 
insensible  à  ses  propres  besoins ,  sourde 
aux  cris  de  l'indigence,  et  si  éloignée 
de  la  commisération  ,   par  la  dureté 
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dont  elle  s'arme  contre  elle-même  ;  la 
violence  ,  qui  dépouille  le  foible  ,  sans 
redouter  la  protection  des  lois;  la  ve- 
xation ,  qui  se  met  en  sûreté  contre  la 
justice  ,  par  la  grandeur  de  ses  rapines  ; 
la  ruse  ,  qui  surprend  la  probité  ,  peu 
instruite  à  la  défiance  ;  la  chicane ,  qui 
égare  la  vérité  dans  des  replis  tortueux  ; 
enfin  ,  le  mélange  et  l'opposition  con- 
tinuelle des  intérêts,  qui  porte  la  dis- 
corde dans  le  sein  des  familles,  des 
sociétés  ,  des  empires. 

Heureux  donc  ,  ô  mon  Dieu  !  celui 
qui  renonce  à  des  biens  inutiles  pour 
la  paix  du  cœur ,  qui^  regarde  le  ciel 
comme  son  unique  héritage ,  et  qui 
n'est  animé  que  par  l'espérance  des 
récompenses  que  vous  préparez  à  la 
vertu!  Tranquille,  et  soustrait,  pour 
ainsi  dire ,  à  la  vicissitude  des  clioses 
humaines  ,  il  n'éprouve  ni  les  chagrins 
amers ,  qui  suivent  les  profusions  et 
les  excès,  ni  les  soucis  honteux  et  dé- 
vorans,  qui  accompagnent  l'avarice; 
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sans  inquiétude  pour  le  lendemain,  et 
sans  embarras  pour  le  présent,  il  est 
rassuré  contre  l'indigence  ,  par  la  sa- 
gesse même  des  règles,  qui  lui  refusent 
le  superflu  ;  ou  il   se  repose  sur  cette 
providence ,   qui  nourrit  avec  tant  de 
profusion ,  les  oiseaux  du  ciel ,  et  qui 
revêt  avec  tant  de  magnificence ,  les 
lis  des  campagnes  :  toujours  dans.l'a^ 
bondance ,  parce  que  ses  besoins  ne 
s'étendent  pas  au-delà  de  ses  ressources; 
toujours  content,  parce  que  ses  désirs 
sont  réglés  et  satisfaits  par  la  loi  :  sa 
vie  est  un  calme  que  rien  ne  peut  al^ 
térer:le  dépouillementreligieux  éloigne 
de  ses  jours,   les  périls,   qui  mettent 
en  danger  sa  vertu  ;   les  soins ,    qui 
troublent  sa  paix,  et  les  revers,   qui 
abattent  sa  constance  :  le  monde  même 
voit  avec   envie  ,  le  bonheur  de  ces 
âmes  dévouées  au  Seigneur;  le  poids 
d'une  vie  tumultueuse  et  difficile  ,  se 
fait  sentir  à  ses  partisans  ;  et  ils  tour- 
nent souvent  les  yeux  vers  ces  saintes 
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retraites ,  où  la  paix  semble  fixer  son 
séjour.  Quelques  insensés,  en  proie  à 
la  violence  des  passions ,   percent  de 
mille  traits,  ceux  que  le  détachement 
religieux  met  à  couvert  des  chocs  qu'ils 
éprouvent  :  le  contraste  de  leur  situa- 
tion aigrit  leur  censure  :  ils  disent  que 
ce  dédain  des  choses  de  la  terre ,  rend 
une  partie  des  citoyens  inutile  à  la  so- 
ciété ;  ils  se  plaignent  de  ce  que  cette 
portion  du  genre  humain,  bornée  dans 
ses  désirs ,   refuse  de  toucher  les  res- 
sorts de   l'opulence  ,    qu'une  activité 
plus  inquiète  remueroit  sans  cesse  ;  ils 
Jes  regardent  comme  des  esprits  res- 
serrés dans  un  petit  nombre  d'objets 
languissans;  ils  traitent  leurs  occupa-, 
tions  d'inutilité  ,  leur  calme  d'ennui , 
leur  repos  d'indolence.  Mais  ce  sont  là 
les  discours  des  insensés;  les  sages  qui 
connoissent  l'embarras  des  richesses ,  et 
l'attrait  qu'elles  ont  pour  nos  cœurs, 
admirent  l'héroïsme  de  ceux  qui  ont 
eu  la  générosité  d'y  renoncer,  et  en- 
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vient   leur   bonheur.   Us  voient  dans 
ces  saintes  retraites,  des  asiles,  où  l'ame 
libre  de  tous  soins  tumultueux,  con- 
temple, sans  distraction,  le  bien  su- 
prême ;  où  des  vierges  pures ,  lèvent 
sans  cesse  leurs   mains  vers   le    ciel  ; 
où  des  ministres  nourrissent,  dans  la 
ferveur  des  prières ,  ce  zèle  pour  la  con- 
servation du   culte  ,    du    dépôt  de  la 
vérité,  des  bonnes  mœurs ,  si  nécessaires 
au  bien  public  ;  où  les  hommes  seroient 
toujours  justes,  heureux,  utiles  à  leurs 
frères ,  s'ils  ne  portoient  pas  les  vaines 
idoles  de  Laban  ,  dans  le  tabernacle 
mystérieux  de  Jacob ,  les  attachemens 
terrestres,  jusques  dans  le  tombeau  où 
ils  sont   ensevelis  pour  le  siècle. 

En  second  lieu  ,  le  sacrifice  qui  con- 
sacre votre  corps  k  Jésus- Christ',  peut 
seul  vous  rendre  supérieure  aux  ten- 
tations de  la  volupté.  Je  pourrois  ex- 
poser ici  tous  les  dangers  que  l'inno- 
cence trouve  dans  le  monde  ;  ces  com- 
merces qui  ne  sont  animés  que  par 
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le  dcslr  de  plaire;  ces  plaisirs  pulDlics, 
où  tout  est  piège  pour  les  yeux,  scan- 
dale pour  la  pudeur  ,    discours  licen- 
cieux pour  les  oreilles  ;  ces  liaisons" 
presque  inévitables,  qui  se  forment  sans 
scrupule ,   et  qui  ne  finissent  jamais 
sans  remords;  qui  séduisent  par  Ja dé- 
licatesse des  sentimens,  et  qui  maîtri- 
sent  enfin  par  le   tumulte   des    sens. 
Mais   dérobons    à  vos    regards ,   dans 
ce  jour  où  vous  goûtez  les  chastes  dé- 
lices de  l'innocence  ,  un  spectacle  qui 
troubreroit  votre  joie  ,  en  réveillant  vo- 
tre sensibilité  sur  les  malheurs  de  vos 
frères  ;  qu'il  me  suffise  de  vous  faire 
voir,   que  le  calme   des  passions  est 
un  avantage  de  la  vie   religieuse ,  et 
que  la  consécration  de  votre  corps  à 
Jésus- Clirist  ,   doit  établir  cette  sou- 
mission parfaite  des  sens  à  l'esprit ,  qui 
fait  la  félicité  du  chrétien  sur  la  terre, 
îl   est   vrai   qu'à  l'obligation   générale 
de  conserver  la  pureté  du  cœur ,  vous 
ajoutez  l'engagement  particulier  de  la 
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sainte  virginité,   qui  donne  k  Jésus- 
Christ,   votre  corps,  vos  sens  ,  votre 
ame,  d'une  manière  plus  spéciale:  et 
par  cet  en2;agement,  vos  obligations 
se  multiplient  ;  l'état  de  perfection  de- 
vient pour  vous  un  devoir  ;  tout  ce  qui 
n'est  pas  saint  et  céleste  ,  souille  la  pu- 
reté de  votre  cœur  ;  tout  ce  qui  partage 
votre  afïéction  avec  Dieu  ,  vous  rend 
infidèle  ;  la  plus  légère  complaisance 
en  vous-même  ,  souille   la  pureté  de 
votre  consécration  ;  et  le  seul  désir  des 
liens  mêmes  que  le  sentiment  forme, 
et  que  la  religion  peut  sanctifier  ,•  de- 
vient un  crime.  Mais  ce  sacrifice,  qui 
étend  un  voile  éternel   entre  vous  et 
le  monde,  ne  fait  qu'assurer  la  pureté, 
en  éloignant  les  dangers  qui  pourroient 
la  corrompre  :  il  est  plus  facile  de  re- 
noncer à  tous  les  plaisirs,   que  â^cn 
régler  Tusage  ;  et  si  la  vertu,  séparée 
des  objets  séduisans  du  monde  ,  trouve 
encore   des   écueils   dans  la    fbiblesse 
çt  l'inconstance  naturelle  ,  quelles  res- 
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sources  ne   trouve -t-clle    pas  clans  la 
prière  ,  la  mortification  ,    la  sécurité 
des    asiJes    du    cloître   ?     C^Yst    dans 
ces  saintes   retraites,  où    l'innocence 
inaccessible  aux  attentats  du    crime, 
n'en  éprouve  jamais  les  remords;  où 
la  pudeur  n'est   plus   alarmée    par  la 
licence;  où  une  heureuse  impuissance 
rijilentit    les  désirs  ;    où  le    cœur    est 
rassuré  contre  sa  propre  fragilité;  où 
la  nature  même  ,  soutenue  par  la  vi- 
gilance et  la  sévérité  des  lois,  perd  sa 
Ibiblesse ,  et  devient  invincible.  Là,  tout 
inspire  la  pureté,  tout  soutient  l'innoi 
cence;  les  yeux  ne  s'ouvrent  que  pour 
voir  le  ciel  ;  la  bouche  ,  pour  chanter 
les  merveilles  du  Seigneur;  l'imagina- 
lion  ne  retrace  que  des  images  saintes; 
l'esprit,  éloigné  des  objets  séduisans  , 
n'en  reçoit  plus   les   dangereuses  im- 
pressions ;  le  cœur,  séparé  des  créatures, 
se  trouve  libre  devant  le  Seigneur;  les 
sens,  recueillis  par  les  spectacles  reli- 
gieux, se  taisent  respectueusement  dcv 
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vant  la  majesté  du  Très-haut  ;  la  mor- 
tification réprime  les  révoltes  de  la 
chaire;  la  prière  purifie  les  désirs;  les 
saints  usages  établis,  les  exercices  spi- 
rituels ,  les  privations  volontaires  ,  tout 
tend  à  établir  cette  situation ,  où  Tame, 
supérieure  à  ses  penchans ,  écoute  dans 
le  silence  des  passions ,  l'oracle  su- 
prême ,  et  jouît  du  plaisir  d'être  à  lui 
sans  partage  :  Sponsabo  te  mihi  in  sem- 
pitcrnum» 

Enfin,  l'obéissance  religieuse  vous 
préserve  des  maux  que  cause  l'abus 
de  notre  liberté  :  le  monde  regarde  cet 
engagement  comme  un  joug  insuppor- 
table à  la  raison  ;  il  lui  paroît  triste 
de  sacrifier  ses  lumières  à  celles  d'un 
autre  ,  et  de  renoncer  à  la  satisfaction 
si  douce  de  disposer  de  ses  actions. 
Qu'il  est  aisé  de  faire  voir  que  cette 
liberté  si  vantée  par  le  monde ,  n'est 
que  servitude ,  et  que  l'obéissance  re- 
ligieuse a  moins  d'assujétissement  et 
plus  d'avantages  !  Trouve  - 1  -  on  dans 
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le  siôcle  un  état  libre  de  toutes  con- 
traintes? Cepliantûme  de  liberté  exlste- 
t-il  quelque  part  ?  Le  trouve-t-on  d:.ns 
l'agitation  des  passions  ?  Peut-on  le 
fixer  dans  la  grandeur?  L'homme  dis- 
pose-t-il  de  lui-même  ,  dans  des  sitira- 
tions  où  il  ne  vit  que  pour  les  autres, 
où  il  sacrifie  sans  cesse ,  ses  nlciisirs  k 
sa  fortune,  ses  commodités  aux  bien- 
séances ,  sa  conscience  même  à  des 
passions  injustes?  Quand  même  il  se 
tj-ouveroit  dans,un  état  d'indépendance, 
les  écarts  de  l'imagination  ,  les  caprices 
du  goût ,  les  bizarreries  de  l'humeur , 
ne  suffiroient-ils  pas  pour  nous  rendre 
à  charge  une  liberté  ,  dont  nous  ne 
savons  pas  souvent  faire  usage  ?  Les 
hommes  ne  sont-ils  pas  si  foi  blés  ,  si 
légers,  si  inconstans ,  quilsont  beso-ia 
de  la  loi  pour  les  fixer  avec  eux-mêmes? 
Quel  supplice  de  ment.M*  une  vie  incer- 
taine ,  oiseuse  ,  qui  ne  se^ ressemble 
jamais  à  elle-même;  d'essayer  de  tout, 
et  de  ne  s'amuser  de  rien  ;  de  porter 
Tome  III.  JNl 
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dans  la  société  ,  cette  indécision  ,  cette 
frivolité,  cet  ennui ,  que  Tivresse  des 
plaisirs  peut  à  peine  dissiper  !  Cette 
liberté  mondaine  seroit-elle  préférable 
à  la  dépendance  religieuse  ,  à  cette  vie 
dont  tous  les  jours  sont  pleins  ,  où 
chaque  heure  a  son  œuvre  prescrite , 
où  l'ennui  n'est  jamais  amenée  par  l'i- 
nutihté  ;  tandis  que  les  hommes  du 
siècle  trouvent  dans  la  servitude  des 
passions ,  l'écueil  de  leur  repos  et  de 
kur  salut  ;  que  tous  leurs  assujétis- 
semens  sont  des  crimes,  toutes  leurs 
complaisances,  des  bassesses  ?  La  piété, 
l'innocence ,  la  vraie  liberté ,  habitent 
dans  cette  maison  sainte.  Des  âmes 
tendres  y  sont  formées  à  tous  les  de- 
voirs :  leurs  premiers  vœux  sont  pour 
le  ciel  ;  leurs  désirs  naissans  sont  tour- 
nés vers  le  Seigneur;  la  soumission, 
la  force  de  l'exemple  ,  une  heureuse 
habitude  ,  qui  remplace  la  réflexion, 
semblent  hâter  en  elles,  cette  perfec- 
tion ,  qui  est  le  fruit  d'uji  âge  plus  mûr  -, 


R  T:  L  I  G  I  E  U  s  E.  25 1 

setleurenfance  même  devient  vertueuse 
dès  qu'elle  est  docile.  Tel  est  ,  ma 
chère  sœur,  l'objet  important  de  votre 
vocation  ;  et  les  soins  que  vous  don- 
nerez à  l'éducation  de  cette  jeunesse 
florissante  ,  sont  vos  premiers  devoirs  : 
la  religion  et  l'état  vous  confient  leur 
plus  chère  espérance  ;  c'est  à  vous  h 
remplir  leur  attente  ;  c'est  à  vous  à 
jeter  dans  ces  jeunes  cœurs  la  semence 
de  ces  vertus  qui  édifieront  le  monde, 
et  qui  apprendront  à  la  nation ,  que 
sous  le  prince  qui  la  gouverne,  la  va- 
leur indigente  a  des  ressources ,  et  les 
mœurs  pures  trouvent  encore  des  asiles. 
Heureuse,  si  en  voyant  dans  vos  élèves, 
des  progrès  qui  sont  une  suite  de  leur 
docilité  ,  et  de  l'exécution  des  sages 
lois  de  votre  fondatrice,  vous  compre- 
nez mieux  les  avantages  de  cette  sou- 
mission religieuse  ,  où  l'inconstance 
naturelle  est  fixée  par  l'uniformité  des 
règles;  où  les  vicissitudes  de  l'humeur 
ne  produisent  plus  d'inégalités  ;  où  tout 

M  ij , 


£,02  SUR     LA      VIE 

naît  de  Tordre  ,  de  robéissance  ,  qui 
prescrit  les  devoirs ,  les  occupations , 
les  délassemens  ;  qui  nous  épargne  les 
inéprises  dans  lesquelles  nous  pourrions 
tomber  ,  en  suivant  nos  propres  lumiè- 
res ;  qui  nous  met  dans  une  heureuse 
nécessité  de  pratiquer  la  vertu  ;  et  qui 
ne  nous  fait  plier  sous  la  loi ,  par  une 
sage  contrainte,  que  pour  nous  donner 
cette  liberté  des  enfans  de  Dieu ,  qui 
n'est  qu'un  assujétissement  entier  à  sa 
volonté  î  Serv'irc  Deo  ,  regnare  est. 

Tels  sont,  ma  chère  sœur,  les  avan- 
tages de  la  vie  religieuse  ;  et  cette 
situation  d'une  ame  consacrée  au  Sei- 
gneur, est  sans  doute  la  plus  heureuse 
qu'elle  puisse  trouver  sur  la  terre  :  mais 
ce  bonheur  peut  se  perdre,  par  un  at- 
tachement funeste  aux  biens  du  monde. 
L'état  religieux  a  des  dangers,  des  ten- 
tations, des  écueils;  et  je  ne  dois  pas 
vous  les  dissimuler.  L'homm.e,  qui  porte 
par-tout  ses  passions  ,  trouve  toujours 
çn  elles,  le  germe  de  ses  inalheurs:  3*1 
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la  figure  du  monde  le  charme  encore 
dans  la  retraite  ;  si  le  goût  des  faux 
plaisirs  se  réveille  au  milieu  des  ri- 
gueurs de  la-  pénitence.  Ah  !  ma  chère 
sœur ,  quel  affreux  avenir  !  quel  tour- 
ment préparé  à  cette  ame,  qui  nourrit 
dans  la  privation  ,  les  désirs  les  plus 
vifs ,  et  qui  ne  peut  saisir  le  phantôme, 
qu'une  imagination  déréglée  lui  re- 
trace! Tout  se  change  pour  elle  en  sup- 
plice; la  contrainte  devient  un  jou^ 
insupportable;  l'impuissance  se  tourne 
en  désespoir  ;  les  chagrins  sont  sans 
remède  ;  il  faut  les  dévorer^  le  monde 
même  insulteroit  à  son  retour  et  à  son 
inconstance. 

li  est  un  autre  danger,  écueil  ordi- 
naire d'une  ame  religieuse  ;  c'est  la 
pente  qu'a  notre  cirur  à  se  faire  une 
passion  des  petits  objets,  lorsque  les 
grands  ne  sont  point  à  sa  portée.  Le 
cloître  ,  au  milieu  de  ses  privations-, 
conserve  encore  quelques  biens  frivoles, 
suffîsans  pour  intéresser  un  amour-pro- 
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prc ,  tjui  se  prend  à  tout  :  on  y  troin'é 
des  distinctions ,  que  la  subordination 
rend  nécessaires  ;  des  aisances,  intro- 
duites peut-être  par  le  relâchement  ; 
des  égards  ,  dictés  plutôt  par  l'inclina- 
tion ,  que  par  la  loi.  C'est  un  monde 
en  petit,  qui  a  ses  liaisons,  ses  intérêts, 
ses  révolutions;  ces  objets  frappent  k 
peine  des  yeux  accoutumés  à  voir  plus 
en  grand;  mais  ils  attachent  ceux  dont 
ils  fixent  tous  les  regards.  Les  mondains 
inéprisent  ces  intérêts  minutieux,  et 
les  regardent  comme  indignes  de  nos 
cœurs.  Mais  connoissent-ilsleshommes? 
L'amour-propre ,  dénué  de  ressources  » 
ïie  saisit-il  pas  avec  plus  d'empresse- 
sment,  celles  qui  se  présentent;  et  les 
passions ,  pour  être  méprisables  ,  en 
sont-elles  moins  fortes?  Hélas!  notre 
cœur,  libre  de  chaînes  plus  pesantes, 
se  fait  dans  la  retraite  mille  liens  pué- 
rils; des  goûts  frivoles  le  remplissent; 
Javanité  le  livre  à  de  vaines  prétentions; 
dans  le  séjour  du  renoncement  à  soi- 
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même,  on  veut  s'éi^alcr;  on  veut  se 
préférer;  on  se  met  en  opposition;  on 
trouve  des  obstacles  :  delà  les  troubles , 
les  petites  jalousies,  les  inquiétudes, 
les  chocs ,  qui ,  pour  être  moins  vio- 
]ens  ,  n'en  sont  pas  moins  sensibles. 
Enfin ,  le  bonheur  de  l'état  religieux , 
dépend  d'une  ferveur,  qui  ne  sait  plus 
s'arrêter  dans  la  voie  de  la  perfection  ; 
qui  ne  dispute  jamais  sur  le  plus  ou 
le  moins  dans  les  devoirs  ;  que  le 
moindre  détail  des  observances  inté- 
resse ,  et  qui  s'y  attache  avec  une  fidé- 
lité scrupuleuse.  Dès  que  cette  ferveur 
passe,  rien  ne  soutient  dans  la  pratique 
des  règles  saintes  :  leur  poids  se  fait 
sentir;  les  observances  ne  paroissent 
€]ue  minutieuses;  on  porte  le  joug  avec 
tristesse;  l'amour  ne  l'adoucit  plus;  la 
raison  ,  Thabitude ,  la  nécessité  ,  em- 
pêchent seules  de  le  secouer  ;  on  se 
traîne  encore  dans  la  voie  sainte  ; 
mais  ou  reste  sans  goût  et  sans  conso- 
lation :   cette  chaleur  de   Tame,    qui 

M  iv 


^B6  sur.    LA    V  î  E 

transporte  dans  le  chemin  de  la  perfec- 
tion ,  sans  considérer  les  obstacles,  se 
ralentit  ;  la  paresse  prend  ^a  place ,  et 
cherche  des  routes  plus  aisées;  le  dé- 
goût la  précède  ;  la  languissante  uni- 
ibrmité  l'accompagne  ,  et  l'ennui  la 
suît;  l'ennui,  -ce 'tyran  des  âmes  qui 
ne  sont  pas  agitées  par  des  gotits  vifs , 
et  qui  semble  fixer  son  séjour  dans  les 
cloîtres  .que  la  ferveur  abandonne. 

Vivez  selon  Dieu,  ma  chère  sœur; 
détachez- vous  des  biens,  périssables  ; 
remplissez  avec  fidélité  tous' vos  de- 
voirs, et  vous  goûterez  sans  mélange 
le  bonheur  de  votre  état.  L'innocence 
et  la  paix  sont  le  partage  d'un  cœur 
que  Dieu  remplit  :  un  goût  rebaissant 
pour  les  plaisirs  frivoles',  peut  seul  y 
porter  le  troul)le  ,  la  confusion  ,  le 
désordre.  Tant  qu'une  ame  religieuse 
fait  toutes  ses  délices  de  la  loi  sainte, 
elle  demeure  inaccessible  aux  remords, 
à  l'inquiétude ,  à  l'ennui  :  sans  désirs 
au  milieu  des  privations,   elle  a  sans 
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rflTort  le  mérite  des  plus  grands  siicri- 
(iccs  ;  saps  attachement  dans  l'usage 
des  biens  que  la  loi  laisse  à*notre  fra- 
gilité, elle  voit  sans  envie  des  partages 
inégaux  ,  des  préséances  ,  des  distinc- 
tions Frivoles  ;  sans  dégoût  pour  des 
pratiques  ,  qui  tendent  à  l'unir  plus 
étroitement  avec  Dieu  ,  elle  parcourt 
sans  ennui  ,  la  révolution  uniforme 
des  observances  :  l'amour,  qui  cidoucit 
tout  ,  soutient  sa  ferveur  ;  la  ferveur 
enflamme  ses  désirs  ;  l'espérance  des 
récompenses  se  joint  à  ses  sentimens, 
et  la  remplit  de  cette  confiance  si 
douce  ,  qui  fait  goûter  sur  la  terre  ^ 
les  prémices  du  bonheur  éternel,  que 
je  vous  souhaite. 
Ainsi  soit  -  il. 
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Dominas  dabit  pobis  sigiium ,  ecce  pirgo  concipiet 
et  parut  filium. 

Le  Seigneur  lui-même  vous  donnera  un  signe, 
une  Vierge  concevra  et  enfantera  uu  fils.  Isaie  , 
chap.  7. 


Te  l  est  le  grand  événement  qu'Isaïe 
annonçoit  à.Achaz  ,  pour  confirmer 
les  oracles  du  Seigneur.  Vous  refusez, 
lui  disoit-il ,  de  demander  un  signe  de 
protection  à  votre  Dieu  ;  vous  ne 
comptez  plus  sur  la  force  de  son  bras^ 
vous  regardez  les  prodiges  opérés  en 
faveur  de  vos  pères,  comme  des  mo- 
rumens  trop  vantés  d'une  prudence 
toute  humaine.  Ce  souverain  arbitre 
de  la  destinée  des  empires,  ce  Dieu 
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des  arjîices ,  qui  Hiit  marcher  devant 
elles  la  terreur,  ou  qui  y  répand  l'a- 
larme et  l'épouvante,  vous  paroît  au- 
jourd'hui trop  foible  pour  délivrer  son 
peuple  des  nations  conjurées  contre  lui  ; 
et  sous  prétexte  de  ne  pas  tenter  sa 
puissance,  vous  tâchez  de  couvrir  vo- 
tre incrédulité  sous  le  voile  d'une  sage 
défiance  :  Non  untaho  Dominiim.  Ecou- 
tez donc ,  prince  de  la  maison  de  Da- 
vid ;  écoutez,  et  admirez  la  puissance 
du  Seigneur  :  voici  le  signe  étonnant 
de  votre  délivrance;  voici  à  quoi  vous 
reconnoîtrez  que  le  secours  du  ciel 
n'est  pas  éloigné  :  Une  vierge  conce- 
vra ,  et  enfantera  un  Fils  :  Eue  virp 
conciput ,   it  parut  Filin  m, 

(^ette  admiral^le  prophétie  n'annon- 
coit  pas  seulement  la  ruine  des  enne- 
mis de  Juda,  et  la  délivrance  prochaine 
de  ce  peuple.  Rempli  d'une  Jumière 
divine,  Isaïe  promet  encore  à  la  mai-, 
son  de  David,  la  délivrance  future  de 
tous  les  hommes  ;    il   découvre  dans 
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lYloignement  des  siècles,  le  juste  de 
Sion,  cet  Emmanuel,  Fils  d'une  mère 
toujours  vierge  ,  qui  doit  soumettre 
toute  la  terre  à  soiï  obéissance  :  Voca- 
b'itur  nomm  ejus  Emmanuel, 

Les  temps  mystérieux  sont  accom- 
plis ,  mes  frères  ;  les  nuées  ornt  enfanté 
l'homme  juste;  l'étoile  de  Jacob  s'est 
montrée  à  l'univers  :  aujourd'hui  le 
Seigneur  fait  paroitre  le  signe  promis 
à  la  Judée  ;  un  ange  ,  ministre  de  ses 
volontés  ,  vient  annoncer  à  Marie , 
c|u'elle  est  choisie  entre  toutes  les  fem- 
mes ,  pour  porter  dans  son  chaste  sein  , 
le  Sauveur  de  tous  les  hommes.  Je 
vous  salue,  lui  dit -il,  vierge  inGni- 
ment  agréable  à  Dieu  ,  et  com.blée 
de  ses  dons  les  plus  précieux;  le  Sei- 
gneur est  avec  vous ,  vous  avez  trou- 
vé grâce  devant  lui ,  et  l'éminence  de 
vos  vertus,  vous  a  rendue  l'objet  de  ses 
complaisances.  Voilà  que  vous  conce- 
vrez, vous  mettrez  au  monde  un  fils, 
qui  sera  appelé  le  fils  du  Très-haut  : 
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Eccc  concip'ies  în  mcro  et  parles  fJiurn^ 
et  filius  AU'issbni    vocahiiur, 

Aclora})]c  prodige,  qui  nous  dccou- 
vre  la  merveilleuse  alliance  du  Verbe 
avec  notre  cliair;  qui  nous  manifeste 
toute  la  sa^-esse  de  Dieu ,  dans  la  con- 
duitedu  monde  ,  et  toute  l'étendue  de 
ses  miséricordes  sur  les  hommes  !  Jour 
glorieux  pour  Marie,  qui  l'élève  à  la 
plus   sublime   dignité,    en  la  rendant 
coopératrice  des  desseins  de  Dieu,  dans 
raccomplissementde  ce  mystère! Con- 
sacrons  à    l'éloge    de    cetic    auguste 
vierge ,  ce  jour  où  l'église  nous  rap- 
pelle son  élévation  :  tachons  de  tirer 
du  mystère  ,  et  de  l'exemple  de  Marie, 
i\(^s  vérités  qui  puissent  nourrir  notre 
foi,   et  réformer  nos  mœurs;  faisons 
voir  la  grandeur  des  desseins  de  Dieu 
sur  Marie  dans  ce  mvstèrc,  et  la  gran- 
deur de  Marie  dans  l'exécution  des  des- 
seins  de  Dieu  :   c'est  tout  le  partage 
de  ce  discours. 

Verbe  incréé,  descendu  sur  la  terre 
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pour  cclaircr  les  hommes,  et  qui  de- 
vez un  jour  dévoiler  à  nos  yeux  cet 
auguste  mystère  ;  élevez  nos  esprits 
k  l'intelligence  de  ces  sublimes  véri- 
tés ;  donnez  du  moins  celte  soumis- 
sion parfaite ,  qui  doit  ici  bas  nous 
tenir  lieu  de  lumière  :  c'est  la  grâce 
que  nous  vous  demandons  par  Tinter- 
cession  de  Marie,  ^ve  ,  Maria, 

PREMIÈRE    PARTIE. 

V^  uoiQUE  Dieu  fasse  l'enchainemcnt 
de  l'univers,  qu'il  établisse  l'ordre  qui 
doit  régner  entre  les  parties  d'un  si 
grand  tout,  et  qu'il  soit  le  seul  arbi- 
tre des  évèncmens  ;  cependant  il  a 
voulu  dans  tous  les  temps  se  servir 
du  ministère  des  hommes,  pour  l'exé- 
cution de  ses  desseins  ;  et ,  à  la  réserve 
de  certains  coups  extraordinaires  ,  où 
sa  main  paroît  toute  seule,  Ihistoire 
nous  rappelle  peu  d'évènemens  qui 
c'aicnc  eu  leurs  causes  dans  les  inclina- 
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tions  et  la  puissance  qu'il  plaisoit  au 
Seigneur  de  donner  aux  ministres  de 
ses    volontés. 

Delà,  cette  foule  de  grands  hommes, 
suscités  dans  les  premiers  siècles ,  pour 
l'établissement  et  l'instruction  d'Israël. 
Le  Seigneur  veut -il  tirer  son  peuple 
de  la  servitude  d'Egypte  ?  Moïse,  ce 
sage  législateur,  devient  le  dépositaire 
de  sa  puissance  ;  à  sa  voix ,  la  mer  ou- 
vre ses  eaux ,  les  rochers  s'amollissent; 
Israël  marche  au  milieu  des  m.iracles, 
et  ce  peuple,  frappé  de  la  majesté  du 
Très- haut,  reçoit  des  mains  de  son 
conducteur,  les  lois  que  Dieu  lui  dîc- 
toit  sur  le  mont  Sinaï,  parnii  les  fou- 
dres et  les  ér]<àrs.  Josué  le  met 
en  possession  de  la  terre  promise;  la 
victoire  le  précède  par- tout;  les  élé- 
mens  combattent  r  ur  lui  ;  les  fleuves 
remontent  vers  leur  source  ;  les  mu- 
railles de  Jéricho  tombent  a'elles-mê- 
mes,  et  le  soleil  t'arrête  au  milieu  de 
sa  course. 
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La  ciestilu'c  de  ces  grands  hominesi 
mérite  sans  doute  notre  admiration  : 
chargés  de  soutenir  les  intérêts  de  Dieiï, 
ils  étoient  les  images  de  sa  gloire;  mais 
leur  ministère  étoit  borné  ;  il  n'intéres- 
soit  pas  tous  les  hommes ,  et  il  ne  s'é- 
tendoit  qu'à  quelques  événemens  par- 
ticuliers. Les  desseins  de  Dieu  sur  Ma^ 
rie  5  ont  un  caractère  de  grandeur,  qui 
rend  son  élévation  supérieure  à  celle  de 
toutes  les  créatures  :  ils  intéressent  tous 
)es  hommes ,  puisqu'ils  leur  donnent  un 
libérateur  qui  les  comble  de  ses  bien* 
faits  ,  qui  les  rend  enfans  d'une  nou- 
velle alliance  ,  qui  sanctifie  tout  ce  qui 
est  souillé  ,  et  qui  renouvelle  toute  la 
nature:  ils  élèvent  Marie  au  dessus  de 
toutes  les  créatures,  puisqu'ils  la  ren- 
dent coopératrice  du  plus  grand  de  nos 
mystères ,  de  cet  ouvrage  mille  fois  plus 
excellent  que  le  ciel  et  la  terre  ,  les 
anges  et  les  hommes;  la  fin  de  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  dans  le  monde  jus- 
qu'à ce  temps-là,  et  le  point  d'où  dé- 
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pendoicnt  tous  les  évcncmens  qui  dé- 
voient suivre  :  en  un  mot ,  le  mystère 
qui  s'accomplit  aujourd'hui  dans  Ma- 
rie ,  a  été  dans  tous  les  temps  Tunique 
fin  de  tous  les  évcnemcns  et  de  toutes 
les  démarches  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes ;  première  réflexion  :  j'ajoute  que 
ce  mystère  élèveMarieàla  plus  sublime 
dignité  ;  deux  réflexions  qui  vous  fe- 
ront comprendre  la  grandeur  des  des- 
seins de  Dieu  sur  Marie. 

Le  plus  grand  objet  que  la  religion 
nous  présente ,  le  plus  propre  à  nourrir 
notre  foi  et  à  nous  faire  admirer  les 
conseils  de  la  providence  ,  c'est  la  suite 
des  évènemens  toujours  réglés ,  par  rap- 
port à  l'incarnation,  comme  la  fin  de 
toutes  choses  :  Dieu  ,  rcirjpli  de  cet  ou- 
vrage ,  nous  en  montre  sans  cesse  quel- 
que image  ;  tout  annonce  le  dessein 
qu'il  médite;  les  prophètes  ne  le  per- 
dent jamais  de  vue  ;  les  cérémonies  en 
sont  des  figures:  le  Messie  ,  promis  ou 
donné,  réunit  tout  en  lui;  les  grandes 
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révolutions,  la  succession  des  empires  j, 
lespassions  mêmes  des  hommes,  entrent 
dans  ce  plan  merveilleux  ,  et  la  sagesse 
divine  les  fait  servir  à  l'exécution  de  son 
projet. 

En  cfTct  ,  perçons  la  nuit  obscure 
des  âges ,  remontons  jusqu'aux  premiers 
temps,  où  l'univers,  sorti  du  néant  à  la 
voix  du  créateur,  étaloit  sa  beauté  nais- 
sante; l'homme  formé  àl'image  du  Très- 
haut,  commandoit  à  la  nature  :  le  Sei- 
gneur se  devoit  à  lui-même  de  rendre 
dans  Adam  son  image  heureuse;  l'ordre 
régnoit  en  lui  ;  l'innocence  et  la  félicité 
faisoient  son  partage. Il  pouvoit persévé- 
rer dans  lajustice,ettransmettreàsapos- 
•  térité  ses  augustes  droits  ;  mais  il  ne  put 
soutenir  tant  de  gloire  sans  orgueil  :  une 
trompeuse  curiosité,  Tamom*  de  Tin- 
dépendance  ,  et  le  plaisir  d'agir  de  soi- 
même  ,  l'aveuglèrent;  les  sens  mêlèrent 
leur  attrait  à  ces  charmes  secrets  ;  et 
il  goûta,  avec  le  fruit  défendu,  la  per- 
nicieuse douceur  de  contenter  son  es- 
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prit  :  bientôt  l'ouvrage  parfait  par  la 
création  ,  est  défiguré  par  le  péché  ;  ia 
rebeliion  des  sens  se  fait  sentir  ;  l'homme 
ne  peut  en  supporter  la  honte  ;  il  évite  la 
présence  de  son  créateur  :  sa  conscience 
l'accuse,  et  ses  malheureuses  excuses 
achèvent  de  le  confondre.  L'arrêt  est 
porté;  Adam  mourra;  son  crime  sera  le 
nôtre,  et  il  ne  verra  naître  qu'une  race 
à  jamais  proscrite. 

N'examinons  point  ici  les  règles  ter- 
ribles de  la  justice  divine  ,  qui  maudit 
la  race  humaine  dans  son  origine  ;  que 
notre  raison  s'humilie  sans  murmure  ; 
admirons  plutôt  les  secrets  desseins  de 
Dieu ,  qui  ne  permet  la  chute  de  l'hom- 
me, que  pour  la  gloire  de  son  fils,  et  qui 
fait  servir,  quand  il  veut,  nos  crimes  à  la 
manifestation  de  ses  miséricordes.Adam 
prévaricateur  ne  fut  pas  condamné  sans 
espérance  :  dans  l'arrêt  même  qui  le  dé- 
pouilloit  de  tant  de  biens ,  il  entendit 
parler  d'une  grâce  future  et  d'un  libé- 
rateur ;  le   Seigneur  lui  montra  dans 


^6B  SERMON 

Marie,  cette  semence  bénie,  par  la* 
quelle  le  démon  ,  qui  triomphoit  de 
notre  foiblesse,  devoit  voir  son  orgueil 
dompté,  et  son  empire  abattu  par  toute 
la  terre  :  îpsa  coracnt  caput  tuum.  Ad- 
mirable prophétie  ,  qui  nous  fait  voir 
Dieu  occupé,  dès  le  commencement,  du 
grand  ouvrage  de  l'incarnation  de  son 
fils  dans  le  sein  de  Marie  ,  et  dirigeant 
toutes  choses  à  cet  événement! 

Cependant  la  terre  se  peuple  de  cou- 
pables; les  crimes  se  multiplient  :  les 
hommes ,  encore  trempés  pour  ainsi 
dire  des  eaux  du  déluge  ,  oublient  cette 
marque  éternelle  de  la  vengeance  di- 
vine; leurs  débordemens  vont  à  l'ex- 
cès :  les  restes  de  la  première  institu- 
tion s'efïacent;  les  idées  sur  la  divinité 
se  brouillent,  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  lorigine  des  choses  ;  l'idolâtrie  se 
répand  par-tout ,  et  l'univers  mécon- 
noît  son  créateur.  C'en  étoit  fait  du 
monde  entier ,  si  le  Seigneur  n'eût  con- 
sulté que  sa  justice  ;  la  terre  devoit  en- 
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core  rentrer  clans  le  sein  des  eaux  :  mais 
il  se  souvint  de  sa  promesse;  les  mé- 
rites de  son  (ils  arrêtèrent  son  bras  :  loin 
de  punir   les  coupables,  il  voulut  les 
guérir,  et  les  rappeler  à  la  connoissance 
de  la  vérité  :  dès -lors  ces  grands  des-    , 
seins  commencent  à  s'exécuter;  il  se 
forme  un  peuple   qui  doit  donner  au 
monde  ce  libérateur  si  désiré  :  il  con- 
tracte avec  Abraham  une  alliance  éter- 
nelle :  ce  patriarche ,  qui ,  dans  la  sim- 
plicité des  mœurs  antiques,  traitoit  d'é- 
gal avec  les  rois  ,  devient  le  père  de 
tous  les  croyans.  11  reçut  la  promesse, 
qu'en  sa  postérité  toutes  les  nations  se- 
roient  bénies  :  Et  benedicentur  in  semim 
tuo  omnes  genus  terrœ  ;  et  il  apperçut 
dans  le  rejeton  de  Jessé  ,  le  fruit  de  bé- 
nédiction. 

Ainsi  Dieu  ,  qui  p'avoit  en  vue  que 
l'incarnation  de  son  fils,  dans  le  sein  de 
Marie,  régloit  dès  les  premiers  temps 
toutes  choses  par  rapport  à  ce  grand 
ubjet.  La  suite  des  évènemens  nous  dé- 
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couvre  encore  mieux  ce  plan  merveil- 
leux de  la  providence.  Les  hommes  n'a- 
voient  encore  rien  par  écrit  qui  pût  leur 
servir  de  règle  ;  le  souvenir  des  grands 
prodiges,  les  instructions  des  pères  et 
Ja  loi  naturelle  ,  leur  suffisoient  dans  les 
premiers  temps  ;  mais  l'éloignement  de 
l'origine  de  la  tradition ,  fut  bientôt 
suivi  de  l'altération  des  faits  principaux 
qu'elle  transmettoit  à  la  postérité  ;  la 
vérité  ne  pouvoit  plus  se  conserver  sans 
être  écrite  ;  il  étoit  temps  de  retracer 
les  préceptes  de  la  loi  naturelle ,  mal 
gardés  dans  la  mémoire  des  hommes , 
et  de  donner  des  bornes  aux  erreurs  qui 
achevoient  d'éteindre  les  restes  de  cette 
lumière. 

Moïse  fut  appelé  a  l'exécution  de  ce 
grand  ouvrage  ;  Dieu  s'en  réserva  l'in- 
vention :  il  grava  de  sa  main  sur  deux 
pierres,  les  préceptes  qu'il  vouloit  don- 
ner à  son  peuple  :  Israël  se  soumit  à  la 
loi  ;  loi  juste ,  sainte,  bienfaisante ,  mais 
qui  préparoit  à  une  loi  plus  auguste ,  et 
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<{u\  n'étok  donnée  que  pour  disposer  à 
]  acconnpiissement  d'un  plus  grand  des- 
sein :  l'incarnation  du  Verbe  étoit  la  fin 
et  le  terme  de  cette  loi;  la  foi  au  libé- 
rateur en  étoit  l'ame  ;  et,  selon  les  ter- 
mes de  l'alliance  ,  elle  devoit  seule- 
ment durer  jusqu'à  ce  que  Dieu  susci- 
tât d'une  vierge  un  prophète  semblabfë 
à  Moïse  ,  et  législateur  comme  lui  : 
Prophctam  de  gcntc  tua  suscitabit  Dg^ 
minus. 

Quelle  foule  de  figures ,  de  sacrifices, 
de  cérémonies  dans  cette  loi ,  qui  n'é- 
toient  destinées  qu'à  rappeler  la  pro- 
messe de  l'incarnation  du  Verbe  !  Qu'il 
est  beau  de  voir  Dieu ,  toujours  occupé 
de  ce  dessein,  crayonner  par-tout  quel- 
ques traits  de  son  ouvrage  ,  et  nous  en 
montrer  sans  cesse  cjuelque  image  !  Les 
prophètes^  remplis  de  son  esprit,  célè- 
brent avec  magnificence  la  grandeur 
future  de  ce  réparateur;  leur  style  vif 
et  sublime  élève  l'imagination ,  et  inté- 
resse tous  les  cceiu'Sj  il  donne  du  senti-^ 
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ment  aux  êtres  inanimés ,  et  la  nature 
entière  prend  part  à  leurs  transports  : 
c'est  le  prince  de  la  paix  qu'ils  apper- 
coivent  dans  les  siècles  futurs  ;  le  Dieu 
fort,  l'attente  des  nations  ,  le  germe  que 
la  terre  doit  produire  :  il  descendra  du 
ciel  comme  la  rosée  bienfaisante  ;  les 
montagnes  et  les  collines  tressailliront 
de  joie  à  sa  vue  :  Da/id  le  voit  sortant 
du  sein  de  l'Eternel  avant  l'aurore  ,  as- 
sis à  la  droite  de  son  père  ,  et  humiliant 
ses  ennemis;  Isaïe  l'appercoit  dans  la 
plénitude  des  temps  ,  conçu  dans  le  sein 
d'une  vierge  ;  Malacliie  paroît  toucher 
à  l'événement  :  J'envoie  mon  ange  , 
dit  ce  prophète  inspiré,  pour  me  pré- 
parer les  voies  ,  et  incontinent  vous 
verrez  arriver  -le  Seigneur  que  vous 
cherchez  :  tous  les  oracles ,  ceux  mêmes 
qui  annoncent  des  évènemens  pro- 
chains, se  terminent  à  la  naissance  du 
Messie ,  et  le  ministère  prophétique 
n'est  établi  que  pour  préparer  à  son  avè- 
neïnent. 

Maii 
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Mais  ce  n'étoit  pas  assez  que  les  pro- 
cliii^es  et  les  oracles  annonçassent  Tin- 
carnation  du  fils  de  Dieu  dans  le  sein  de 
Marie  ;  il  falloit  que  l'homme  scnlît  en 
lui-rpeme  le  besoin  qu'il  avoit  de  cet 
étonnant  remède ,  et  que  la  vue  de  sa 
misère  le  fît  soupirer  après  un  libéra- 
teur. Dieu  permit  à  cette  fin ,  que  les  té- 
nèbres de  la  superstition  et  de  l'erreur  se 
répandissent  sur  toute  la  terre;  l'extra- 
vacance  et  l'impiété  prévalurent  par- 
tout ;  le  monde  deviiit  un  temple  d'i- 
doles; Famour  impudique  eut  ses  au- 
tels ;  la  fausse  piété  étoufïa  les  senti- 
mens  de  la  nature  ;  et  le  pèr€  vit  d'un 
œil  tranquille  couler  le  sang  de  son  fils, 
pour  assouvir  la  colère  de  ses  dieux.  Les 
nations  les  plus  sages  adoptèrent  ces 
cérémonies  barbares  :  on  vit  l'Egypte 
prosternée  devant  des  reptiles  ;  la  GrècC;, 
si  éclairée ,  ne  rougit  pas  de  ses  mys- 
tères; Pvome ,  qui  respectoit  la  société 
conjugale,  consacra  les  impuretés  du 
théâtre  à  la  religion,  et  oublia  sa  gra- 
Tomc  III.  N 
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vite  clans  le  culte  qu'elle  rendit  à  ses 
dieux  :  chaque  siècle  ajoutoit  de  nou- 
velles extravagances  ;  et  plus  les  temps, 
où  Marie  devoit  mettre  au  monde  le 
libérateur,  approchoient,plus  la  dépra- 
vation semblorit  croître  parmi  les  hom- 
mes. Dieu  le  permettoit  ainsi  ,  pour 
îeur  faire 'sentir  l'impuissance  de  la  rai- 
son ;  ses  égaremens,  sa  fbiblesse,  et  la 
nécessité  d'un  réparateur. 

Ici ,  mes  frères ,  un  nouvel  ordre  de 
choses  se  présente  à  nos  yeùX  :  la  révolu- 
tion des  empires ,  et  ces  grands  revers 
que  nous  regardons  comme  les  jeux  de 
la  fortune  ,  ou  du  moins  comme  l'efïét 
de  ces  talens  funestes  ,  destinés  à  trou- 
bler la  paix  de  l'univers;  ces  grands  évè- 
nemens,  dis-je  ,  nous  sont  manifestés, 
comme  les  efïets  d'une  providence ,  qui 
règle  toutes  choses  par  rapport  au  Mes- 
sie ,  qui  dispose  des  empires ,  renverse 
les  trônes,  pour  exécuter  ce  grand  des- 
sein de  l'incarnation  ,  et  mettre  l'uni- 
vers dans  l'état  où  il  doit  se  trouver  ^ 
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lorsque  le  Verbe  descendra  sur  la  terre. 
David  n'est  élevé  sur  le  trône .  qu'en  vue 
du  libérateur  qui  doit  naître  de  son 
sang:  le  Seigneur,  qui  n'oublia  jamais 
sa  promesse  ,  veille  sur  ses  desccndans  ; 
sa  famille  subsiste  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  :  les  noirs  complots  de 
l'ambitieuse  Atbalie  sont  inutiles;  Joas 
est  dérobé  à  sa  fureur;  et ,  seul  écîiappé 
des  débris  de  sa  maison,  il  donne  des 
pères  à  l'auguste  vierge  qui  dev^oit  en- 
lanter  le  fils  de  la  promesse. 

Que  dirai-je  de  ces.  grands  empires 
qui  firent  trembler  l'univers ,  et  qui  pas- 
sèrent en  un  instant  devant  les  yeux  du 
prophète  Daniel  ?  Leur  succession  en- 
troit  dans  cette  admirable  économie  ; 
leur  établissement,  leurs  progrès  et  leur 
chute,  n'étoient  dans  les  mains  de  Dieu, 
que  des  moyens  dont  il  se  servoit,  pour 
former  cet  em.pire,  qui  de  voit  comman- 
der à  l'univers,  et  accomplir,  en  ôtant 
le  sceptre  à  Juda  ,  les  derniers  oracles 
dont  l'événement  devoit  précéder  l'ia- 
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carnation.  Oui,  Rome,  tout  enivrée  que 
tu  étois  de  ta  grandeur ,  c'est  à  ces  des- 
seins de  Dieu  que  tu  dois  tes  victoires  ; 
c'est  lui  qui  étendoit  ta  domination,  qui 
présidoit  à  tes  combats;  et  tandis  que  tu 
t'afFoiblissois  par  tes  dissensions  civiles, 
que  tu  dépeuplois  tes  mur3,que  tu  répan- 
dois  les  proscrits  dans  les  îles  et  les  dé- 
serts ,  il  suscitoit  ce  héros  qui  fît  res- 
pirer le  monde  entier  de  Thorreur  de 
ces  troubles,  en  donnant  à  l'univei-s 
cette  paix  qui  devoit  régner  quand  Jé- 
sus-Christ, le  p.rince  de  la  paix,  paroi* 
troit  sur  la  terre. 

Tel  est ,  mes  frères,  la  suite  des évé- 
nemens  que  les  annales  du  monde  nous 
présentent,  toujours  réglés  par  rapport 
à  l'incarnation  :  ils  nous  découvrent 
l'admirable  économie  de  cette  provi- 
dence, qui  dispose  toutes  choses  en  vue 
de  ce  grand  objet;  et  ils  nous  font  com- 
prendre, qu'elle  étoi.t  le  plus  grand  des- 
sein de  Dieu  ,  puisqu'elle  étoit  la  fin  de 
tous  ses  ouvrages.  Le  mystère  qui  s'a.c. 
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complit  aujourd'hui  dans  Marie,  a  donc 
tté  dans  tous  les  temps  l'unique  fin  dt'S 
événemens  et  de  toutes  les  démarches 
de  Dieu  envers  les  hommes  ;  vous  l'a- 
vez vu.  J'ajoute  que  Marie  ,  par  la  coo- 
pération à  ce  mystère ,  a  été  élevée  à 
la  plus  sublime  dignité;  seconde  réfle- 
:xion  ,  qui  vous  prouvera  la  grandeur 
des  desseins  de  Dieu  sur  Marie, 

l^a  maternité  divine ,  dit  S.  Anselme  > 
élève  une  créature  au  dessus  de  toutes 
les  grandeurs  qu'on  peut  imaginer  au 
dessous  de  Dieu  :  Hoc  soliim  qiiod  Dei 
maurest^  excedlt  ommm  altltudimm^  quai 
pojl  Dcum  dici  aut  cogltari  potejl.  Quoi 
de  plus  grand  ,  en  efï'et ,  qu'une  créa- 
ture qui  donne,  en  quelque  manière, 
l'être  à  son  créateur  ;  qui  entre  en  par- 
tage des  droits  de  l'Eternel ,  et  qui  con- 
çoit dans  le  temps,  le  même  fils  que 
Dieu  a  engendré  avant  tous  les  siècles 
dans  l'éternité  ?  0  prodige  î  s'écrie  S. 
Bernard  ,  l'Iiomme-Dieu  est  formé  dans 
le  sein  d'une  vierge  î  le  Verbe,  par  qui 
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tout  a  été  fait ,  reçoit  une  vie  nouvelle  ! 
celui  qui  ne  dépend  point  du  Père  éter- 
nel ,  veut  dépendre  sur  la  terre  de  la 
mère  en  qui  il  est  incarné  !  Utrïnquc 
miracuium  ,  6*  quoi  Deus  fœminœ  ob- 
tcmperet ,  et  qubd  Dco  fœmina  prœcipiat. 
Ne  cherchons  pas  à  concevoir  la  gran- 
deur de  la  mère  de  Dieu ,  ajoute  S.  Gré- 
goire ;  nos  lumières  sont  trop  (bibles  ; 
<:ette  sublime  dignité  tient  à  l'infini  ;  son 
"ïerme  est  un  Dieu  :  il  faudroit,  pour 
lonnoîtr e  ce  que  c'est  que  la  mère ,  con- 
cevoir toute  l'excellence  du  fils  :  Si  vis 
Virs.ïncm  cognoscue ,  in  ejus  fillum  ocu- 
los  converge. 

Or,  mes  frères,  telle  est  la  sublime 
dignité  à  laquelle  Marie  est  élevée  par 
l'accomplissement  de  ce  mystère  :  un 
ange ,  pénétré  d'une  vénération  pro- 
fonde ,  vient  lui  annoncer  que  le'Saint- 
Esprit  se  répandra  sur  elle,  et  que  par 
son  opération  elle  concevra  un  enfant 
qui  sera  le  fils  de  Dieu  :  Vocabitur  Altis^ 
slnii  fUius,  A  peine  a-t-elle  consenti  à 
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ce  mystère,  que  le  Verl)c  descend  dans 
son  chsste  sein;  l'Eternel  partage  cette  . 
gloire  qu'il  s'étoit  réservée  ;  il  lui  fait 
part  de  ce  (ils  qui  n'appartenoit  qu'à 
lui  seul  ,  ensorte  qu'elle  est  véritable- 
ment sa  mère  sur  la  terre,  comme  il 
est  son  père  dans  le  ciel  :  vérité  néces- 
sairement liée  avec  le  mystère  de  l'in- 
carnation, et  confirmée  par  la  toi  de 
tous  les  siècles.  Tâchons  de  développer 
ce  dogme ,  et  de  fixer  l'objet  de  notre 
croyance  :  le  simple  exposé  de  notre 
foi  suffira  pour  nous  convaincre  que 
Marie  est  la  mère  de  Dieu  dans  un  sens 
propre  et  naturel. 

Dieu  de  vérité  !  si  j'entreprends  de  cé- 
lébrer la  grandeur  de  vos  mystères,  ce 
n'est  pas  que  ma  raison  téméraire  ose  en 
sonder  la  profondeur  !  Je  sais  que  nous 
marchons  dans  la  nuit,  et  j'adore  en  si- 
lence ces  dogmes  saints,  quoiqu'ils  me 
soient  voilés  :  mais  la  foi  peut  conduire 
sûrement  nos  pas,  et  l'éclat  qu'elle  (ait 
luire  suffit  pour  nous  éclairer  dans  ces 
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temps  de  ténèbres,  où  nous  devons  plus 
croire  que  savoir,  et  plus  aimer  qu'ap- 
prendre. Faites  donc  briller  à  nos  yeux 
cette  vive  lumière ,  et  qu'elle  découvre  à 
nos  esprits  les  sublimes  vérités  que  ren- 
ferme ce  mystère. 

Le  Verbe  étoit  de  toute  éternité 
puissance  et  sagesse  suprême ,  égal  à 
Dieu,  splendeur  de  sa  lumière,  sa  pa^ 
rôle  intérieure  ,  et  l'expression  parfaite 
de  sa  substance  :  il  étoit  en  Dieu ,  fils 
de  Dieu ,  Dieu  lui-même  :  il  étoit  en 
Dieu  îe  père ,  terme  subsistant  de  son 
entendement,  qui  l'engendre  éternelle- 
ment en  se  contemplant  lui-même  j 
personne  réellement  distinguée,  quoi- 
qu'il ait  la  même  nature  ;  subsistant  avec 
lui  dans  l'unité  parfaite  du  Saint-Esprit, 
produit  par  les  retours  mutuels  du  père 
et  du  fils,  et  leur  éternelle  union. 

C'est  cette  sagesse  incréée  ,  cette 
vérité  éternelle,  ce  Fils  de  Dieu,  égal 
à  son  Père,  qui  s'incarne  en  ce  jour  dans 
le  sein  de  Mm'iç-.Ferhim  carofactum  est. 
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Sans  quitter  le  ciel  et  sans  rien  perdre 
de  sa  splendeur,  il  descend  de  son  trône 
pour  y  élever  l'hum^mité  ;  Marie  le 
concoitsanscesserd'ètre  vierge;  l'esprit 
saint  seul,  stérile  dans  l'éternité, ^devient: 
en  quelque  sorte  fécond  dans  la  plénitude 
des  temps;  il  forme  un  coq^sde  la  chair 
et  du  sang  de  Marie  ;  et  son  opération 
divine  unit  substantiellement  et  en  unité 
de  personne  ,  l'humanité  sainte  avec  le 
Verbe  adorable:  Splrltus  sanctus  supei" 
yenlet  in  ce. 

Delà,  mes  frères,  il  suie  que  cette 
union  du  verbe  avec  la  nature  humaine  r 
n-e  confond  pas  les  substances  par  le 
mélange  des  deux  natures  ;  elle  forme 
seulement  un  composé  de  la  nature 
humaine  et  de  lanature  divine,  distinctes 
entre  elles ,  et  unies  dans  la  même  per- 
sonnalité, ensorte  que  J.  C.  est  trjiif 
à-la-fois  Dieu  et  homme  ,  Fils  de  Dieu- 
et  Fils  de  l'homme  :  Fils  de  Dieu,  qui 
lui  communique  éternellement  la  na- 
Jure  divine ,  par  une  génération  néces- 
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saire;  et  Fils  de  l'homme,  pari'humanité 
sainte  qu'il  reçoit  de  Marie  dans  la 
plénitude  des  temps  :  d'où  nous  d(/vons 
conclure  que  Marie  est  mère  de  Dieu , 
dans  un  sens  propre  ernaturel ,  puisque 
le  Verbe  divin  s'est  uni  à  un  corps  formé 
de  son  sang  ,  et  que  Dieu  lui-même  , 
comme  subsistant  dans  la  nature  hu- 
maine ,  est  le  terme  de  sa  maternité. 

Tel  est ,  mes  frères,  l'énoncé  de  notre 
foi ,  confirmé  par  tous  les  conciles ,  et 
transmis  jusqu'à  nous  ,  par  la  tradition 
unanime  de  tous  les  pères.  Ici  tombent 
aux  pieds  de  l'église  toutes  les  sectes  qui 
ont  combattu  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
Son  incarnation ,  et  conséquemment  la 
maternité  divine.  En  vain ,  dès  les  pre- 
rqiers  siècles ,  l'hérésie  s'éleva  contre 
ces  dogmes  ;  Arius  osa  dégrader  Jésus- 
Christ  de  sanaissance:  une  dissimulation 
profonde,  un  extérieur  modeste,  et  cette 
espèce  d'orgueil  qui  sait  se  plier  aux 
circonstances  5  laisoit  le  fonds  de  son 
caractère  :  il  sut  attirer  les  hommes  par 


SUR     L  A  N  K  O  N  C  !  A  T  I  O  N.    l9>3 

Tappàt  de  la  nouveauté  ,  et  les  éblouir 
par  ses  vaines  subtilités;  ses  erreurs  se 
répandirent  avec  une  rapidité  surpre- 
nante; Téglise  paroissoit  sur  le  point 
d\Hre  ensevelie  sous  ses  propres  ruines; 
]"autorité  des  empereurs  étoit  la  scuie 
loi  des  conciles:  tout  étoit  dans  le  trouble 
et  la  confusion  ;  les  pasteurs  cédoient  à 
l'ennui  de  l'exil,  ou  succomboient  à  la 
violence  des  tounnens;  l'iiérésie  trioni- 
pîioit,  mais  il  ne  lui  fut  pas  donné  de 
prévaloir;  la  foi  de  Nicée  subsista  mal 
gré  tous  ses  efibrts;  la  consubsLantiaiite 
du  Verbe  fut  établie  ;  saint  Athanase  et 
saint  Hilaire,  ses  principaux  défenseurs , 
se  rendirent  célèbres  par  toute  la  terre  ; 
et  l'église  ,  au  milieu  de  ses  agitations  , 
se  soutint  avec  une  force  invincible. 

Que  sont  devenues  toutes  ces  sectes 
qui  retusoient  de  reconnoitie  le  \  erbe, 
comme  Fils  de  Marie,  en  niant  funion 
substantielle  des  deux  natures,  en  n'at- 
tiibuant  à  Jésus -Christ  qu'un  corps 
imaginaire  et  phantasticjue  ?  Elles  ont 
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subi  le  sort  dvs  ouvrages  de  l'orgueil  : 
le  néant  a  suivi  de  près  leur  origine,  et 
leurs  noms  ne  subsistent  plus  que  dans 
les  décrets  des  conciles  oui  lesanathé- 
matisent,  Déjà  l'église  voyoit  naître  la 
paix  dans  son  sein  ;  les  erreurs  des  Sabel- 
îiens  et  des  Ariens  étoient  proscrites;  la 
divinité  de  Jésus-Christ  et  son  incarna.- 
tion  étoient  les  fondemens  de  la  créance 
universelle  ;  Thérésie  sembloit  avoir 
épuisé  tous  ses  traits,  quand  Nestor ius-, 
patriarche  de  Constantinople,  osa  dispu- 
ter àTsIarie  sa  qualité  de  mère  de  Dieu  ; 
il  nioit  l'union  des  deux  natures  dans  la 
inéme  personnalité ,  et  par  là  il  détrui- 
soit  le  fondement  de  la  maternité  divine; 
son  élévation  donnoit  du  poids  à  ses 
erreurs  ;  il  les  répandoit  dans  ses  prédi- 
cations et  dans  ses  lettres ,  et  il  étoit  à 
craindre  que  le  peuple  ne  reçût  la  fousse 
doctrine  de  son  pasteur  :  Dieu  ne  man- 
qua pas  à  son  église,  et  son  auguste 
mère  eut  ses  défenseurs;  saint  Cyrille 
s'opposa  à  l'hérésie  naissante;  il  défendit 
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la  maternité  divine  clans  ces  lettres 
savantes  qui  éclairent  encore  aiijour- 
clluil  les  théologiens;  tout  l'univers 
admira  ses  écrits  ,  le  concile  d'Ephèse 
adopta  sa  doctrine;  riiéré^iarque  obstiné 
fut  frappé  d'anathémes,  et  la  maternité 
divine  fut  célébrée  par  toute  la  terre. 

Peuple  d'Ephèse  ,  portion  chérie  de 
1  héritage  du  Seigneur  î  que  ne  puis-je 
peindre  ce  zèle ,  cette  tendre  dévotion 
que  vous  fîtes  paroître  pour  Marie  , 
lorsque  vous  reçûtes  le  jugement  de 
l'église,  qui  la  maintient  dans  la  juste 
possession  du  titre  de  mère  de  Dieu  ? 
Cette  auguste  Vierge  étoit  votre  protec- 
trice ,  sa  maternité  divine  étoit  le  fonde- 
mentde  votre  confiance;  vous  aviez  reçu 
cette  créance  de  vos  pères  ;  elle  faisoit 
votre  plus  douce  consolation  ,  et  vos 
vœux  réunis  sem])loient  hâter  la  déci- 
si(jn  du  concile  :  quelle  fut  votre  joie 
lorsque  vous  appritesque  tout  Tuni vers, 
par  la  voix  d^s  pasteurs  ,  rendoit  un 
.hommage  public  à  cette  sublime  qua- 
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licé?  Les  temples  retentirent  de  chants 
cValégresse  ;  les  feux  répandus  dans  l'air 
annoncoient  au  loin  la  victoire  de 
Marie  ;  les  pères  Furent  comblés  de  bé- 
nédictions et  conduits  en  triomphe  ; 
chacun  s'emprcssoit  de  concourir  à  la 
célébrité  de  ce  jour,  et  les  voix  ne  for- 
moient  qu'un  concert  de  louanges  et  de 
gratulations  unanimes  ;  l'histoire  a  con- 
sacré ce  fak  à  l'immortalité  ,  et  le  sou- 
venir de  la  tendre  dévotion  du  peuple , 
se  perpétuera  d'âge  en  âge  parmi  nos 
descendans  les  plus  reculés. 

Suivons ,  mes  frères ,  l'exemple  de  ces 
fidèles  ;  aujourd'hui  Marie  ,  par  la  ma- 
ternité divine ,  est  devenue  mère  de  tous 
les  hommes,  et  leur  protectrice  auprès 
de  Dieu.  Heureux,  qu'elle  daigne  nous 
recevoir  au  nombre  de  ses  enfâns  ;  ren- 
dons-lui ces  hommages  qu'inspirent  la 
confiance  et  l'amour;  méprisez  les  dis- 
cours des  impies  ,  qui  s'efforcent  de 
jtter  du  ridicule  sur  ces  pratiques  de 
piété,  consacrées  par  l'église ,  à  l'hon* 
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neur  de  Marie.  Quand  mcme  ces  dé- 
votions ,  conduites  par  un  zèle  dépour- 
vu de  science ,  dégénéreroient  en  foi- 
blesse,  souvent  excusée  p^ir  une  pieuse 
crédulité,  elles  seroientsans  doute  pré- 
férables aux  excès  de  l'impiété  ;  mais 
ces  écueils  ne  sont  pas  à  craindre  ;  des 
pasteurs  éclairés  vous  ont  appris  que 
la  mère  de  Dieu ,  ne  reçoit  vos  vœux 
que  pour  les  porter  au  trône  de  son 
fils;  la  superstition  est  bannie  du  sanc- 
tuaire ,  et  nous  ne  voyons  point  pro- 
diguer à  Marie  des  hommages  dûs  à 
rEternel.  Quel  excès  peut  donc  nous 
reprocher  l'hérésie,  dans  un  culte  fon- 
dé sur  la  maternité  divine  ,  établi  par 
Jésus- Christ,  autorisé  parles  canons 
des  conciles,  maintenu  par  les  édits 
des  rois,  et  qui  réunit  tous  les  suffrages 
de  la  plus  vénérable  antiquité  ?  Oui ,  je 
trouve  par- tout  des  respects  unanimes  ; 
de  toutes  parts  s'élèvent  des  temples, 
consacrés  sous  son  nom  à  l'honneur  de 
son  fils;  les  villes  se  mettent  sous  sa 
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protection,  des  sociétés  pieuses  se  dé- 
vouent à  son  culte  ;  et  la  France  ,  dé- 
livrée par  son  secours ,  d'une  plaie  qui 
sembloit  annoncer  sa  désolation  ,  im- 
mortalise, par  un  hommage  annuel  , 
le  vœu  d'un  monarque,  dont  la  justice 
et  la  clémence  seront  toujours  chères 
à  notre  souvenir. 

Ainsi,  la  maternité  divine  a  été  célé- 
brée, par  les  vœux  de  tous  les  fidèles, 
et  par  la  décision  des  conciles  ;  ce 
dogme  est  essentiel  au  mystère  de  lin- 
carnation  ;  le  simple  exposé  de  notre 
foi,  suffît  pour  nous  convaincre  que 
Ivîarie  est  véritablement  la  mère  de 
Dieu,  et  que  par  ce  titre  elle  est  éle- 
vée à  la  plus  sublime  dignité  :  Hoc 
solimi  quod  Dsl  mater  est  ^  txudït  cm- 
nem  aldtudinem  ,  qucz  post  Dium  dlci  U 
cogitari  poust. 

L'incarnation  du  Verbe  dans  le  sein 
de  Marie  ,  a  donc  été  dans  tous  les 
temips  ,  l'unique  fin  de  tous  les  évène- 
jaiens,  et  de  toutes  les  démarches  de 
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Dieu  envers  les  hommes;  et  Marie, 
par  la  coopération  à  ce  mystère ,  a  été 
élevée  à  la  plus  sublime  dignité:  deux 
réflexions  qui  vous  ont  prouvé  la  gran- 
deur des  desseins  de  Dieu  sur  Marie, 
Il  rne  reste  à  Vous  faire  voir  la  gran- 
deur de  Marie  dans  l'exécution  des  des- 
seins de  Dieu:  c'est  le  sujet  de  ma  se- 
conde partie. 

SECOx\DE    PARTIE, 

I^  E  s  hommes  charnels  ,  n  ont  jamais 
connu  la  véritable  grandeur;  son  idée 
ne  réveille,  dans  leur  esprit,  que  des 
qualités  brillantes ,  et  des  prospérités 
temporelles:  ils  croient  ne  devoir  leurs 
liommages  ,  qu'à  l'élévation  de  la  nais- 
sance ,  à  l'éclat  des  titres,  à  l'étendue 
de  la  puissance  et  de  l'autorité;  et  la 
vertu  ,  souvent  obscure  ,  leur  paroît 
indigne  de  leurs  soins  et  de  leur  estime. 
Mais  la  vainc  sagesse  du  monde  est 
bien  difïerente  de  celle  du  ciel,  et  de 
la  vérité;  on  n'est  grand  ,  aux  yeux  de 
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Dieu,  que  par  la  sainteté  ;  la  vertu, 
et  les  dons  de  sa  grâce,  peuvent  seuls 
nous  rendre  dignes  de  ses  regards;  il 
voit  avec  indifïe^rence  tout  le  spectacle 
de  la  gloire  humaine;  et  cette  gran- 
deur qui  est  hors  de  nous  ,  n'est  à  ses 
yeux  qu'un  prestige  qui  nous  joue  , 
une  erreur  que  l'éirrnelle  vérité  dis- 
sipe par  sa  lumière. 

Marie  jouïssoit  des  prérogatives  d'une 
illustre  naissance;  le  sang  le  plus  auguste 
Gouloit  dans  ses  veines  ;  elle  comp- 
toit  des  rois  et  des  patriarches  parmi 
ses  ancêtres,  et  ses  vues  pouvoient  être 
portées  jusqu'au  trône  de  ses  pères; 
mais  ces  distinctions  du  rang  et  de  la 
naissance  n'étoient  rien  aux  yeux  d'un 
Bieu  qui  ne  voit  de  grand  et  de  réel 
en  nous,  ^ue  les  dons  de  sa  grâce.  La 
sainteté  de  Marie  formoit  seule  sa  vé- 
ritable grandeur  ;  et  si  elle  mérita  d'être 
bénie  entre  toutes  les  femmes,  ce  fut 
par  sa  pureté  et  son  humilité  :  deux 
vertus   dont  elle  nous   donne  rexem> 
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pie  clans  ce  mystère  ,  et  qui  vous  fe- 
ront voir  sa  grandeur  dans  l'exécution 
des  desseins  de  Dieu. 

L'incarnation  étoit  une  suite  de  l'o- 
béissance libre  de  Jésus -Christ  aux 
décrets  de  son  père.  Maître  de  sa  vo- 
lonté ,  il  pouvoit  jouïr  de  sa  gloire  ; 
et  cène  fut  que  par  un  excès  d'amour, 
qui!  sortit  du  sein  de  Dieu,  pour  se 
revêtir  de  nos  foiblesses  :  mais  dans 
la  supposition  que  le  Verbe  voulût 
prendre  notre  chair  ,  il  ne  pouvoit  être 
conçu  que  par  la  voie  miraculeuse  de  la 
virginité,  et  il  étoit  de  sa  grandeur ,  dit 
S.  Bernard  ,  que  sa  mère  le  mît  au 
monde  ,  sans  cesser  d'être  vierge  :  Neque 
cnlm  parlas  alius  vlr^lncm  ,  auù  Dcum 
dîciàt  pcirtus  altcr. 

La  virginité  de  Marie  fut  donc  la 
première  vertu,  qui  attira  sur  elle  ks 
regards  du  Seigneur  :  Firgiràtaie  pic- 
cuit.  Ilavie  dès  son  enfance  aux  re- 
gards des  mortels,  élevée  à  l'ombre 
de  son  sanctuaire ,  et  portée  du  ber- 


^9^  s  E  R  M  O  N 

ceau  sur  l'autel ,  elle  consacra  ses  jours 
à  la  virginité  ;  et  elle   en  fît  au  Sei- 
gneur ,   une  offrande  volontaire.  Son 
cœur  fut  fermé  à  tous  les  attraits  de 
la  volupté,  et  son  ame  toute  pure,im-* 
posa  pour  jamais  silence  à  la  nature. 
Ainsi  vivoit  dans  la  solitude ,  Marie , 
vierge  par   choix    et  par  inclination, 
quoique  engagée  ,  par  ses  parens,  au 
juste  Joseph  ,  lorsqu'un  Ange  vint  lui 
annoncer  qu'elle  étoit  choisie  pour  don^ 
ner  au  m.onde  le  libérateur  d'Israël. 
Je  vous  salue  ,  pleine  de  grâces  ,  lui  dit 
cet  esprit  céleste  ,  le  Seigneur  est  avec 
vous,  et  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes  :  henedicta.  tu  in  muluribus. 
Quelle  expression  pour  Marie!  Accou- 
tumée dès  sa  jeunesse  aux  attentions 
les  plus  sévères,  pour  conserver  sa  pu- 
reté ,  elle  s'est  fait  une  loi  d'une  con- 
duite à  l'épreuve  de  la  plus  rigide  cen- 
sure ;  elle  n'a  cherché   que  les  béné- 
dictions des  vierges  ;  et  cependant  on 
lui  donne  les  bénédictions  des  femmes: 
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Bencdlcta  tu  in  mulkrïbus.  Frappée,  à 
cette  voix ,  d'une  fray  eur  subite  ,  Thum- 
ble  Vierge  se  rappelle  les  engagemeis 
qu'elle  a  pris  avec  le  Seigneur;  elle 
craint  de  perdre  sa  virginité;  le  trou- 
ble et  la  confusion  s'emparent  de  son 
anie  :  Turhata  est  in  seimone  ejus,  La 
puissance  de  Dieu  ,  la  présence  d'un 
esprit  céleste,  ne  peuvent  la  rassurer; 
elle  soupçonne  l'illusion;  son  cœur  se 
prête  à  ses  doutes  ;  tout  l'alanne  dès 
que  sa  pureté  est  en  danger  :  Cogita.' 
bat  qualis  cssct  ista  salutatio. 

Vous  le  savez ,  ô  mon  Dieu  !  pen- 
g)it  alors  cette  vierge  pure;  j'ai  passé 
mon  enfance  dans  le  secret  de  votre 
sanctuaire  ;  l'innocence  fut  la  compagne 
de  mes  premières  démarclics;  déjà  la 
vù-ginité  se  montroit  k  mes  yeux  dans 
tout  son  éclat;  elle  me  parut  digne  de 
vous  être  offerte  ,  et  vous  reçûtes  mon 
sacrifice.  Seroit-il  possible ,  grand  Dieu  ! 
que  ma  pureté  ne  vous  fût  plus  agréa- 
ble ?  Si  les  desseins  que  vous  avez  sur 


J204  s  E  R  M  O  N 

votre  servante,  ne  peuvent  s'exécuter, 
sans  intéresser  une  vertu  qui  m'est  si 
chère  ,  non  ,  l'auguste  qualité  de  mère 
de  Dieu  ,  n'a  plus  rien  qui  me  flatte. 
Que  plutôt  mes  jours  s'écoulent  dans 
la  retraite  et  l'obscurité!  Je  laisse  aux 
femmes  d'Israël  ces  bénédictions,  l'ob- 
jet de  tous  leurs  désirs  ;  et  je  renonce 
à  la  maternité  divine ,  plutôt  que  de 
cesser  d'être  vierge  :  ImmobiU  vlrgini- 
îaùsproposïtumy  dit  saint  Jérôme,  quod^ 
7HC  angelo  jilium  Dium  promittente ,  ail- 
qiiatcnùs  tltiihavit. 

De  tous  les  sentimens  dont  sa  grande 
ame  fut  alors  occupée ,  un  seul  échappa 
pour  servir  de  témoignage  authentique 
à  son  extrême  amour  pour  la  pureté. 
Comment ,  répondit-elle  à  l'ange  ,  ce 
que  vous  me  dites  de  la  part  de  Dieu  , 
doit-il  s'exécuter?  car  je  n'ai  de  com- 
merce avec  aucun  homme.  Quomodb 
fia  istud^  quoniam  virum  non  cognosco  ? 
Quelles  chastes  alarmes!  quel  ardent 
amour  de  Marie  pour  la  virginité  1 
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L'auguste  qualité  de  mère  de  Dieu, 
a  moins  d'attrait  pour  elle,  que  le  trésor 
de  son  innocence  ;  et  pour  la  déter- 
miner à  accepter  la  maternité  divine, 
il  faut  l'assurer  qu'elle  demeurera  tou- 
jours vierge  ,  et  que  l'Esprit  saint  la 
rendra  fécojide  :  Ne  timcas  ;  Spirltiis 
sanctus  snpcrvcniet  in  te.  Que  cette 
yertu  est  agréable  aux  yeux  de  Dieu , 
puiscjuV'IIe  mérite  aujourd'hui  la  pré- 
férence de  son  choix  et  de  son  estime  î 
Oui ,  dit  saint  Augustin  ,  si  Marie , 
moins  attachée  à  sa  virginité  ,  avoit 
•accepté  sans  alarmes,  une  dignité  qui 
paroissoit  incompatible  avec  ses  enga- 
gemens;  si  la  pureté  de  son  ame  n'a- 
voit  pas  répondu  pleinement  à  la  pureté 
de  son  corps ,  jamais  elle  n'auroit  été 
la  mère  de  Dieu  :  c'est  par  là  qu'elle 
fut  grande  devant  le  Seigneur  ,  et 
qu'elle  mérita  d'être  bénie  entre  toutes 
les  femmes:    Firglnitcite  placuit. 

Ne  bornons  pas  ce  discours  à  l'éloge 
de  Marie.   Le  mystère  d'un  Dieu  fait 
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homme  dans  le  sein  d'une  vierge  « 
nous  fournit  des  réflexions  bien  pro- 
pres à  réformer  nos  mœurs.  L'homme , 
depuis  l'incarnation  ,  doit  cesser  d'être 
charneL  Membres  de  Jésus-(Jhrist,  par 
la  merveilleuse  alliance  qu'il  a  con- 
tractée avec  notre  chair,  nous  devons 
tous  avoir  un  attachement  inviolable 
à  la  pureté ,  et  conserver  nos  corps 
dans  la  continence.  C'est  la  consé- 
quence que  saint  Paul  tiroit  de  ce  mys- 
tère. Vous  savez,  mes  frères,  disoit-il 
aux  premiers  fidèles ,  que  depuis  que 
Dieu  a  daigné  s'unir  à  notre  chair  , 
nos  corps  sont  devenus  les  corps  de 
Jésus-Christ  :  l^os  estis  corpus  Chrisii,  H 
membra  de  mcmbro.^^  déshonorez  donc 
jamais  par  l'impureté,  ces  temples  du 
saint  Esprit  ;  tiiyez  toutes  les  voluptés 
profanes.  Celui  qui  est  uni  k  Jésus- 
Christ,  doit  avoir  une  ame  chaste  et 
toute  spirituelle  :  Qui  adhœret  Dco  , 
unus  spïritus  est.  ■ 

Que  ne  puis-je  me  promettre  le  suc- 
cès 
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ces  que  le  Seigneur  donnoitau  zèle  de 
cet  apôtre!  L'église  paroissoit  alors  dans 
tout  son  éclat  ;  l'innocence  des  mœurs 
ctoit  ce  qui  distinguoit  les  chrétiens; 
la  fuite  des  spectacles  et  des  lieux  im- 
purs, étoit  le  seul  indice  dont  on  se 
servoit  pour  les  dénoncer  aux  tribu- 
naux ;  le  sanctuaire  répandoit  par-tout 
l'odeur  de  la  bonne  vie  des  ministres  ; 
la  pureté  des  vierges  étoit  un  spectacle 
digne  des  ang^s  ;  si  quelques  hommes 
foible's  ou  corrompus  se  livroient  aux: 
excès  de  la  débauche  ,  la  licence  du 
moins  u'étoit  pas  revêtue  de  l'autorité 
publique  ;  le  spectacle  de  la  pénitence 
effacoit  le  scandale  du  crime;  les  cou- 
pables, couverts  de  cendre  et  de  cili- 
ces  ,  attendoient  la  réconciliation  de 
la  clémence  de  l'église;  et  les  innoccns 
mêmes  punissoient  souvent  avec  une 
rigueur  incroyable  ,  ce  malheureux 
penchant ,  qui  nous  porte  à  la  volupté. 

Qu'êtes-vous  donc  devenus,  siècles 
heureux  de  l'église,  jours  si  florissans, 

Tome  III.  O 
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OÙ  les  fidèles  ne  goùtoient  que  les  plai- 
sirs de  l'innocence?  Aimable  chasteté  , 
vertu  si  chérie  de  Dieu  et  si  digne  de 
l'homme!  pourquoi  n'êtes -vous  plus 
dans  nos  mœurs?  Les  temps  sont -ils 
donc  arrivés,  où  la  corruption  générale 
doit  allumer  les  foudres  de  la  colère 
divine  ,  et  hâter  le  jour  de  sa  ven- 
geance? L'homme  ne  marche  plus  que 
dans  les  sentiers  impurs  de  la  volupté  : 
les  débordemens  vont  à  l'excès;  l'im- 
pudicité  se  montre  par- tout  à  décou- 
vert ;  ce  crime  afïecte  la  lumière ,  et 
se  fait  gloire  de  se  donner  en  spectacle; 
l'art  de  séduire  un  sexe  fragile  ,  est 
devenu  le  plus  grand  talent  du  com- 
merce de  la  vie;  la  décence  est  bannie 
des  plaisirs  ;  la  pudeur  est  proscrite 
par  des  ris  moqueurs  ;  la  licence  et 
l'excès  sont  couronnés  ;  on  méprise 
ce  voile  ,  que  la  honte  mettoit  autre^ 
fois  sur  les  déréglemens  ;  on  regarde 
les  bienséances  ,  comme  des  usages 
surannés ,  qui  convenoient  à  l'antiquç 
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gravité  de  nos  pères;  on  fait  des  leçons 
publiques  de  Ja  volupté;  des  auteurs 
profanes  l'embellissent  par  des  images 
riantes  ;  leur  pinceau  délicat  ne  pré- 
sente que  des  traits  enchanteurs.  Kàtez- 
vous  ,  mortels  ,  crient  sans  cesse  ces 
séducteurs  ;  enivrez  tous  vos  sens  des 
torrens  de  la  volupté  ;  fuyez  l'importune 
tristesse  de  la  vertu  ;  laissez  au  vulgaire 
les  petitesses  d'une  vaine  pudeur;  la 
débauche  n'est  qu'un  sentiment  ;  et  ces 
excès,  auxc|uels  le  préjugé  attache  delà 
honte  ,  ne  sont  que  les  jeux  de  la  na- 
ture. 

Voilà  les  règles  des  mœurs  que  pro- 
posent ces  arbitres  fameux  d'une  élé- 
gante volupté  ;  voilà  les  maximes  dont 
ils  remplissent  ces  ouvrages  lascifs  et 
pernicieux,  où. les  races  futures  vien- 
dront <^ncore  puiser  la  licence  ;  voilà 
les  leçons  qu'une  jeunesse  ardente  pour 
les  plaisirs,  reçoit  avec  avidité.  Des 
pères  criminels  mettent  entre  les  mains 
de  leurs  enfans,  ces  écrits  dangereux, 

O.j 
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les  premières  mœurs,  qui  décident  du 
reste  de  la  vie ,  sont  formées  par  ces 
lectures:  il  semble  que  ce  siècle  per- 
vers ait  pour  but  de  perpétuer  sa  cor- 
ruption. Je  vois  déjà  dans  les  temps 
éloignés,  nos  descendans  entraînés  par 
notre  exemple,  porter  encore  plus  loin 
Findécence,  l'impureté,  la  dissolution; 
et  cette  génération  adultère ,  va  lais- 
ser aux  siècles  à  venir ,  des  enfans  plus 
coupables  que  leurs  pères. 

Eloignez  ,  grand  Dieu  î  ce  funeste 
présage  ;  détruisez  ce  règne  afïieux  de 
l'impureté;  changez  la  face  de  la  terre; 
répandez  sur  vos  serviteurs ,  cet  esprit, 
fait  o;oûter  les  chastes  délices  de 


Firanocence.  Combattus  au -dedans  et 
aù-dehors  par  des  ennemis  cruels  ;  rem- 
plis de  honteux  désirs  ;  semblables  au 
roseau  ,  qu'un  souffle  fait  pHer,  notre 
foiblesse  nous  expose  sans  cesse  à  de 
nouvelles  chûtes  :  c'est  de  vous  ,  ô 
mon  Dieu  î  c'est  de  votre  bras  tout- 
puissant  ,   que    nous  attendons  notre 
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force  et  notre  secours.  Changez  nos 
cœurs  ;  éteignez  ces  flammes  impures 
qui  les- consument.  Que  la  puissante 
intercession  de  Marie  obtienne  cette 
grâce  pour  tous  les  fidèles!  Qu'ils  pos- 
sèdent dans  la  continence,  des  corps  qui 
appartiennent  à  Jésus-Christ  ;  et  qu'ils 
séparent  de  tout  usage  profane  ,  ces 
temples  consacrés  par  Fonction  de  l'Es- 
prit-saint,  répandue  sur  nous  par  le 
baptême  :  Vos  estis  corpus  Christi ,  et 
membra  de  membro. 

Marie  a  été  grande  devant  le  Sei- 
gneur,  par  sa  pureté:  vous  l'avez  vu. 
Son  humilité  est  une  autre  preuve  de  sa 
grandeur,  dans  l'exécution  des  desseins 
de  Dieu  :  c'est  ma  seconde  réflexion. 

L'humilité  est  le  fondement  de  toutes 
les  vertus ,  et  la  source  de  la  vérita- 
ble grandeur.  C'est  le  langage  même 
du  monde  :  la  fierté  le  révolte;  il  perce 
de  mille  traits  ,  l'homme  qui  afïecte 
la  supériorité  ;  et  quiconque  est  ébloui 
des  degrés  éminens,  où  la   naissance 
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et  la  forlune  l'oiït  place  ,  lui  paroU 
indigne  de  son  éléveition  ;  mais  cette 
modestie  qu'exige  le  xiiionde  ,  n'est'que 
superficielle  ,  et  ne  va  pas  jusqu'au 
cœur.  L'humilité  cKrétienne  détroit 
seule  et  anéantit  l'amour-propre  :  c'est 
un  sentiment  fondé  sur  la  vérité,  et 
qui  nous  fait  envisager  toutes  choses 
dans  leur  juste  point  de  vue.  Le  mon- 
dain s'élève  en  lui-même ,  et  n'affecte 
la  modération ,  que  pour  ne  pas  cho- 
quer les  autres;  le  chrétien  est  humble, 
par  la  connoissance  de  sa  foiblesse,  de 
son  impuissance  ,  et  du  néant  qu'il 
porte  jusqu'au  faîte  des  grandeurs  : 
delà  vient  qu'il  ne  s'élève  jamais  dans 
la  prospérité  ,  dans  les  dignités  ,  aux 
yeux  du  public,  ou  dans  le  secret  de 
son  cœur  ,  parce  qu'il  trouve  dans 
toutes  les  situations ,  ce  néant  ,  qui 
est  le  fondement  de  son  humilité. 

Telle  est  l'admirable  vertu  ,  dont 
!N!arie  nous  donne  aujourd'hui  l'exem- 
ple ;  la  cause  de  son  élévation  et  de 


SUR     l'  A  N  N  O  N  C  1  A  T  1  O  N.    3o3 

sa  véritable  grandeur.  Distinguée  parmi 
toutes  les  femmes  d'Israël ,  unie  à  Dieu 
par  les  dons  les  plus  précieux,  et  éle- 
vée à  la  maternité  divine ,  quelle  créa- 
ture avoit  paru  jusques-là  sur  la  terre 
qui  eût  plus  lieu  de  se  glorifier?  Un 
esprit  céleste  s'humilie  devant  elle;  il 
révère  la  plénitude  de  la  grâce  dont 
elle  est  comblée;  il  emploie  les  expres- 
sions les  plus  flatteuses  ,  pour  lui  don- 
ner une  haute  idée  de  sa  dignité;  il 
l'assure  que  le   fils  qui  naîtra   d'elle  , 
est  le  fils  du  Très  -  haut ,  et  qu'il  ré- 
gnera éternellement  sur  la  maison  de 
Jacob:  V ocahïtur Altïsshnïjilius ,  Quelle 
impression  de  grandeur  et  de  noblesse , 
ne  dévoient  pas  faire  de  tels  éloges? 
Quel  cœur  ne  se  seroit  pas  ouvert  à  la 
joie ,  et  n'auroit  pas  éprouvé  ces  mou- 
'vemens  secrets  de  complaisance  ,  qui 
souvent  nous  surprennent  malgré  nous? 
Marie, cependant,ferme  son  cœur  à  tous 
cessentimens;  elle  ne  voit  que  les  dons 
deDieu  dans  son  élévation;eile  s  abyme 
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et  se  confond  clans  son  propre  néant: 
plus  l'ange  l'élève  au-dessus  de  toutes 
les  créatures  ,  plus  elle  se  réduit  à  la 
plus  vile  de  toutes  les  conditions.  Voici, 
répond-elle,  la  servante  du  Seigneur: 
Ecce  an  cil  la  Domini, 

Non  ,  je  ne  suis  pas  digne  des  faveurs 
dont  il  m'a  comblée;  je  les  tiens  de  sa 
bonté  :  cendre  et  poussière  ,  qui  suis-je 
pour  contribuer  à  sa  gloire?  Le  néant 
m'éloignoit  trop  de  cette  sublime  di- 
gnité à  laquelle  il  m'élève  :  son  bras 
tout-puissant  pouvoit  seul  rapprocher 
ces  distances  infinies;  et  c'est  dans  les 
trésors  de  sa  miséricorde  ,  que  je  dois 
chercher  les  motifs  des  grâces  dont  il 
m'a  pré\  enue  :  Ecce  ancïlla  Domini, 
Exécutez  ,  Dieu  de  nos  pères ,  ces 
grands  desseins  que  vous  m'annoncez; 
achevez  votre  ouvrage  ;  montrez  à  " 
Israël ,  le  siiine  prochain  de  sa  déli- 
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vrance  ;  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
parole  ;  et  que  l'univers  entier  admire 
les  prodiges  que  vous  opérez  dans  vo- 
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tJ*e  servante  !  Fiat  mïhï  secundàm  vcrbiim 
tiium  ! 

Ne  cherchons  pas ,  dans  l'Idée  que 
nous  avons  de  rhumihté  ,  des  traits 
propres  a  peindre  celle  de  Marie.  Ce 
cantique,  monument  éternel  de  sa  rc- 
connoissance  et  de  son  humilité,  peut 
seul  nous  exprirner  les  sentimens  dont 
elle  (bt  pénétrée.  C'est  là  qu'elle  s'écrie 
dans  un  saint  transport  :  Mon  ame , 
louez  le  Seigneur  !  Que  mon  esprit  tres- 
saille de  joie  dans  le  Dieu  son  Sauveur! 
Que  la  terre  reconhoisse  en  moi  ses 
bienfaits  !  Son  pouvoir  éternel  ofïi^e 
aux  (bibles  un  bras  prompt  àlcssoutenir; 
et  sa  miséricorde  s'étend  de  généra- 
tions en  générations  ,  sur  ceux  qui  le 
craignent.  Arbitre  des  destinées  ,  il 
aime  à  se  jouer  de  la  grandeur  des 
hommes.  Nous  avons  vu  tomber  à  ses 
pieds  les  plus  superbes  têtes  :  son  souille 
a  renversé  les  édifices  de  l'orgueil;  et 
l'humble  vient  d'être  élevé  sur  leurs 
ruines:  Et  cxaltavît  humlUs.  Il  a  ré- 
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panclu  tous  ses  biens  sur  les  pauvres^ 
les  riclies,  au  contraire,  n'ont  été  rem- 
plis que  d'une  vapeur  légère  ;  leur  bon- 
heur n'étoit  qu'un  songe  ;  le  réveil  a 
dissipé  leur  trompeuse  ivresse  ;  et  tou- 
tji  leurs  richesses  se  sont  écoulées  de 
le  iirs  mains  :  Dlvius  dimlslt  inanes.  Que 
l'humilité  est  agréable  à  ses  yeux!  Vous 
reconnoîtrez ,  races  futures ,  que  je  dois 
à  cette  vertu,  mon  élévation  ;  elle  sera 
le  sujet  de  vos  louanges  ,  et  vos  éloges 
les  plus  magnifiques  ne  la  sépareront 
jan^fniis  de  ma  grandeur  :  Ex  hoc  cninz 
beatam  nu  dlccnt  onirus  srenerationes, 

o 

Voilà,  mes  frères,  les  sentimicns 
dont  la  sainte  Vierge  étoit  remplie,  au 
milieu  des  grandeurs  :  elle  sut  éloigner 
de  son  cœur,  tous  les  mouvemens  de 
J'amour  -  propre  ;  elle  reconnut  son 
néant  ;  elle  rapporta  uniquem.ent  à 
Dieu  ,  la  gloire  de  tous  ces  prodiges; 
et  les  dons  de  sa  grâce  ,  dont  nous 
abusons  si  souvent ,  pour  nous  élever^ 
r/excitèrent  dans  son  cœur,  qiie   les 


SUR  l'  a  n  n  o  n*  c  1  a  T  I  O  X.  3o7 
sentimcns  de  la  rcconnoissance  la  plus 
vive  et  de  riuimilité  la  plus  profonde. 
(Jette  vertu  attira  sur  elle  les  reefnrds 
d'un  Dieu  qui  n'aime  que  les  humbles: 
il  attendoit  ce  moment  qu'elle  recon- 
nût l'abvmc  de  ^on  néant,  pour  s'in- 
carner dans  son  sein  ,  et  Télé  ver  à  la 
maternité  divine  :  Py,espcx:t  humilitatem 
,  anàlL-z  suœ.  L'abaissement  de  }Jarie  , 
dit  saint  Bernard  ,  devoit  précéder 
Tanéantissement  clu  ^V^be  ;  et  elle  ne 
pouvait  concevoir,  que  pcir  la  vue  de 
sa  foiblesse  :   Humilitau  conceplt. 

Hâtons -nous  d'arriver  vx\x  consé^ 
quences ,  qui  naissent  de  ce  mystère. 
L'exemple  de  Marie  nous  fait  voir  que 
riiumilité  seule  nous  rendagréablesaux 
yeux  de  Dieu;  qu'elle  est  la  source  de 
toutes  les  grâces  qu'il  répand  sur  ses 
créatures;  que  plus  on  est  grand  ,  plus 
on  est  Oi)ligé  de  s'humilier;  que  lei 
honneurs,  les  dignités,  les  richesses, 
loin  d"élever  nos  cœurs,  doivent  être 
l'objet  de  notre  reconn{)is=^:mce  ;   que 
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les  vases  de  boue  entre  les  mains  de 
l'ouvrier  souverain ,  deviennent ,  quand 
il  lui  plaît ,  des  vases  de  gloire  et  de 
magnificence;  enfin,  que  l'homme  ne 
doit  se  glorifier,  ni  de  ses  talens,  ni 
de  ses  titres,  parce  que  toutes  les  qua- 
lités ,  toutes  les  vertus,  sont  des  dons 
de  Dieu  ;  et  qu'il  n'a  de  son  fonds,  que 
le  néant,  et  cette  pente  malheureuse,  , 
qui  Téloigne  sans  cesse  de  l'ordre  et 
de  la  justice. 

Elevez-vous,  après  cela,  grands  du 
siècle  !  portez  sur  votre  front  l'orgueil 
de  votre  origine!  faites-vous  une  gloire 
frivole  de  vos  noms,  de  vos  titres,  de 
la  magnificence  de  vos  héritages!  Quel 
drcMt  avez-vous  de  tirer  vanité  des  dons 
de  Dieu?  Qui  vous  a  distingués  de  vos 
frères  ?  Qui  vous  a  élevés  au  -  dessus 
d'eux?  Qu'avez -vous  de  votre  propre 
fonds;  et  par  quel  renversement  éti-ange, 
des  motifs  de  reconnoissance  servent- 
ils  à  nourrir  votre  orgueil  ?  Bientôt  le 
souverain  dispensateur  des  choses  hu- 
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maines  ,  reprendra  ses  dons  ;  il  soufllera 
sur  vos  races  orgueilleuses ,  et  vos  des- 
cendans  seront  l'opprobre  de  leurs  siè- 
cles; il  dissipera  vos  richesses,  comme 
la  poussière  ;  la  terre  en|j;loutira  vos 
grandeurs  insensées  ;  et  ccp  débris  de 
votre  élévation  ,  deviendront  des  mo- 
numens  éternels  de  votre  néant. 

Voilà  ce  que  l'avenir  présente  aux 
superbes,  dans  un  point  de  vue,  qui 
n'est  pas  éloigné  :  le  néant,  l'opprobre, 
et  le  mépris  de  tous  les  siècles.  Cepen- 
dant ,  cet  amas  de  fumée,  vil  partage 
des  en  fans  de  U  tt^rre,  suffit  pour  nourrir 
notre  or^ut  il.  (.t-tte  passion  dangereuse 
répand  sa  dv)uce  illusion  sur  tous  les 
cœurs  ;  elle  est  Ta  me  de  toutes  nos 
démirclit's;  elle  forme  le  lien  de  toutes 
les  sociétés;  (  lie  e.^t  dans  tous  les  états 
de  la  vie ,  et  dans  toutes  les  conditions; 
elle  vit  par-tout,  elle  vit  de  tout,  elle 
vit  de  rien  ;  elle  s'accommode  des 
choses  et  de  leurs  privaiions.  C^'est  cet 
orgueil,  qui  arrache  aux  voluptés^  un 
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savant  qu'elle  fait  consumer  sur  ses  H* 
vrcs  ;  qui  cache  aux  ambitieux  le  dan- 
i^er  des  honneurs  ;  qui  inspire  aux  grands 
génies,  ce  chagrin  superbe ,  cette  in- 
docile curiosité,  si  contraire  à  la  sim- 
plicité de  la  foi  :  souvent  il  corrompt 
nos  œuvres  les  p-lus  saintes  ;  il  renaît 
de  ses  cendres  ;  il  se  prévaut  de  sa 
défaite  ;  il  donne  k  la  piété  un  ton 
méprisant  et  des  démarches  altières  ; 
il  soutient  un  corps  ab^.ttu  par  le  jeune  ; 
il  /ait  fumer  l'encens  sur  nos  autels  : 
les  dons  que  nous  consacrons  dans  les 
tem^ples  ,  ne  sont  qu'une  vaine  osten- 
tation de  notre  grandeur;  les  homma- 
ges obscurs  déplaisent  :  on  veut  bien 
s'abaisser  jusqu'aux  ministères  les  plus 
viis,  mais  on  s'abaisse  avec  faste;  et 
on  ne  connoît  plus  cette  humilité  in- 
génieuse ,  qui  se  dérobe  aux  regards 
publics  ,  pour  exercer  les  œuvres  de 
miséricorde. 

Si  nous  quittons  ïa  majesté  du  sanc* 
tuaire  et  l'éclat  des  grandeurs,  pour 
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descendre  dans  ces  demeures  obscures , 
où  des  mortels  dévoués  au  malheur  , 
paroissent  destinés  à  souiIVir  pour  les 
autres  hommes,  nous  y  trouverons  des 
cœurs  enllés  par  Torgueil, et  dévorés  par 
l'ambition  :  le  pauvre  au  n-iilieu  de  l'in- 
digence ,  et  l'artisan  dans  les  j^lus  rudes 
travaux,  ne  sont  occupés  que  de  projets 
chimériques  d'élévation  ;  ils  voient 
avec  un  œil  d'envie  ,  la  prospérité  de 
leurs  frères;  éloignés  des  objets  qui 
forment  les  grands  attachemens  ,  nous 
nous  faisons  une  grande  passion  des  ob- 
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jets  frivoles  qui  nous  environnent  ;  la 
bassesse  et  la  pauvreté  ne  sont  pas  des 
moyens  pour  nous  hum.ilier,  parce  que 
nos  désirs  nous  élèvent  autant  que  la 
fortune  ou  la  naissance  nous  abaissent. 
Vous  direz  peut-être  ,  que  l'orgueii 
prend  sa  source  dans  la  nature;  que  c'est 
une  élévation  de  sentiment  digne  de 
l'homme  ,  né  pour  la  grandeur  ;  et  que 
l'indifférence  pour  les  distinctions  du 
siècle  ;  n'est  souvent  que  la  marque  d'une 
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ame  basse  et  vulgaire.  Illusion  grossière  5 
mes  frères  :  riiumilité  n'est  faite  que 
pour  les  grandes  âmes;  fondée  sur  la 
justice  et  la  vérité  ,  elle  place  Fliomme 
dans  l'ordre  et  le  juste  rapport  qu'il  doit 
avoir  avec  son  créateur  ;  elle  nous  rend 
plus  circonspects  ,  plus  doux  ,  plus  af- 
fables, plus  hunaaijis  ;  et  toutes  ses  dé- 
marches ont  une  noblesse  et  une  élé- 
vation ,  où  l'orgueil  ne  sauroit  atteindre. 
Marie  ,  élevée  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  s'humilie  devant  le  Seigneur, 
c'est  le  fondement  d  sa  grandeur  ;  sa 
pureté  la  rend  agréabk'  aux  veux  de 
Dieu,  mais  son  humilité  fait  sortir  le 
verbe  de  sa  gloire  pour  s'incarner  dans 
son  sein  ;  et  ces  deux  Vc  rtus  forment 
seules  SM  véritable  grandeur  ,  dans 
l'exécution  des  desseins  d  e  Dieu  :  Vlrgi- 
nïtatc  placiàt  y  humilitaU  conctplt. 

Donnez  ,  Seigneur  ,  aux  fidèles  qui 
m'écoutent,  aux  vierges  rr.ssemblées 
sous  la  protection  de  Marie,  cet  esprit 
de    pureté    et   d'humilité   qui    est  le 
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partage  de  vos  saintes  épouses;  regardez 
du  haut  du  ciel  cette  vigne  chérie ,  que 
la  main  de  vos  pasteurs  cultive  avec 
tant  de  soin  iRespice  de  cœlo  et  vide  ,  et 
visita  vineam  istam  ;  éloignez  des  âmes 
encore  pures  à  vos  yeux ,  les  dangers  de 
l'exemple  et  de  la  séduction  ;  faites 
croître  leur  innocence  avec  leurs  années; 
qu'elles  soient  chastes  au  milieu  des  dé- 
réglemens  du  monde  ;  qu'elles  soient 
humbles  dans  la  prospérité  ;  que  ces 
vœux ,  que  nous  vous  adressons ,  soient 
pour  elles  un  gage  de  la  bienheureuse 
éternité  que  je  vous  souhaite. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON 

SUR 

L'INCARNATION, 

POUR  LE  JOUR   DE   NOËL. 


Gloria  in  excelsis  Deo  j  et  in  terra  pax  hominihus. 
Gloire  à  Dieu  dans  les  deux  ,  et  la  paix  aux 
hommes  sur  la  terre.  S.  Luc ,  chap.  2. 


Les  temps  prédits  par  les  oracles 
étoient  arrivés  ;  la  révolution  des  siè- 
cles avoit  amené  ce  moment,  où  le  li- 
bérateur devoit  paroître  sur  la  terre  ; 
le  sceptre  n'étoit  plus  dans  Juda,  et 
Sion  gémissoit  sous  les  lois  d  un  bar- 
bare ;  ces  grands  empires ,  dont  Daniel 
avoit  prédit  le  destin  rapide ,  recevoient 
leurs  fers  des  mains  des  Césars;  Rome 
même ,  déchirée  depuis  long- temps  par 
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les  factions  des  citoyens  trop  puissans , 
dont  Ja  liberté  licencieuse  étoit  pire  que 
l'esclavage  ,  et  qui ,  ne  connoissant  plus 
l'autorité  des  lois  ,  avoit  besoin  d'un 
maître  ;  Rome ,  fatiguée  de  ses  victoires 
et  épuisée  par  la  perte  de  son  sang  ,  s'ac" 
coutumoit  àla  tyrannie^par  le  besoindu 
repos,  et  laissoit  enfin  respirer  l'univers, 
après  tant  d'horreurs  et  de  carnage  :  tous 
les  événemens  qui  dévoient  précéder 
l'incarnation,  étoient  accomplis;  toutes 
les  circonstances  qui  dévoient  l'accom- 
pagner étoient  présentes  ;  et  des  signes 
aussi  frappans  sembloient  ne  pouvoir 
échapper  aux  regards  d'un  spectateur 
intéressé. 

Cependant  cet  événement  s'accom- 
plissoit,  sans  être  appercupar  un  peuple 
dépositaire  des  promesses  :  Jésus-Christ 
étoit  né ,  et  Israël  attendoit  encore  son 
libérateur.  Toute  la  terre  croyoit  tou- 
cher au  moment  d'une  révolution  heu- 
reuse :  la  prédiction  d'un  conquérant,qui 
devoit  assujétir  l'univers  à  sa  puissance. 
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embellie  par  l'imagination  des  poètes, 
échaufFoit  jusqu'à  l'enthousiasme ,  les 
oracles  du  paganisme  ;  tous  Igs  yeux 
étoient  tournés  vers  l'orient ,  d'où  l'on 
attendoit  ce  libérateur  :  Jérusalem  s'é- 
veilloit  à  ces  bruits  si  flatteurs;  mais 
les  passions  et  le  goût  des  faux  biens 
qui  avoient  corrompu  les  mœurs ,  aveu-  • 
glôient  les  esprits,  et  leur  cachoient  les 
traits  distinctifs  du  Messie  :  l'étoile  de 
Jacob  n'éclairoit  qu'un  Dieu  pauvre,  et 
naissant  sous  une  chaumière;  c'étoit  as- 
sez pour  le  faire  méconnoître  du  Juif 
charnel  :  le  vainqueur  Romain ,  enflé 
de  ses  triomphes  ,  méprisoit  trop  la  na- 
tion Juive  ,  pour  attendre  d'elle  un 
maître  :  l'adulation  lui  faisoit  l'applica- 
tion des  traits  qui  exprimoient  la  gran- 
deur du  Messie  ;  l'étendue  de  son  em- 
pire, la  rendoit  vraisemblable  ;  et  un 
mortel ,  assez  vain ,  pour  prétendre  à  l'a- 
pothéose ,  se  flattoit  aisément  que  son 
règne  pouvoit  renouveler  les  merveilles 
de  l'âge  d'or,  et  ramener  la  félicité  sur 
la  terre. 
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Telles  étoient,  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  les  dispositions  des  hommes  ;  de 
ceux  sur-tout  que  la  fortune  donne  en 
spectacle  ,  et  que  l'histoire,  ce  tableau 
des  grandes  passions  ,  expose  aux   re- 
gards de  la  postérité.  Des  cœurs  enflés 
par  Torgueil ,  séduits  parle  plaisir  ,  en- 
traînés par  la  volupté  ,   n'étoient  pas 
disposés  à  chercher  Jésus-Christ ,  pau- 
vre, soufïrant ,  humilié  :  une  lumière 
qui  ne  découvroit  que  des  biens  spiri- 
tuels ,  devoit  peu  frapper  des  yeux  fixés 
par  l'habitude  sur  des  objets  sensibles. 
Les   bergers  ,  qui  retraçoient  encore 
dans  la  simplicité  de  leurs  mœurs,  les 
traits  de  la  nature ,  moins  éloignés  de 
la  vérité  dans  l'ignorance,  que  les  faux 
sages  dans  l'erreur  ,  ouvrirent  seuls  les 
yeux  à  la  lumière  :  la  docilité  et  la  droi- 
ture du  cœur  ,  les  rendirent  dignes  de 
connoître  toute  l'étendue  des  miséri- 
cordes du  Seigneur;  les  esprits  célestes 
leur  apprirent  que  le  Sauveur  étoitné, 
qu'il  venoit  pour  les  rendre  heureux  ; 
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qu'il  apportoit  aux  liommes  les  vrais 
biens ,  la  grâce,  la  justice  ,  l'innocence; 
qu'il  réconcilioit  le  ciel  avec  la  terre; 
qu'il  rendoit  enfin  la  gloire  à  Dieu  et 
la  paix  aux  hommes,  en  détruisant  le 
r^ne  des  passions  c  Gloria  in  cxcdsis 
Dco  ,  et  in  tzrra  pax  ho  minibus. 

C'est  en  développant  ces  idées,  que 
j'entreprends  de  vous  prouver  les  avan- 
tages de  l'incarnation  ;  et  voici  mon  des- 
sein :  J.  C.  dans  son  incarnation,  rend 
à  Dieu  la  gloire  que  le  pécheur  lui  avoit 
ravie;  première  partie  :' Jésus-Christ , 
dansson  incarnation, apprend àl'homme 
à  retrouver  cette  paix,  que  la  violence 
de  ses  passions  lui  a  fait  perdre  ;  seconde 
partie  :  c'est  tout  le  partage  de  ce  dis- 
cours. Ave  ,  Maria, 

PREMIERE   PARTIE. 

jj  I E  u  est  lui-même  sa  gloire  ,  comme 
il  est  sa  grandeur  :  les  hommages  que 
nous  lui  rendons ,  ne  peuvent  rien  ajou- 
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ter  à  son  éclat;  ils  ne  font  que  maîii- 
fester aux  autres,  que  nous  en  sommes 
frappés.  S'il  avoit  voulu  se  voiler  clans 
des  ténèbres  impénétrables ,  et  nous  ca- 
cher ses  attril)uts  ,  l'homme  n'auroit  ja- 
mais appercu  sa  puissance ,  que  dans  la 
construction  de  l'univers  ;  il  manquc- 
roit  d'un  moyen  pour  s'élever  au  Créa- 
teur; mais  rien  ne  manqueroit  à  Dieu, 
parce  qu'il  est  celui  qui  est  toute  chose. 
L'incarnation  n'étoit  donc  pas  une 
opération  nécessaire,  ou  essentielle  à  la 
divinité  :  Dieu  ne  produit  nécessaire- 
ment que  son  égal  ;  tout  ce  qui  fait  sa 
gloire,  sa  grandeur,  sa  justice,  est  éter- 
nel :  ainsi  l'union  du  Verbe  avec  la  na- 
ture humaine ,  exécutée  dans  le  temps , 
ne  pouvoit  être  que  reffet  de  sa  volonté 
libre  :  mais, dans  lasuppositlon, que  Dieu 
voulût    faire    connoître   aux    hommes 
toute  l'étendue  de  sa  miséricorde,  en 
réparant  le  désordre  de  notre  nature, 
il  ne  pouvoit  manifester  sa  gloire  avec 
plus  d'éclat,  que  dans  l'économie  de 
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rincarnation  ;  €t  voici  les  preuves  sur 
lesquelles  j'établis  cette  vérité.  Les  deux 
plus  grands  maux  de  Thomme,  depuis 
sa  chute ,  étoient  son  impuissance  de 
satisfaire  à  la  justice  divine  ,  et  l'aveu- 
glement de  son  esprit,  qui  alloit  jus- 
qu'à méconnoître  le  Créateur  :  or  l'in- 
carnation est  le  plus  puissant  remède 
à  ces  maux  ,  puisqu'il  falloit  que  Jésus- 
Christ  se  fît  homme,  pour  satisfaire  à  la 
justice  divine  ,  et  pour  nous  rappeler  à 
la  connoissance  de  l'Etre  suprême.  Fai- 
sons le  portrait  de  la  foiblesse  et  des 
excès  de  l'homme,  avant  cette  auguste 
réparation  :  plus  il  sera  frappant,  plus 
la  gloire  que  Jésus-Christ  rend  à  son 
père  nous  sera  manifestée  :  Gloria  in 
excelsis  Dco, 

Que  votre  nom ,  Seigneur  ,  soit  à 
jamais  béni ,  et  que  le  sentiment  de  nos 
misères  j  qui  sont  une  suite  de  l'abus  de 
vos  dons,  ne  nous  fasse  pas  oublier  les 
bienfaitsde  votre  miséricorde  !  L'hom- 
me foible,  opposé  à  l'ordre  ,  pivé  de 

la 


POUR    LT    JOUR    DE    Î^OEL.    ^21 

la  justice,  n'est  pas  tel  qu'il  est  sorti  clc 
vos  mains  :  vous  l'avez  créé  dans  la-  jus- 
tice ;  vous  avez  retracé  clans  soti  anie ,  ' 
des  traits  de  ressemblance  avec  vos  per- 
fections infinies,  et  votre  amour  sVten- 
doit  sur  votre  image  :  sa  nature  ,  forte 
et  vigoureuse  ,  n  avoit  pas  besoin  d  une 
grâce  qui  guérît  ses  infirmités;  il  étoif 
capable  de  vous  aimer  et  de  vous  con- 
noître  ;  son  ame  étoit  ornée  des  biens 
les  plus  précieux  ,  et  il  pouvoit  aug- 
menter ,  par  le  mérite  des  actions  ver- 
tueuses, ce  fonds  de  richesses  immenses 
que  votre  main  devait  développer  dims 
l'éternité  :  mais  forgueil  ,  ce  poison 
dangereux,  que  les  meilleures  qualités 
rendent  plus  subtil ,  s'insinua  dans  son  » 
cœur;  il  osa  s'élev^er  sur  vos  dons,  et 
affecter  l'indépendance  ;  Tordre  ,  qui 
n'étoit  établi  que  sur  la  soumission  par- 
faite à  votre  volonté  ,  fut  renversé  oar 
la  désobéissance  ;  la  grâce  ,  cette  pro-' 
duction  de  votre  amour ,  fut  perdue 
avec  l'innocence  ;  l'unique,  ob^et  de  vos 
Ton:::  [IL  P 
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complaisances,  et  votre  image  défi- 
gurée par  le  péché ,  devint  à  vos  yeux  un 
spectacle  d'abomination  et  d'horreur. 

Des  maux  si  grands  n'étoient  pas 
adoucis  par  l'espérance;  l'homme,  qui 
en  sentoit  toute  la  violence,  n'en  dé- 
couvroit  pas  le  remède  ;  sa  nature  ,  vi- 
ciée dans  ses  inclinations  primitives , 
lie  conservoit  aucun  germe  de  la  -jus- 
tice ;  sa  raison  ,  environnée  de  ténè- 
bres, ne  jetoit  que  de  sombres  lueurs; 
un  attrait  indélibéré  penchoit  sa  vo- 
lonté vers  les  faux  plaisirs;  tout  bien. 
]gi  étoit  difficile,  et  tout  mérite  lui 
étoit  impossible  :  le  désordre  alloit  si 
loin  ,  qu'il  réduisoit  l'ame  dans  un  état 
de  mort,  puisque  ayant  perdu  la  grâce, 
vWc  manquoit  du  principe  même  de  la 
vie  spirituelle. 

Il  ne  restoit  donc  à  l'homme  de  res- 
source, que  dans  la  miséricorde  du  Dieu 
qu'il  avoit  outragé  ;  il  falloit  que  celui 
qui  avoit  créé  son  ouvrage  dans  la  per- 
fection ,  le  rétablit.,  en   ranimant  de 
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nouveau  ,  par  le  souffle  de  sa  v'ic,  les 
traits  de  son  image  :  mais  ce  Dieu  étoit 
irrité  ;  les  trésors  de  sa  miséricorde 
étoient  fermés;  sa  vengeance  vouloit 
exercer  ses  droits  ;  sa  justice  exigeoit 
une  satisfaction  proportionnée  àla  gran- 
deur de  l'ofïénse;  il  falloit  une  victime 
d\ïn  prix  infini,  dont  le  sang  répandu 
«ur  tous  les  coupables,  arrêtât  ses  fou- 
dres près  de  tomber  sur  leurs  têtes  :  la 
terre,  loin  de  lui  présenter  cette  hos- 
tie, n'ofïroit  à  ses  yeux  que  des  sacri- 
ficateurs impurs.  Qu'étoit  l'homme  cou- 
pable ,  pour  s'élever  jusqu'à  Dieu ,  et 
pour  franchir  l'intervalle  immense,  que 
les  droits  de  la  justice  mettoient  entre 
la  miséricorde  et  ses  crimes?  Sa  bas- 
sesse ,  qui  avoit  augmenté  la  grandeur 
de  son  oiîénse,  diminuoit  le  prix  de  sa 
satisfaction  ;  son  cœur  l'empli  de  pas- 
sions ,  ne  pouvoit  plus  offrir  les  pré- 
mices des  fruits  de  la  terre  ,  que  l'inno- 
cence seule  rendoit  agréables  au  Créa- 
teur :  tout  ce  qu'il  touchoit  prenoit  la 

pij 
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tache  de  son  iiiju&tke  ;  et  le  sang  même 
des  animaux  égçw*gés  par  ses  mains, 
devenoit  impur. 

Philosophes  du  siècle ,  puisqu'il  faut 
ici  repousseii"  les  traits  qu'e  vous  lancez 
contre  la  révélation  ;  vous  qui  n'apper- 
cevez  pas, dans  le  désordre  de  la  nature , 
la  colère  d'un  Dieu,  qui  croyez  l'hom- 
me parfait ,  autant  qu'il  le  doit  être ,  et. 
qui  n'attribuez  qu'à  un  chagrin  bizarre, 
le  sentiment  de  ses  misères  !  qu'opjx)-; 
sez-vous  au  tableau  de  nos  malheurs, 
tracé  par  l'Esprit-saint ,  et  toujours  pré- 
sent aux  yeux  de  la  réflexion?  Vous 
convenez  de  nos  maux  réels,  et  vous 
ne  nous  présentez  que  des  ressources 
chimériques  :  Tho^ime  ,  ditçs-vous,  est 
foible ,  inconstant  dans  le  bien,  en- 
traîné vers  le  mal  ;  il  n'en  est  pas  plus 
malheureux  :  si  ces  tristes  vérités  le  dé- 
goûtent de  son  sort  ,  des  mensonges 
a/^réables  peuvent  rattacher  à  sa  con- 
dition :  si  sa  bassesse  lafïlige,  l'orgueil, 
je  plus  cher  des  amis,  le  plus  doux  des 
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flatteurs,  renivrc  de  vapeurs  charman- 
tes; ses  passions  mêmes  ne  forment  que 
d'utiles  orages ,  propres  à  troubler  des 
reflexions  importunes:  ses  peines  et  ses 
excès  sont  dans  Tordre  ;  tout  est  fait 
pour  le  bien  général  ;  c'est  une  ingra- 
titude de  soupçonner  Dieu  irrité  contre 
1  ■} 

rhomme  ;  son  bonheur  e^it  entre  ses 
mains;  il  n'a  qu'à  écouter  la  voix  sédui^ 
santé  du  plaisir ,  ouvrir  les  yeux  aux 
charmes  de  l'illusion  ,  et  se  livrer  aux 
rêves  agréables  qui  le  dérobent  à  l'en- 
nui  de  soi-même. 

Etrange  abus  de  la  raison  î  vain  pa- 
radoxe enfanté  par  une  nation  voisine  , 
qni  semble  ne  s'accréditer  parmi  nous  , 
que  par  la  hardiesse  et  l'impiété  de  ses 
systèmes  î  Quoi ,  me;>  frères  ,  l'homme 
se  croiroit  heureux,  quoiqu'on  ne  lui 
donne  d'autres  gages  de  sa  félicité  que 
la  vanité  ,  le  mensonge  et  l'erreur  î  11 
scroit  dans  l'ordre  ,  tandis  que  la  pente 
de  son  cœur  l'éloigné  de  la  justice  î  Les 
ténèbres,  l'ignorance  ,  seroient  les  plus 

P  iij 
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grands  ornemens  de  cet  ouvrage  du 
Créateur  ;  et  les  illusions  de  Torgueil 
suliiroient  pour  le  dédommager  de  sa 
foiblesse  î  Quand  même  le  luxe  de  nos 
villes,  lïxlat  du  faste,  les  commodités 
de  l'opulence,  les  ressources  de  l'indus- 
trie ,  spectacle  sur  lequel  l'incrédule 
voudroit  attacher  nos  yeux ,  spectacle 
si  étranger  â  la  plupart  des  hommes, 
si  indilïérent  pour  la  félicité  véritable, 
feroient  quelques  divei-sions  agréables 
à  nos  misères  ,  nous  n'en  serions  pas 
plus  heureux.  Si  notre  bonheur ,  *dit 
S.  Augustin  ,  consiste  à  ignorer  nos 
inalhcurs ,  le  désordre  n'en  est  que  plus 
grand,  et  nous  n'en  sommes  que  pins 
à  plaindre  :  Quid  mifcrius  mîfero  ,  non 
mi  s  crante  se  Ipsum? 

Grand  Dieu  !  quelle  hostie  pourra 
appaiser  votre  col  ère ,  et  que  vous  offrira 
riiommepour  le  p'ix  de  son  ame  ?  Q 
profondeur  des  desseins  du  Seigneur!  6 
prodige  de  son  amour  !  Sa  bonté  lui  dé~ 
couvre ,  dans  les  ressurts  admirables  de 


POUR  LE  JOUR  DE  XOEL.  827 
sa  sagesse ,  un  moyen  de  satisfaire  tout- 
à-la-fois,  sa  colère  et  son  amour;  et 
de  ménager  les  intérêts  du  criminel 
qu'il  ^auve,  sans  blesser  ceux  du  juge 
qu'il  appaise.  A  peine  a-t-il  prévu  la 
chute  de  l'homme,  qu'il  forme  un  plan 
de  réparation,  où  sa  justice  et  sa  misé- 
ricorde se  déploient  tout  entières  ;  il 
veut  rétablir  dans  la  perfection  ,  par  sa 
sagesse  incréée,  la  créature  qui  en  est 
déchue  par  le  crime  ;.le  Verbe",  la  splen- 
deur de  sa  gloire  et  l'expression  de  sa 
substance  ,  consent  d'emprunter  nos 
foiblesses  ,  pour  les  guérir  ;  Dieu  se 
charge  de  venger  Dieu  ;  il  veut  bien 
prendre  la  forme  d'esclave,  pour  réparc^r 
par  cet  anéantissement ,  l'outrage  que 
l'homme  avoit  fait  au  Créateur,  en 
afïéctant  l'indépendance;  le  père  reçoit, 
par  les  humiliations  de  son  fils ,  un  hom- 
mage digne  de  sa  grandeur;  et  cette 
satisfaction,  plus  abondante  que  nos 
crimes ,  ne  laisseaucun  droit  à  sa  justice: 
tune  dixi  y  ecce  yenio, 

P  iv 
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A  rinstant  un  nouvel  ordre  de  choses 
se  développe;  les. mérites  de  Jésus- 
Christ,  déjà  présens  aux  yeux  de  Dieu, 
pqir  le  consentement  qu'il  donne  a  son 
incarnation,  forme  de  vrais  adorateurs, 
dans  les  premiers  âge'S  du  monde  ;  l'au- 
rore de  la  grâce  brille  sur  hi  tète  des 
justesderanciennè  alliance;  l'espérance 
et  la  foi  les  unissent  au  médiateur,  et  les 
rendent  partie ipans  du  bienfait  de  la 
rédemption;  la  gloire  c|  ;.-  Dieu  reçoit 
par  Fincarnation ,  tst  déjà  manifestée 
par  la  vivacité  de  leurs  désirs  ;  les  siècles 
futurs  se  dévoilent  à  leurs  yeux  ;  ils  en- 
tendentlesmontagnes  qui  tressaillissent 
de  joie;  ils  voient  descendi'e  du  ciel  la 
rosée  bienfaisimte;  ilsappercoi vent  dans 
le  sein  de  Marie  ,  ce  juste  de  Sion  ,  que 
les  justes  attendent  ;  ils  s'écrient  dans 
un  saint  transport:  Peuples  de  la  terre, 
célébrez  le  plus  grand  des  bienfaits  du 
Seigneur  ;  bénissez  la  main  qui  brise  vos 
fers:  les  ombres  qui  vous  enveloppent 
encore  ,  vontdisparoitre;  un  astre  nou- 
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VCcUi  brille  sur  la  terre  ;  la  sagesse  souve- 
raine quitte  le  sein  ck  son  père,  pour 
habiter  parmi  nous  ;  le  ciel  et  la  terre 
sont  réunis  par  des  liens  indissolubles; 
Dieu  voit,  avec  complaisance,  Thomme 
qu'il  ne  distingue  plus  de  son  fils;  les 
espérances  de  Jacob  n'étoientpas  vai- 
nes ;  Jérusalem  sort  du  fond  du  désert , 
toute  brillante  de  clarté;  ses  (bademens 
sont  appuvéssur  les  promess(?ts  du  Dieu 
vivant,  et  ses  murs  s'élèvent  jusqu'au 
trône  de  Ti  mm  or  tel. 

La  terre  ouvre  enfin  son  sein  ,  pour 
enfanter  le  juste  ;  le  rejeton  de  Jessé 
prend  racine  dans  l'habitation  de  ses 
pères;  le  fils  de  David  reconnoît ,  en 
naissant  à  Bethléem  ,  l'origine  de  sa 
race  ;  toutes  les  prophéties  s'accomplis- 
sent; le  Verbe  fait  chair ,  paroît  au  mi- 
lieu de  nous,  sans  rien'perdre  de  sa 
splendeur,  et  Marie  le  met  au  monde 
sans  cesser  d'être  Vierge  ;  l'agneau  im- 
molé dès  l'origine  des  siècles  ,  par 
l'obéissance  ,   se  revêt   du   cOrps  qui 
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doit  épuiser  tous  les  traits  de  la  ven- 
geance ;  la  gloire, que  l'incarnation  rend 
à  Dieu ,  apperçue  dans  tous  les  siècles , 
par  les  yeux  percans  de  la  Foi ,  et  sollici- 
tée par  les  désirs  des  justes ,  brille  de 
tout  son  éclat,  dans  la  naissance  du  ré- 
parateur ;  le  commerce  de  l'homme 
avTC  la  divinité  ,  est  rétabli  par  l'union 
ineffable  des  deux  natures;  la  parole 
substantielle,  réduite  au  silence  des 
enfans,  expose  nos  besoins  par  ses  gé- 
missemens  et  ses  larmes  ;  la  miséricorde 
|>ardonne  aux  coupables;  et  la  justice 
reçoit  en  même-temps ,  par  les  humilia- 
tions de  l'innocent,  une  satisfaction 
proportionnée  àla  grandeur  de  l'ofïense; 
toutes  les  suites  funestes  du  péché  sont 
réparées;  il  ne  reste  rien  d'un  si  grand 
désordre;  Dieu  est  vengé  ;  l'homme  est 
rétabli  dans  la  justice  par  sa  grâce  ;et  la 
gloire  qu'il' reçoit  par  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  surpasse  l'outrage  que  le 
pécheur  lui  a  fait  par  sa  révolte  :  Glcria 
in  cxcdsis  Veo. 
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Ce  n'^'toit  pas  assez  pour  nous,  que 
Jésus-Christ  satisfît  à  la  justice  divine  , 
en  réparant  l'outrage  que  le  péché  du 
premier  homme  avoit  lait  à  la  majesté 
suprême  ;  fils  d'un  père  coupable ,  dit: 
l'apôtre,  nous  naissions,  non-seulement 
sous  la  malédiction  ,  mais  nous  avions 
encore  ajouté  des  fautes  volontaires  et 
de  notre  propre  clioix;  le  désordre  du 
péché,  croissant  sans  cesse,  par  la  cor- 
ruption du  cœur ,  et  la  séduction  de 
l'exemple,  avoit  porté  l'iniquité  aux  plus 
grands  excès;  la  nature,  fbible  pour  le 
bien, sembloit  déployer  toutes  ses  forces 
du  côté  du  mal;  les  crimes  inondoient  la 
face  de  Tunivers;  l'ignorance  la  couvroit 
de  ses  ténèbres  ;  l'ambition  la  ravageoit 
par  ses  fureurs;  la  suj^erstilion  l'enchaî- 
noit  par  la  crainte  ;  l'idée  de  Dieu  s'ef- 
façoit  des  esprits;  le  culte  même  défigu- 
roit  son  image  ;  et  un  respect  aveugle 
pour  des  mystères  imjiies ,  les  maximes 
du  gouvernement,  les  préjugés  de  l'é- 
ducation, achevoient  d'éteindre  cette 
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lumière:  la  corruption  du  cœur  fut  îa 
première  source  des  égaremens  de  l'es- 
prit ,  et  le  crime  fbrma  les  ténèbres  de 
Terreur. 

Le  monde  étoit  encore  dans  l'enfance; 
et  d(  jà  la  terre ,  arrosée  de  sang  ,  crioit 
vengeance  contre  un  homicide  :  l'attrait 
de  la  domination  se  fait  sentir  ;  le  goût 
plus  légitime  de  la  liberté,  forme  des 
obstacles;    la   force  décide  ,    et   sou- 
met le  foible  aux  passions  du  plus  fort  : 
l'homme  qui  s'attache  trop  à  la  terre  , 
perfectionne  les  arts,  et  veut  embellir 
son  séjour  ;  la  satiété  cherche  des  res- 
sources dans  îa  délicatesse  et  la  variété 
des  plaisirs  ;  l'imagination  crée  des  ob- 
jets pour  les  passions  ,  lorsque  la  nature 
est  satisfaite  :  les  besoins  se  multiplient, 
et  avec  eux  les  crimes  ;  le  commerce 
des  méchans  séduit  les  bons  ;  la  conta- 
gion de  l'exemple  répand  le  mal  avec 
\ine  rap  dite  surprenante  ;  toute  chair 
corrompt  sa  voie  ;  les  lumières  de  la  rai- 
son s'afïbiblissent  j  les  idées  Sîiincs  de  la 
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nature  s'altèrent  ;  les  vérités  primitives 
s'effacent;  Pieii  est  oublié;  ses  menaces 
sont  méprisées  ;  l'ouvrage  est  si  défigu- 
ré, qu'il  semble  ne  pouvoir  être  réparé  ; 
et  le  Créateur,  pour  mettie  (In  k  tant  de 
crimes,  ensevelit  dans  les  eaux  cette 
race-proscrite. 

Un  châtiment  qui  ne  portoit  pas  le 
remède  dans  le  cœur,  ne  suifisoit  pas 
contre  la  corruption  de  l'homme.  La 
terre  sortie  du  sein  des  eaux  ,  (lit  bien- 
tôt replongée  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie ;  les  premiers  regards  des  enCans 
de  Noé  se  fixèrent  sur  les  globes  lumi- 
neux qui  rouloient  sur  leur  tête  ;  ils 
crurent  appercevoir  la  divinité  dans  ces 
feux  bicnFaisans  ;  et  le  spectacle  de 
l'univers  ,  qui  devoit  les  rappeler  au 
Créateur  ,  leur  fit  oublier  l'Eti-e  su- 
prême. L'excès  alla  plus  loin  :  l'homme 
qui  adoroit  ses  passions  dans  le  fond 
de  son  cœur,  voulut  les  placer  sur 
l'autel  ;  il  encensa  l'inceste  et  i'i.diiltère  ; 
1  amour  impudique  eut  des  temples  ;  eC 
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les  cérémonies  les  plus  ^uigiistes  ne 
furent  que  des  fêtes  liceiv^ieuses  ;  la 
Grèce  ,  plus  vicieuse  qu'éclairée  ,  ne 
fit  qu'embellir  ces  simulacres  des  pas- 
sions,  et  ne  couvrit,  sous  le  voile  des 
fables ,  que  des  images  obscènes.  Rome, 
enfin,  maîtresse  de  tous  les  peuples,  et 
esclave  de  toutes  leurs  superstitions  , 
adopta  leurs  cultes  insensés  ,  remplit 
son  enceinte  de  divinités  étrangères , 
appuya  la  durée  de  son  empire  sur 
la  vanité  de  oracles,  et  fit  dépendre 
du  vol  d'un  oiseau  ,  les  destins  de 
l'univers. 

Tel  étoit  ]'aveu2;lement  du  2;cnre 
humain,  dans  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé l'incarnation.  La  superstition  cou- 
vroit  la  terre  de  ses  ombres;  les  limites 
qui  séparoient  la  vérité  de  l'erreur, 
n'étoientpiusappercues;  la  philosophie, 
incertaine^  dans  ses  principes,  n'enfan- 
toit  que  des  doutes  ;  et  le  contraste 
de  ses  opinions,  augmentoit  les  ténè- 
bres; Dieu  étoit  outragé  dans  les  créa- 
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turcs  mêmes  qui  dévoient  manifester 
sa  gloire;  l'csp-it  confbndoit  sa  j3uis- 
sance  et  sa  bonté  ,  dans  le  merveilleux 
de  ses  ouvrages;  l'homme  prodi;i;uoit 
sans  fin  la  majesté  suprême,  peuploit 
les  montagnes,  les  forets^  les  rivières,, 
de  ses  idoles;  et  l'univers,  ce  temple 
du  Dieu  vivant,  n'ofFroit  à  ses  yeux, 
qu'un  spectacle  d'impiété,  d'ingrati- 
tinJe  et  d'horreur. 

Qut'lles  bornes  auroient  eues  tant 
d'excès ,  si  la  vérité  suprême  n'eût  pas 
paru  sur  la  terre ,  puisque  le  crime  et 
l'erreur,  se  donnant  mutuellement  des 
forces  ,  augmentoient  sans  cesse  l'épais- 
seur des  ténèbres  ?  L'homme  ,  en  pé- 
chant ,  s'étoit  éloigné  de  Dieu;  et 
parce  que  Dieu  est  la  lumière  désunies , 
cet  éloignement  l'avoit  précipité  dans 
une  nuit,  profonde  :  la  lumière  luisoit 
toujours  au  fond  de  son  cœur  ;  mais 
il  n'en  étoit  pas  éclairé  ,  parce  qu'il 
étoit  sorti  au-dehors  de  lui-même: 
son  ame,   toute  charnelle,  et  unique- 
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ment  attachée  aux  choses  sensibles, 
ne  tournant  pkis  les  veux  vers  la  sa- 
,gesse  divine,  la  véritable  lumière,  il 
a  donc  fallu  que  la  vérité  suprême  se 
plaçât:  elle-même ,  parmi  ces  objets 
qui  occupoient  tous  les  regards ,  et 
qu'elle  se  couvrît  d'un  corps  ,  pour  s'ac- 
commoder à  la  foiblesse  de  nos  yeux, 
accoutumés  aux  choses  sensibles.  C'est 
là  la  sublime  réflexion  de  saint  Augus- 
tin. Les  hommes,  dit  ce  grand  docteur^ 
étoient  incat  ablcs  de  voir  Dieu  ,  dans 
sa  substance  même;  et  ils  ne  dévoient 
pas  mettre  toutes  leurs  espérances  dans 
J'hom.me  même.  Qu'auroient-ils  donc 
pu  faire  dans  cette  perplexité  ?  Ils  ne 
dévoient  pas  suivre* un  homme,  qui 
pouvoît  être  vu  ;  et  ils  dévoient  suivre 
Dieu,  qu'ils  ne  pduvoient  voir.  Afin, 
donc ,  d'allier  ces  deux  choses ,  et  qu'ils 
eussent  un  maître  qu'ils  pussent  voir, 
et  qu'ils  pussent  suivre  ,  Dieu  s'est  fait 
homme.  Le  rayon  qui  devoit  nou.5 
éclairer,  est  sorti  du  sein  même  de  'a 
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lumière  éternelle;  Jésus  -  Christ ,  la 
splendeur  de  son  père  ,  a  paru  sur  la 
terre;  il  a  dissipé  nos  erreurs;  il  nous 
a  rappelés  aux  vérités  primitives  ;  il 
nous  a  donné  des  notions  plus  lumi- 
neuses de  la  puissance  de  Dieu  ,.  de 
sa  justice ,  de  sa  miséricorde  ;  il  a  voulu 
se  servir  de  nos  organes  ,  pour  nous 
dicter  ses  leçons  ,  afin  que  l'homme  , 
convaincu  de  ses  erreurs,  comprît  en 
même  temps  ,  ce  que  peut  sa  raison 
éclairée  par  la  grâce  ;  il  a  emprunté  un 
bras  de  chair,  pour  réduire  en  poudre 
les  fausses  divinités,  afin  que  l'homme 
renver^t  lui-même  les  idoles  cu'il 
avoit  élevées  ;  il  adore  l'Eternel  sous 
la  forme  d'esclave ,  afin  que  Thomm^e 
rendît  à  l'Etre  suprême,  par  un  hom- 
mage proportionné  k  sa  grandeur  , 
cette  gloire  qu'il  lui  avoit  ravie  par 
l'idolâtrie  :    Gloria  in  excelsis  Dco. 

En  effet,  mes  frères.  Dieu  p6uvoit-il 
former  uh  plan  ,  où  sa  gloire  parût 
avec  plus  d'éclat  ,   que  dans  l'écono- 
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R]ic  de  l'incarnation?  Quel  moyen  plus 
propre  à  dissiper  nos  erreurs ,  et  k  rap- 
peler les  hommes  à  la  connoissance 
de  i'Eti'e  suprême ,  que  celui  qui  unit 
notre  ame  à  la  vérité  même  ,  et  qui 
donne  pour  guide  à  notre  raison ,  la 
sagesse  éternelle  ?  Toute  la  sainteté 
de  Dieu  nous  est  manifestée  par  ce 
mystère  ,  puisqu'il  nous  apprend  que 
le  péché  lui -est  si  contraire,  qu'il  a 
fallu  que  la  vie  de  son  Fils  lui  fut  of- 
ferte, pour  l'expier  :  sa  bonté  est  mar- 
quée par  le  plus  grand  des  bienfaits , 
puisqu'il  aime  tant  les  hommes,  qu'il 
leur  donne  son  Fils  unique  :  sa  puis- 
sance éclate ,  puisqu'il  produit  un  ou- 
vrage mille  fois  plus  excellent  que  le 
ciel ,  la  terre  ,  les  anges  et  les  hom- 
mes ,  et  qu'il  surpasse ,  par  une  appa- 
rence de  foiblesse,  toute  la  force  du 
monde  et  de  l'enfer,  selon  cette  belle 
expression  de  l'apôtre  :  Ce  qui  paroît 
foible  en  Dieu,  est  plus  fort  que  tous 
les  hommes  :  sa  grandeur  se  dévoile , 
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puisqu'il  reçoit  un  hommage  qui  sur- 
passe l'outrage  -que  le  pécheur  kii  a 
fait,  en  prodiguant  aux  créatures  sa 
majesté  suprême.  L'Homme  -  Dieu  , 
humilié  devant  le  Créateur,  fait  rou- 
gir les  mortels ,  prosternés  devant  les 
ouvrages  de  leurs  mains  :  le  culte  des 
idoles,  appuyé  sur  l*erreur  et  la  (bur- 
berie ,  chancelle  ,  et  tombe  à  mesure 
que  cette  lumière  éclaire  les  esprits; 
les  temples  deviennent  déserts;  les  ora- 
cles se  taisent  ;  le  prince  du  mensonge 
perd  son  empire  ;  et  Tunivers ,  long- 
temps asservi  sous  ses  lois  tyranniques , 
reconnoît  enfin  son  Créateur. 

C'est  ainsi  que  Jésus- Christ  rend 
gloire  à  son  père  dans  l'incarnation  ; 
il  répare  l'outrage  que  Thomme  lui  a 
fait ,  en  satisfaisant  à  sa  justice  ,  et 
en  nous  rappelant  à  la  connoissance 
de  l'Etre  suprême.  Dieu  a  eu  ,  sans 
doute,  d'autres  raisons,  dans  le  choix 
qu'il  a  fait  de  cette  voie  incompréhen- 
sible ;  il  en  découvrira  dans  l'autre  vie. 
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ce  qu'il  croira  nécessaire  ,  pour  rem- 
plir les  élus  de  Tadmiration  de  sa  sa- 
gesse :  mais  ces  efléts  de  rincarnation 
qu'il  nous  a  révélés  ,  suffisent  pour 
nous  convaincre,  qu'aucun  autre  moyen 
ne  pou  voit  contribuer  à  sa  gloire  : 
Gloria  in  exccbis  Dco. 

Jésus-Christ ,  dans  son  incarnation  , 
rend  gloire  à  Dieu.:  vous  l'avez  vu. 
J'ajoute  quil  apprend  à  l'homme ,  à 
retrouver  cette  paix ,  que  la  violence 
des  passions  lui  a  fait  ptMxlre  :  c'est  le 
sujet  de  ma  stconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

j_,  A  paix  est  cette  situation  heureuse, 
dans  laquelle  l'àme  ,  occupée  de  ses  af- 
fections ,  ou  se  repliant  Sur  elle-même  , 
n'éprouve  aucun  désir  qui  latrouble,  ou 
n'est  remuée  par  aucune  passion ,  qui  la 
forcede  combattre  lesdesirsqued'autrcs 
pourroient  former.  Et  telle  est ,  mes  fi-è- 
rcs,  cette  paix,  que  la  violence  des  pas- 
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sions  fait  percire  à  l'homme.  Les  passions 
remplissent    son   ame    de   trouble    et 
d'inquiétude  ,  en  la  livrant  à  des  objets 
dont  la  poursuite  est  pénible,  et  dont 
la  jouissance   crimi;ielle   n'est  jamais 
assurée;  et  par-là  elles  lui  font  perdre  la 
paix  intérieure  :  elles  font  naître  dans 
son  cœur  ,    des  désirs ,    qui  ,   n'ayant 
point  de  bornes  ,    se  trouvent  néces- 
sairement   en   opposition    avec    ceux, 
des  autres  ;  et  par-la  elles  troublent  la 
paix  extérieure  :   vérités  d'expérience, 
que  j'appuierai  de  quelques  réflexions, 
pour  les  rendre  plus  sensibles. 

Tout  désir  est  accompagné  d'une 
inquiétude ,  puisqu'il  suppose  une  pri- 
'  vation  d'un  bien  ,  dont  l'ame  recherche 
la  possession  ;  mais  cette  inquiétude 
n'est  pas  un  mal ,  et  ne  trouble  pas  la 
paix  de  l'ame ,  lorsqu'elle  ne  porte  pas 
au  crime,  toujours  suivi  de  remords  ; 
que  la  recherche  de  ce  bien  est  facile  et 
que  la  vivacité  de  l'espérance  unit  pres- 
que l'ame  à  l'objet  de  ses  désirs  :  elle 


34a     SUR     l'  ï  N  C  A  R  N  A  T  I  O  N  , 

est  dans  l'ordre  d'une  créature ,  qui 
doit  aspirer  au  bonheur.  C'est  le  res- 
sort du  cœur,  qui  resteroit  dans  l'inac- 
tion ,  si  cette  inquiétude  ne  lui  fai- 
soit  souhaiter  de  changer  sa  situation. 
L'homme  ,  innocent  ,  l'eût  éprouvée 
dans  le  calme  des  passions  :  elle  étoit 
dès-lors  nécessaire,  pour  goûter  le  plai- 
sir, que  la  main  bienfaisante  du  Créa- 
teur avoit  attaché  à  l'usage  des  êtres. 
La  modération  est  la  source  de  la  paix  ; 
et  l'homme  seroit  heureux ,  si ,  content 
de  satisfaire  à  ses  besoins,  il  n'écoutoit 
que  les  désirs  de  la  nature,  soumis  à 
la  loi:  les  plaisirs  mêmes  innocens, 
qui  coûtent  moins  que  les  autres  ,  et 
qui  se  multiplient  à  tout  moment,  au-, 
roient  assez  d'agrémens  pour  lui  :  son 
ame ,  assurée  de  leur  possession ,  seroit 
tranquille  dans  la  recherche,  et  ne  se- 
roit jamais  troublée  par  la  crainte  d'en 
être  privée,  ou  par  le  désespoir  d'en 
avoir  jouï  :  la  paix,  avec  ses  semblables, 
seroit  appuyée  sur  l'égalité  ,  et  sur  le 
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mépris  dessuperfluités,  fondemensplus 
solides  que  les  lois  et  la  force.  Il  n'auroit 
pas  }3esoin  d'acquérir  les  biens  néces- 
saires ,  par  l'injustice  et  la  violence. 
Dieu  les  a  mis  sous  sa  main;  la  terre 
les  renouvelle  sans  cesse;  et,  toujours 
prodigue  des  dons  qui  peuvent  rendre 
l'homme  heureux,  elle  ne  paroît  avare 
que  du  superflu,  qui  peut  le  rendre 
mauvais. 

Mais  ,  par  un  effet  funeste  de  la  vio- 
lence de  nos  passions,  l'homme,  qui 
pouvoit  goûter  en  paix  des  plaisirs 
simples  ,  et  satisfaire  à  tous  ses  besoins 
véritables  ,  sans  priver  des  dons  du 
Créateur ,  ceux  qui  ont  des  droits  aux 
mêmes  ressources ,  s'est  fait  des  besoins 
cirtificiels  ,  qui ,  croissant  sans  cesse , 
nourrissent  dans  son  cœur  une  inquié- 
tude insatiable ,  et  troublent  nécessai- 
rement cette  paix  de  la  société ,  qui 
est  le  fruit  de  la  modération  de  tous 
ses  membres  :  les  désirs  n'étant  plus 
bornés ,  les  vraies  nécessités ,  qui  sont 
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coiytes  et  limitées ,  s'étendirent  autant 
que  les  fausses,  qui  sont  sans  nombre  ; 
les  inventions  de  la  vanité  et  de  la 
mollesse  ,  ressource  inépuisable  pour 
la  cupidité  ,  dé|:>lovèrent  lactivité  des 
passions  ;  le  superflu  tourmente  ceux 
qui  le  possèdent ,  et  tente  ceux  qui  en 
sont  privés.  Delà  les  liommcs,  toujours 
inquiets  et  troublés,  avides  de  richesses, 
jaloux  les  uns  des  autres,  rongés  par 
Tenvie  ,  ai^ités  par  la  crainte  et  l'ava- 
rtce  ;  malheureux,  enmi ,  .parce  que  , 
faisant  dépendre  leur  félicité  d'une  in- 
finité d  objets  ,  le  bonheur  n'étoit  plus 
qu'une  chimère  :  la  vivacité  des  pas- 
sions étant  égale  dans  tous  les  cœurs, 
et  les  besoins  d'imagination ,  aussi  éten- 
dus que  la  totalité  des  biens  apperçus, 
chacun  voulut  les  posséder  au  préju- 
dice de  ses  semblables  ;  la  raison  ,  qui 
devoit  les  partager,  ne  fut  plus  écoutée; 
la  force  s'appropria  tout  :  delà  l'oppo- 
sition desinu^r-ts,  les  chocs  mutuels, 
la  fraude  ,  la  vî^jlence,  les  procès,  le 
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parjure ,  et  tous  les  crimes  qui  trou- 
blent la  paix  extérieure,  et  qui  renver- 
sent Tordre  de  la  société. 

L'excès  des  passions  a  donc  fait  per- 
dre la  paix  aux  hommes  ,  parce  que  les 
passions  leur  créant  des  besoins  imagi- 
naires, et  multipliant  sans  cesse  leurs 
désirs  pour  de  faux  biens ,  dont  la  re- 
cherche est  pénible,  la  possession  dispu- 
tée, et  la  jouissance  troublée  parles  re- 
mords,leur  laissent  nécessairement  dans 
le  fond  du  cœur,  une  inquiétude  qui  dé- 
truit la  paix  intérieure;et  qui  jetant  dans 
ia  société ,  une  opposition  d'intérêts  , 
nourrit  les  haines, les  antipathies,  la  dis- 
corde. Jésus-Christ,  dans  sa  naissance  » 
fait  sentir  aux  hommes,  la  nécessité  de 
donner  des  bornes  à  nos  passions.  Pour 
vous  en  convaincre  ,  mes  frères ,  re- 
marquez avec  moi,  que  l'amour  du 
plaisir ,  de  la  gloire  et  des  richesses , 
sont  les  grands  ressorts  ,  qui  remuent 
nos  passions,  et  qui  les  portent  à  l'excès. 
Or,  mes  frères,  Jésus-Christ,  naissant 
Terne  III.  Q 
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dans  les  souffrances  ,  clans  rhumilia- 
tJon,  dans  la  pauvreté,  fait  voir  que 
nous  devons  nous  priver  des  plaisirs, 
mépriser  la  gloire  ,  nous  détacher 
des  richesses  :  il  apprend ,  par  consév 
que-nt ,  aux  hommes ,  à  retrouver  cette 
paix  ,  que  la  violence  des  passions 
leur  fait  perdre  :  Et  in  tcrrd  pax  ho- 
minibus. 

L'amour  du  plaisir ,  ce  penchant 
qui  prend  sa  source  dans  nos  pre^ 
mières  mœurs  ,  est  celui  qui  nous 
çloigne  le  plus  de  la  paix  :  tourné  vers 
son  véritable  objet  ,  qui  est  le  bien 
suprême  ,  ses  excès  ne  sont  point  à 
craindre  ,  puisqu'il  n'est  qu'une  pente 
çlu  cœur ,  destinée  à  déployer  son  ac- 
tivité vers  le  bonlieur  ;  mais  ,  porté 
vers  les  plaisirs  des  sens,  par  la  révoke 
des  passions  ,  il  est  si  prompt  à  s'en- 
flammer par  l'usage  de  ces  plaisirs  ^ 
que  la  privation  totale  paroît  le  seul 
moyen  d'empêcher  tous  ses  excès  :  tous 
ses  mouvemens   sout    des   transports 
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déréglés  ;  tous  ses  désirs  ,  des  inquiétu- 
des; toutes  ses  satisfactions,  une  folle 
ivresse.  Vif,  tumultueux,  aussi  ardent 
que  le  feu  qu'il  allume  dans  les  veines, 
il  trouble  l'ame  dans  toutes  ses  fonc- 
tions; il  détruit  ce  calme  des  sens, 
où  la  sagesse  douce  et  tranquille  exerce 
son  empire  :  ses  excès  amènent  le  dé- 
goût, la  langueur,  la  stupidité  :  les 
inquiétudes,  les  défiances,  la  fureur, 
entrent  dans  le  cœur,  avec  l'attrait  de 
la  volupté  ;  et  elles  n'en  sortent,  que 
pour  faire  place  aux  rejnords  qui  le 
déchirent  :  la  réflexion  le  tourmente 
et  l'importune  ;  il  n'ose  rentrer  en  lui- 
même;  et  il  aime  mieux  se  livrer  au 
trouble  de  la  passion  ,  .que  de  suivre 
une  lumière  qui  le  forceroit  à  rougir 
de  ses  excès  ,  ou  à  déplorer  ses  foi- 
blesses.  Peindrai -je  ici  le  ravage  que 
fait  dans  la  société  ,  cet  amour  aveugle 
du  plaisir,  les  suites  funestes  de  l'in- 
tempérance ,  et  les  excès  afïreux  du 
règne  de  la  volupté  ;   les  discordes, 
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les  querelles,  les  meurtres,  les  empoi- 
sonneaiens  ,  rmnocence  séduite  ,  la 
pudeur  exposée  à  la  violence,  l'auto- 
rité paternelle  méprisée  ,  la  licence 
cfTrénée ,  qui  se  plaît  à  corrompre  les 
mariages  féconds  et  sans  tache  ;  la  ten- 
dresse alarmée ,  et  n'osant  plus  compter 
sur  les  liens  du  devoir;  le  trouble  ,  l'op- 
probre et  l'ignominie,  portés  dans  le 
sein  des  familles? 

Dérobons  à  nos  regards  un  tableau 
dont  les  traits  déshonorent  Fhumanité, 
et  fixons-les  sur  les  exemples  que  nous 
donne  le  plus  grand  des  modèles.  Jésus- 
Christ  naît  aujourd'hui  dans  les  souf- 
frances; la  douleur  commence  une  vie 
fju'elle  doit  terminer:  les  larmes  coulent 
de  ses  veux,  aussi-tôt  qu'ils  s'ouvrent  à 
la  lumière  ;  une  étable  exposée  aux 
injures  de  Tair  ,  est  le  berceau  du  maî- 
tre de  l'univers  ;  il  est  dans  la  priva- 
tion de  toutes  choses  ;  et  l'auteur  de 
tous  les  biens ,  attend  de  ses  créatures 
les  secours  nécessaires  à  sa  conservation. 
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Apprenons  par  cet  exemple,  mes 
frères ,  que  les  souffrances  ne  sont  pas 
des  obstacles  à  la  félicité  véritable  ;  que 
la  paix  ne  peut  être  établie,  que  par  la 
modération  dans  les  plaisirs ,  et  qu'elle 
n'est  jamais  plus  assurée  ,  que  par  leur 
privation  totale  :  si  l'aisance ,  la  commo- 
dité, l'abondance  étoient  nécessaires  au 
bonheur  de  l'homme  ;  Jésus-Christ ,  qui 
vouloit  les  rendre  heureux,  eut  pris  nais- 
sance dans  ces  palais  élevés  par  l'opu- 
lence :  si  la  jouissance  des  plaisirs  pou- 
voit  donner  la  paix  du  cœur,  et  établir 
îa  concorde  ,  les  plaisirs  en  foule  eus- 
sent environné  le  berceau  de  Jésus- 
Christ,  qui  venoit  pour  apprendre  aux 
liommes  à  retrouver  cette  paix:  il  faut 
donc  que  l'amour  du  plaisir  soit  une 
source  de  trouble  et  d'inquiétude,  puis- 
que le  divin  Sauveur  n'a  rétabli  la  paix 
que  par  les  soufïi-ances  et  les  humilia- 
tions. Son  exemple  doit  alarmer  la  mo- 
dération même,  et  faire  trembler  la 
mollesse  ;  il  semble  que  ce  ne  soit  que 

Qiij 
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par  une  condescendance,  qu'il  permet 
aux  âmes  foibles ,  l'usage  modéré  du 
plaisir;  il  établit  dans  ses  conseils,  cette 
maxime  pour  les  âmes  d'une  trempe 
plus  forte  :  Renoncez  aux  plaisirs;  la  pri- 
vation est  le  moyen  le  plus  assuré  de 
conserver  la  paix  et  la  tranquillité  ;  le 
cœur  est  si  foible ,  que  tout  usage  des 
créatures  peut  l'amollir,  le  troubler  et 
l'enivrer;  m.axime  dont  la  raison  hu- 
maine a  appercu  la  sagesse.  Les  plaisirs, 
disoit  un  ancien  ,  ressemblent  à  ces 
terres  qui  n'ont  pas  un  fond  solide  ; 
rhomme  est  trop  pesant  pour  les  par- 
courir; en  les  effleurant ,  il  est  toujours 
dangereux  qu'il  ne  s'y  enfonce  et  qu'il 
ne  s'y  perde. 

En  second  lieu  ,  l'amour  de  la  gloire 
nous  éloigne  de  la  paix  :  cette  passion, 
que  le  monde  regarde  comme  la  vertu 
des  grandes  âmes ,  est  aussi  la  source  de 
leur  inquiétude  ;  ses  désirs  sont  sans 
bornes;  l'injustice  des  hommes ,  l'incer- 
titude des  événemens;  les  efforts  de  la 


POl'R  LE  JOUR  DE  KOEL.  35i 
rivalité  ,  lui  opposent  des  obstacle  s  in- 
s'Ji"montables;ses  excès  mêmes  Tii  rltent 
sans  la  satisfaire  :  ceux  qui  sont  avides 
de  gloire  ne  jouissent  jamais  de  leur 
prospérité  ;  ils  voient  toujours  des  om- 
bres qui  afïbiblissent  son  éclat:  et  la 
seule  idée  d'une  réputation  pins  étendue, 
laisse  un  vide  afïreux  dans  leur  cœur. 
Je  veux  qu'ils  aillent  à  la  célébrité  par 
le  devoir,  et  que  des  actions  utiles  au 
genre  humain,  les  rendent  dignes  de 
l'estime  des  peuples  ;  s'ils  recherchent 
la  gloire  pour  elle-même,  ils  n'en  joui- 
ront jamais;  les  traits  odieux  de  l'envie , 
toujours  empressée  de  rabaisser  le  mé- 
rite ,  les  troubleront  dans  le  sein  des 
applaudissemens;  et  leslouanges  les  plus 
flatteuses,  ne  pourront  les  consoler  de 
la  censure  la  plus  injuste. 

Que  sera-ce  ,  si  la  vanité  les  condmt 
h.  la  gloire  ;  s'il  préfèrent  des  crimes 
heureux  qui  les  exposent  aux  regards 
publics ,  à  des  vertus  qui  les  laisseroient 
dans  l'obscurité  j  s 'ils  se  contentent  des 
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rloges  que  le  monde  ,  toujours  épris  des 
iaux  brjllans,  donne  à  la  supériorité, 
même  dans  des  talens  funestes?  Quels 
malheurs  préparés  à  la  société,  lorsque 
cette  ardeur  immodérée  fait  tourner  les 
meilleurs  tètes,  et  emporte  leur  cou- 
rage ?  Le  mépris  des  lois ,  la  licence  des 
27iœurs,  le  renversement  du  culte,  les 
tlissensions ,  les  révoltes  ,  les  guerres, 
]e  sang  et  les  larmes  des  peuples,  for- 
ment la  perspective  affreuse,  que  ces  es- 
prits inquiets ,  et  incapables  de  suppor- 
1er  l'obscurité  5  se  plaisent  à  contempler; 
il  n'est  point  de  repos  si  assuré  ,  qu'ils 
ne  troublent;  point  de  liens  si  sacrés, 
qu'ils  ne  rom.pent  ;  point  de  terre  si 
solide ,  qu'ils  n'ébranlent,  pourvu  qu'ils 
espèrent  se  donner  en  spectacle  sur  cet 
anîas  de  débris  qui  les  environne. 

J.  C,  pour  nous  faire  comprendre 
le  désordre  de  cet  amour  de  la  gloire 
humaine  ,  naît  aujourd'hui  dans  l'hu- 
miliation et  l'obscurité  ;  jamais  homme 
n'eut  plus  de  droit  de  prétendre  aux 
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hommages  des  peuples  ;  annoncé  de- 
puis tant  de  sit'cles,  tous  les  traits  des 
oracles  faisoient  augurer  sa  grandeur 
future  ;  attendu  comme  un  libérateur 
qui  devoit  remplir  la  terre  du  bruit  de 
son  nom  ,  il  n'avoit  pas  besoin  de  re- 
chercher la  gloire ,  elle  allolt  au  devant 
de  lui;  l'erreur  publique  le  placoit  sur 
Je  trône,  pour  commander  à  l'univers; 
et  l'impatience  de  sa  nation  le  pressoit 
de  remplir  toute  l'étendue  de  sa  desti- 
nation. Cependant  ce  Sauveur  paroit 
dans  le  monde  comme  s'il  vouloit  n'y 
t'tre  pas  appercu;il  se  dérobe  aux  regards 
publics;  il  nait  dans  Tobscurité  ;  il  se 
tache  sous  un  toit^  que  le  faste  dédai- 
gne ;  il  craint  de  laisser  échapper  un 
ravon  de  sa  gloire  ;  Jérusalem  ne  voit 
rien  en  lui, qui  remplisse  ses  espérances  ; 
tout  le  dérobe  aux  yeux  charnels  ;  la 
jalouse  fureur  d'Hérode,  si  active  dans 
ses  recherches,  ne  peut  même  le  décou- 
vrir sous  ces  dehors  humilians;  les  pas- 
teurs seuls,  plus  dociles  à  la  voix  du 

Qv 
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ciel,  et  les  sages,  éclaires  sur  la  vérita- 
ble grandeur,  trouvent  Jésus-Christ, 
parce  qu'ils  le  cherchent  dans  ses  té- 
nèbres respectables  ,  dans  la  séparation 
du  monde  ,  dans  l'humiliation  ,  dans 
l'étable. 

C'est  ainsi  que  le  législateur suprém e , 
confond  la  vaine  sagesse  du  siècle;  les 
hommes  sont  si  épris  delà  gloire ,  qu'ils 
préfèrent  aux  avantages  de  la  vertu  , 
l'éclat  des  talens  ,  souvent  funestes  ; 
ils  sont  si  aveuglés  ,  qu'ils  cherchent 
le  repos  dans  les  grands  mouvem.ens, 
et  le  bonheur  dans  des  illusions  qui  les 
tourmentent.  Jésus-Christ,  qui  descend 
sur  la  terre ,  pour  y  rétablir  la  paix ,  va  à 
la  source  du  m.al  ;  retranche  les  désire  ; 
et  condamnant  encore  plus  fortement 
cet  amour  de  la  gloire ,  par  ses  exem- 
ples que  par  ses  préceptes ,  il  quitte  la 
splendeur  du  sein  de  son  père  ;  il  se 
cache  sous  la  forme  d'esclave  ;  il  ne  se 
contente  pas  d'être  obscur,  il  paroît 
ril  aux  yeux  des  mortels  :  il  nous  ap- 
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prend  par-là  ,  que  la  tranquillité  naît  de 
la  modération  des  désirs;  que  ie  repos 
ne  se  trouve  pas  dans  Téclat  et  le  tu- 
multe du  monde  ;  que  plus  il  est  ob- 
scur ,  plus  il  est  assuré  ;  et  que  cet 
amour  de  la  gloire,  qui  paroît  produire 
des  mouvemens  si  éclatans ,  n'enfante 
que  de  grands  troubles  :  admirable  le- 
çon, qui  assureroit  la  paix  intérieure  et 
ja  tranquillité  de  l'univers,  si  l'homme, 
toujours  avide  de  gloire ,  et  agité  dans 
Je  sein  du  repos ,  connoissoit  enfin  tout 
le  prix  de  cette  paix,  qu'il  semble  ne 
goûter ,  que  pour  réparer  ses  forces  , 
former  des  projets  tumultueux  ,  et  se 
livrer  à  de  nouveaux  trouilles. 

Enfin  famour  des  richesses  nous  éloi- 
gne de  la  paix  ;  tous  les  objets  lui  servent 
d'aliment  ;  le  goût  du  faste  ,  famour 
du  plaisir,  Taviditc  des  honneurs ,  lui 
donnent  de  l'activité;  la  difficulté  d'aug- 
menter des  trésors,  multiplie  ses  peines; 
la  crainte  de  les  perdre  ,  nourrit  ses 
alarmes  ;  tous  les  monstres  nés  pour 
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troubler  la  paix  et  le  bonheur  des  hu- 
mains ,   sont   enfantés  par  cette  pas- 
sion ;  1  avarice   toujours  inquiète  ,  in- 
sensible à  ses  propres  besoins  ,  sourde 
aux  cris  de  l'indigence,  et  si  éloignée 
de  la  commisération,  {)ar  la  dureté  dont 
elles'armecontreellemémeija  violence 
cjui  dépouille  le  foible  ,  sans  redouter 
la  protection  des  lois  ;  la  vexation  qui 
se  met  en  sûreté  contre  la  justice  ,  par 
la  grandeur  de  ses  rapines  ;  la  ruse,  qui 
surprend  la  probité  peu  instruite  à  la 
défiance;  la  chicane,  qui  égare  la  vérité 
dans  ses  replis  tortueux  ;  enfin  le  mé- 
lange  et   l'opposition  continuelle  des 
intérêts ,  qui  porte  la  discorde  dans  le 
sein  des  Familles,  des  sociétés,  des  em- 
pires. Il  seroit  inutile  de  pousser  plus 
loin  ce  détail  affligeant  de  nos  mal- 
heurs ;  l'expérience  x\e  tous  les  siècles 
nous  apprend  que  le  règne   de  cette 
passion  ,  est  le   triomphe  de  tous  les 
vices. 
Jésus- Christ,  pour  nous  apprendre 
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h  mépriser  les  richesses,  naît  dans  la 
pauvreté  volontaire  ;  ce  Dieu  de  ma- 
jesté, par  qui  tout  vit  et  tout  respire; 
ce  Créateur  ,  qui  donne  à  la  terre  une 
fécondité  toujours  nouvelle  ;  qui  la 
paie  de  ses  ornemens;  qui  forme  l'or 
dans  ses  entrailles  ;  qui  nourrit  ,  avec 
profusion  ,  les  oiseaux  du  ciel  ;  qui 
revêt,  avec  magnificence,  les  oiseaux 
des  campagnes,  se  prive  de  tous  les 
])iens  qu'il  répand  avec  tant  de  libé- 
ralité sur  les  autres;  le  monde  lui  re- 
fuse un  asile  ;  le  maître  de  FuniVers 
ne  trouve  pas  où  reposer  sa  tête  ; 
l'opulence  le  dédaigne,  et  lui  refuse  ses 
dons  ;  findigence  le  plaint  ,  et  s'em- 
presse en  vain  de  le  secourir;  la  tendresse 
de  sa  mère ,  ne  peut  lui  donner  que 
des  larmes;  et  les  oiït-andes  des  ber- 
gers ,  si  précieuses ,  par  la  droiture  de 
leurs  cœurs  ,  suffisent  à  peine  pour 
couvrir  son  corps  :  Invenietis  infanum  j> 
pannls  ïnvolutum, 

A  la  vue  de  Jésus -Christ  naissant 
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dans  l'indigence  ,  les  richesses  ont- 
elles  encore  quelques  attraits  pour  nos 
cœurs  ?  Et  quel  spectacle  peut  ofï'rir 
de  si  près  et  si  fortement ,  leurs  dan- 
gers et  leur  illusion?  11  vient  rendre 
la  paix  aux  hommes ,  et  il  leur  dé- 
couvre cette  paix  dans  sa  pauvreté  vo- 
lontaire. Ce  n'est  pas  dans  les  super- 
fluités  du  luxe  ,  dans  l'opulence  des 
cités ,  dans  la  magnificence  de  la  cour 
d'Hérode ,  que  les  bergers  doivent  la 
chercher;  c'est  dans  le  soulagement 
des  pauvres,  dans  le  dépouillement, 
clans  l'étable.  Jésus-Christ  ne  parle  ja- 
mais des  richesses ,  que  pour  nous  en 
donner  de  l'horreur  ;  il  leur  attribue 
un  caractère  de  réprobation ,  et  il  en 
fait  la  matière  de  ses  plus  sévères  ju- 
gemens  ;  il  avertit  de  les  craindre  ;  il 
commande  de  les  mépriser  ;  il  con- 
seille de  s'en  défaire  ;  et  cependant 
toutes  ses  maximes,  tous  ses  exemples, 
tous  ses  préceptes ,  tendent  à  établir 
la  paix  et  la  félicité  sur   la  terre.  Il 
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faut  donc  que  cet  amour  déréglé  des 
richesses,  soit  la  source  des  troubles, 
des  malheurs,  des  inquiétudes  de  Thom- 
me  ;  elles  entretiennent  l'orgueil,  l'am- 
bition ,  la  mollesse,  les  haines  ,  les 
antipathies ,  et  tous  les  déréglemens 
de  l'ame  ;  elles  sont  si  étrangères  et  si 
opposées  au  bonheur,  qu'il  faut,  ou 
les  mépriser  en  les  possédant,  ou  être 
malheuiTux  en  s'y  attachant.  La  sa- 
gesse humaine  oppose  en  vain  au  ta- 
bleau de  la  naissance  d'un  Dieu  pau- 
vre ,  le  contraste  des  riches  du  siècle, 
et  les  ressources  de  l'opulence  ;  ce 
fantôme  ne  peut  séduire  que  des  es- 
prits fascinés  par  l'erreur  et  la  baga- 
telle. Il  n'est,  en  efïèt,  que  deux  moyens 
de  rendre  les  hommes  heureux  ;  ré- 
primer leurs  désirs,  ou  les  satisfaire  : 
le  monde  veut  leur  donner  la  paix, 
en  satisfaisant  leurs  désirs  ;  entreprise 
chimérique  ,  puisque  le  résultat  des 
efforts  qu'il  fait  pour  multiplier  les  ob- 
jets des  passions;  est  toujours  borné. 
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et  que  l'étendue  des  désirs  laissés  k 
leur  activité ,  est  toujours  immense  : 
la  politique  peut  ouvrir  des  sources 
d'abondance  ,  et  mettre  ,  par  la  circu- 
lation, plus  d'égalité  dans  la  jouissance 
de  ces  biens;  elle  appelle  cela,  rendre 
les  hommes  heureux;  vain  nom,  puis- 
qu'en  multipliant  les  superfîuités,  elle 
augmente  les  désirs,  les  troubles,  les 
inquiétudes.  Jésus  -  (Christ  prend  une 
voie  plus  assurée,  pour  établir  la  paix 
sur  la  terre  ;  il  porte  le  remède  dans  le 
cœur  ;  il  combat  les  pas^^ions  \  il  réprime 
les  désirs  ;  il  élevé  l'homme  jusqu'à 
l'indépendance  des  biens  passagers  , 
dont  la  perte ,  ou  la  jouissance ,  tour- 
mente également  ceux  qui  s'y  atta- 
chent. Oui ,  mes  frères  ,  l'exemple  de 
Jésus -Christ  naissant  dans  les  souf- 
frances, dans  l'humiliation  ,  dans  la 
pauvreté  ,  nous  apprend  à  retrouver 
cette  paix,  que  la  violence  des  pas- 
sions nous  a  fait  perdre  ;  des  désirs 
réglés,  des  besoins  peu  nombreux,  le 
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retranchement  des  superfluités  ,  le  mé- 
pris des  richesses  et  de  la  gloire,  la 
modération  dans  les  plaisirs,  les  souf- 
frances mêmes  dans  l'état  de  péché, 
font  tout  le  bonheur  et  la  tranquillité 
de  l'homme  sur  la  terre  ;  au-delà ,  com- 
mencent les  haines,  les  antipathies, 
les  discordes,  les  chocs,  les  remords, 
les  troubles  et  les  inquiétudes. 

Verbe  incréé,  descendu  sur  la  terre 
pour  éclairer  et  sanctifier  les  hommes, 
développez  dans  nos  cœurs,  par  votre 
grâce,  le  germe  des  vertus  dont  vous 
nous  donnez  lexemple  :  détachez -les 
de  la  gloire  frivole,  des  richesses  dan-, 
gereuses,  des  plaisirs  séduisans  :  modé- 
rez la  violence  des  passions  qui  nous 
tvrannisent,  afin  qu'après  avoir  goûté 
sur  la  terre ,  les  douceurs  d'une  paix 
passagère,  nous  jouïssions,  dans  la  sainte 
Jérusalem,  d'une  paix  éternelle. 

Ainsi  soit-iL 
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Y    O   V   K 

LA  PURIFICATION. 


Postguam  impie ti  suiit  dics  purgationis  ejuSj  se^ 
cundùm  kgem  Moysis ,  tukiunt  eum  in  Jérusalem  > 
ut  sisterent  eum  Domino. 

Le  temps  de  la  purification  de  Marie  étant  rem- 
pli ,  selon  la  loi  de  Moïse ,  ils  portèrent  l'enfant  à 
Jérusalem  ,  pour  le  présenter  au  Seigneur.  S.  Luc^ 

chap.   2. 


v^'est  une  réflexion  bi'^n  consolante 
pourles  fidèles,  que  cel]<'f{i!'  étend  leurs 
vues  au-delà  des  ombres  de  \i\  loi ,  et  qui 
leur  fait  connoitre  les  avantages  de  la 
nouvelle  alliance;  ils  découvrent  que 
Jésus-Christ  est  Tunique  but  et  le  con- 
sommateur des  deux  testanims;  que 
les  sacrifices  j  les  cérémonies,  les  expia- 
tions ne  pou  voient  être  agréables  àDieu, 
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que  parce  qu'elles  étoient  des  figures 
du  libérateur;  que  les  justes  de  l'ancienne 
loi  ne  parvenoient  à  l'héritage  ,  que 
parce  qu'ils  attendoient  le  don  de   la 
justice  et  de  la  gloire  ,  des  mérites  du 
Rédempteur  ;  que  le  reste  de  la  nation  , 
livi-é  à  des  désirs  terrestres,  et  ne  tenant  ' 
à  la  divinité,  que  par  l'appareil  du  culte 
et  les  dehors  de  la  religion,  demeuroit 
privé  de  la  vraie  justice  ,  et  exclus  de 
l'éternelle  félicité;  enfin,  que  la  loi 
seulenedonnoitpasla  force  d'accomplir 
ce  qu'elle  commandoit;  qu'elle  mon- 
troit  à  l'homme  sa  langueur ,  sans  la 
guérir;  et  que   Jésus-Christ  a  apporté 
dans  le  monde  la  grâce,  la  justice  et  la 
vérité  :  Lexpcr  Moysen  data  est ^  gratla 
et  Veritas  per  Jesum-Chrlstum  facta  est. 
Et  telle  est,  mes  frères,  la  réflexion  qui 
naît  de  la  considération  de  ce  mvstère  ; 
les  vues  de  la  foi  découvrent  dans  la  pré- 
sentation de  Jésus-Christ ,  les  rapports, 
merveilleux  des  deux  alliances,  et  les 
avantages  de  la  loi  nouvelle.   JéijUé- 
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Christ,  figuré  par  toutes  les  cérémonies, 
désiré  par  tous  les  enfans  de  la  promesse, 
annoncé  par  tous  les  oracles,  source  de 
toute  justice,  et  dont  les  mérites  infinis 
donnoient  tout  le  prix  au  sacrifice  ,  s'of- 
fre aujourd'hui  à  son  père ,  comme  la 
seule  victime  capable  d'appaisersa  jus- 
tice :  Marie,  exempte  de  toutes  les  im- 
puretés légales,  se  confond,  par  le  senti- 
ment d'une  profonde  humilité,  avec  les 
autres  femmes;  immole  son  fils  à  toute 
la  rigueur  de  la  vengeance  divine ,  et 
commence  ce  sacrifice,  dont  la  vertu 
abolit  tous  les  péchés, et  embrasse  tous 
les  âges,  depuis  l'origine  du  monde  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  :  Tu- 
hrunt  illum  in  JcrusaUm  _,  ut  sistcrem 
€um  Domino. 

C'est  en  développant  ces  vérités ,  que 
je  vous  présenterai  des  instructions  pro- 
pres à  nourrir  votre  foi ,  et  à  régler  vos 
mœurs;  etvoici  mon  dessein. L'oblation 
de  Jésus- Christ,  présente  aux  yeux  de 
Dieu  de  toute  éternité,  annoncée  par 
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^ous  les  oracles ,  et  exécutée  dans  le 
temple,  par  le  Verbe  fait  chair,  est  le 
fondement  des  espérances  et  des  mérites 
de  tous  les  justes,  dans  la  pratique  de  la 
loi;  première  partie:  Marie,  qui  oftl-e 
Jésus-Christ  dans  le  temple  ,  est  un 
modèle  de  soumission  dans  la  prati- 
que de  la  loi  ;  seconde  partie.  C'est 
tout  le  dessein  de  ce  discours.  Ave  , 
Maria, 

PREMIERE   PARTIE. 

Li  A  grâce  est  le  principe  de  tous  nos 
mérites  ;  le  Seigneur  ne  glorifie  dans  sa 
magnificence, que  ceux  qu'il  a  sanctifiés 
par  cette  production  de  son  amour;  et 
le  juste  seul  adroit  d'aspirer  à  des  récom- 
penses ,  c|u'il  reçoit  des  mains  de  la  jus- 
tice éternelle  :  vérité  certaine,  puisque 
l'union  de  l'homme,  avec  son  Dieu,  sur 
la  terre,et  la  possession  du  bien  suprême, 
terme  de  tous  nos  mérites,  ne  sont  que 
l'action  continue  de  la  même  grâce ,  des 
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mouvemens  du  même  principe  ,  qui  ne 
différent  entre  eux,  qu'en  ce  qu'assu- 
jettis ici  bas  à  la  vicissitude  des  choses 
humaines,ils  sont  mesurés  par  le  temps  ; 
et  fixés  dans  la  céleste  patrie  ,  pour  la 
consommation  de  la  grâce,  ils -n'ont 
d'autres  mérites  et  d'autres  bornes  que 
l'éternité. 

Delà ,  mes  frères ,  il  suit  que  tout  ce 
qui  prive  l'homme  de  ce  germe  de  la 
vie  spirituelle  ,  lui  rend  tout  mérite  im- 
possible ,  le  met  en  opposition  avec  la 
justice,  l'exclut  de  l'héritage  ;  et  s'il  ne 
trouve  en  lui-même  aucun  principe  pour 
recouvrer  la  grâce ,  cette  privation  le 
réduit  dans  un  état  d'anathéme  ,  lié  né- 
cessairement avec  la  mort  éternelle.  Et 
telle  étoit  la  déplorable  condition  de 
l'homme ,  depuis  la  chute  du  premier 
père  ;  privé  de  la  grâce  ,  il  manquoit,du 
principe  même  de  la  vie  spirituelle  et 
de  tout  moven  pour  retourner  à  la  jus- 
tice ;  sa  nature  ne  pouvoit  rétablir  Tor- 
dre qu'elle  avoit  violé  ;  jouet  infortuné 
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de  rignorance  et  du  mensonge ,  il  mar- 
choitdans  les  ténèbres  ,  ou  il  ne  suivoit 
que  de  fausses  lueurs;  criminel  par  ses 
penchans  déréglés ,  et  vertueux  par  l'im- 
pression de  sa  raison ,  son  cœur  sentoit 
rinjustice  du  vice ,  sans  aimer  la  vertu  ; 
déplorable  victime  de  ses  passions ,  il 
s'abandonnoitaux  remords ,  sans  renon- 
cer au  crime ;et  son  repentir  n'étant  pas 
animé  par  lalconfiance  ,   touchoit  au 
désespoir  d'impuissance  de  parvenir  au 
bonheur  attaché  à  l'harmonie,  subsistoit 
toujours  dans  le  crime  et  le  désordre  ; 
le  ciel  étoit  fermé  ;  le  mur  de  séparation 
étoit  élevé  ;  le  sein  de  la  clémence  n'é- 
toit  plus  ouvert  ;  et  le  coupable  parois- 
soit  devoir  être  immolé  à  la  vengeance 
de  Dieu ,  puisqu'il  ne  pouvoit  ofïi-ir  une 
victime  capable  de  satisfaire  à  sa  justice. 
En  vain ,  la  loi  gravée  dans  les  cœurs , 
répandoit  sur  le  crime  un  jour  qui  en 
dévoiloit  l'injustice  ;  la  pente  au  péché , 
irritée  par  la  défense  ,  se  montroit  plus 
impérieuse  et  plus  dominante  ;  cette 
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digue,  loin  de  la  resserrer,  lui  donnoit 
une  activité  nouvelle, et  la  faisoit  débor- 
der avec  plus  de  fureur  ;  le  Juif,  effrayé 
par  l'appareil  des  châtimens ,  ou  animé 
par  l'espérance  des  biens  temporels,  se' 
faisoit  une  fausse  idée  de  la  justice  ;  il  la 
placoit  dans  des  ordonnances,  où  il  ne 
trouvoit  pas  la  vie  ,  et  il  rejetoit  les  pré- 
ceptes qui  pouvoient  changer  son  cœur  : 
ainsi ,  dit  saint  Augustin  ,  ou  il  étoit 
visiblement  coupable  par  la  désobéis- 
sance, ou  follement  enflé  par  un  vain 
phantôme  de  justice  :  In  apcrta  iniqui* 
îate  evidenur  clisi  ,  in  fallacl  jiisnùa 
insïpUnUr  clan. 

En  vain ,  les  victimes  étoient  immo- 
lées sur  les  autels;  le  sang  des  animaux, 
ou  la  chair  consumée  par  le  feu  ,  pou- 
voient-ils  rendre  Ihomme  digne  de 
s'approcher  de  Dieu;  donner  quelque 
prix  à  sonadoration,appaiser la  divinité 
et  la  réconcilier  avec  le  pécheur?  Le 
ciel  même  s'étoit  déclaré  ;  l'Eternel 
avoit  marqué  à  son  peuple  sa  haine  et 

son 
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son  indifférence  pour  ses  sacrifices  ; 
q-u'ai-je  besoin  de  la  multitude  de  v^os 
victimes?  Je  déteste  votre  encens  ;  vos 
fêtes,  vos  solemnités  sont  abominables 
à  mes  yeux  :  race  perverse  ,  pouvez- 
vous  espérer  de  m'offrir  un  sacrifice 
digne  de  la  sainteté  de  mon  nom  ?  Ne 
offeratls  ultra  s acrïfizium  frustra  ,  incîîi" 
surn  abominatio  est  mïh't. 

Quelle  hostie  pouvoit  donc  pacifier 
le  ciel  et  la  terre  ,  rendre  k  l'homme  la 
bienveillance  de  son  Dieu, et  le  rétablir 
dans  ses  droits  à  l'héritage  éternel  ? 
Cieux!  prêtez  l'oreille  à  ce  que  je  vais 
dire  ,  et  que  la  terre  écoute  les  paroles 
de  ma  bouche  ;  je  vais  célébrer  les  mi- 
séricordes du  Seigneur;  le  Tout-puissant 
est  ma  force  et  le  sujet  de  mes  louanges, 
parce  qu'il  m'a  sauvé  :  la  voix  du  crime 
s'élevoit  à  son  trône,  et  sollicitoit  sa 
vengeance  ;  l'homme  ,  incapable  de 
réparer  l'outrage  fait  à  sa  majesté  su- 
prême, ne  pouvoit  arrêter  les  foudres 
suspendues  sur  sa  tête  \  mais  le  sein  de 
Tome  IIL  R 
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la  clémence  est  devenu  un  asile  contre 
la  justice  ;  les  miséricordes  ont  été  plus 
abondantesque  le  crime  ;  et  l'excès  des 
misères  de  la  créature ,  a  trouvé  du  re- 
mède dans  l'amour  infini  du  Créateur  ; 
le  Seigneur  a  jugé  en*^aveur  de  son 
peuple  ;  il  a  eu  pitié  de  ses  serviteurs, 
quand  il  a  vu  que  toutes  leurs  Forces  les 
avoient  abandonnés,  et  qu'ils  étoient 
demeurés  sans  ressources. 

C'est  alors  qu'il  a  fait  éclater  sa  puis- 
sance, en  confondant  leurs  ennemis,  et 
en  arrachant  leurs  dépouilles  à  l'enfer  ; 
c'est  alors  qu'il  leur  a  donné  la  plus 
grande  marque  de  son  amour,  en  les 
rachetant  par  un  prix  infini  ,  et  en  les 
faisant  de  nouveau  son  héritage  et  sa 
conquête:  nations,  réjouissez- vous  avec 
son  peuple;  chantez,  avec  Israël,  les 
louanges  du  Dieu  dont  vous  partagez 
les  bienfaits  ;  ses  miséricordes  ne  sont 
plus  bornées  aux  enfans  de  Jacob  ;  le 
soleil  de  justice  brille  sur  toute  la  terre , 
çt  la  mrénic-  oblatioa  réunit  eafîn  Iç 
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tirconcis  et  l'idoiàtrc.  Que  les  desseins 
du  Seigneur  sont  profonds,  et  que  ses 
voies  sont  incompréhensibles!  Tandis 
que  sa  justice  irritée  par  nos  crimes, 
qu'elle  appercoit  du  sein  de  l'éternité 
dans  la  révolution  successive  des  âges  , 
médite  la  perte  des  coupables ,  et  pros- 
crit à  jamais  les  races  futures  ;  son  amour 
-suspend  les  coups  de  sa  colère  ;  le  Verbe 
se  jette  entre  nous  et  son  père,  pour 
arrêters^s  foudres  ;  l'agneau  sans  tacke 
s'ofïl'e  avant  l'origine  des  siècles;  il  con- 
sent de  réparer  l'outrage  fait  à  la  sain- 
teté infinie;  la  satisfaction  est  propor-* 
tionnée  à  la  grandeur  de  l'offense  ;  Dieu 
venge  Dieu;  et  la  voix  pleine  de  dou- 
ceur du  fils,  désarme  la  colère  du  père. 
G  mon  père  !  s'écrie-t-il ,  vous  n'avez 
point  voulu  d'hostie,  ni  d'oblation;  les 
holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le  pé- 
ché, ne  vous  ont  point  été  agréables; 
alors  j'ai  dit  ,  me  voici  ;  je  prends  Ja 
place  des  pécheurs;  je  m'expose  pour 
eux  à  la  rigueur  de  vos  coups  ;  frappez 
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l'innocent ,  mais  épargnez  le  coupable  ; 
rendez  h  l'homme  votre  grâce  et  votre 
bienveillance  ;  laissez  agir  votre  clé- 
mence, et  que  mon  oblation,  en  ap- 
paisant  votre  colère,  lui  ouvre  à  jamais 
le  sein  de  vos  miséricordes  :  Holccaustiim 
pro  peccato  non  postidasù  ;  tune  dixl  , 
tcce  vcnio. 

Une  oblation  si  parfaite ,  une  hostie 
si  pure  ,  appaise  à  l'instant  la  divinité, 
et  la  réconcilie  avec  la  nature  humaine  : 
ce  n'est  plus  l'homme  pécheur  qui  se 
couvre  du  sang  des  animaux  ,  tandis 
que  son  cœur  est  souillé  par  le  crime  ;. 
c'est  la  justice  même  ,  revêtue  des 
apparences  du  pécheur,  qui  s'immole 
sous  le  glaive  de  la  vengeance  ;  le 
prêtre  et  la  victime  sont  également 
dignes  de  Dieu;  il  agrée  le  sacrifice,  et 
l'odeur  de  suavité  s'élève  jusqu'à  son 
trône  :  Et  odoratus  est  Dominus  odo- 
rem  suavitatis.  A  l'instant  un  nouvel 
ordre  de  miséricordes  se  développe  ;  le 
commerce  de  l'homme  avec  la  divinité 
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est  rétabli;  il  devient  digne  de  lui  être 
offert  en  Jésus-Christ,avec  Jésus-Christ, 
par  Jésus-Christ  ;  la  justice  lui  est  ac- 
cordée par  ses  mérites ,  et  avec  elle 
renaît  dans  son  cœur  l'espérance  du 
bonheur  éternel  ;  la  grâce ,  en  le  met- 
tant sous  Tadoption  ,  lui  donne  droit 
à  l'héritage];  et  le  don  de  persévérance  , 
en  fixant  son  inconstance ,  l'unit  à 
Dieu  pour  toute  l'éternité  :  Unâ  obla>* 
t'ionc  consummavu  in  auriium  sanctifi-' 
catos. 

Déjà  le  père  de  la  race  proscrite  , 
couvert  du  sang  de  l'agneau ,  trouve 
un  asile  dans  la  miséricorde  de  son 
juge;  et  dans  l'arrêt  même  qui  maudit 
sa  postérité  ,  il  voit  briller  la  promesse 
du  libérateur  qui  doit  briser  ses  fers  ; 
l'innocent  Abel ,  animant  son  culte 
par  la  confiance  aux  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,  attire  les  regards  Du  dieu  de 
magnificence,  sur  des  offrandes  dignes 
delà  simplicité  de  ses  mœurs  ;  le  fidèle 
Abraham   arme   sa  main  d'un  'glaive 
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pour  immoler  son  fils  ;  l'autel  est  élevée 
le  bûcher  s'allume ,  la  victime  est  tran- 
quille ,  et  l'obéissance  va  consommer 
5on  sacrifice;  mais  le  Seigneur  lui  rend 
la  vie  au  prix  d'un  autre  sang  ;  le  bé- 
lier qui  se  jette  lui-mième  dans  le  piège, 
sert  de  victime,  et  devient  la  figure  de 
cet  agneau  sans  tache  ,  dont  l'obiation 
doit  sauver  tous  les  hommes  de  la 
mort  éternelle  :  Unâ  oblatione  consuin- 
mavlt  in  atcrnutn  sanêt'ificatos. 

Jacob ,  au  moment  qu'il  ferme  les 
yeux  à  la  lumière  du  jour  ,  les  ouvre 
à  celle  qui  dévoile  les  temps;  il  perce 
la  nuit  obscure  des  âges;  il  parcourt 
la  chaîne  des  événemens;  il  apperçoit 
dans  l'exécution  du  plan  des  miséri- 
cordes, l'hostie  qui  renouvelle  toute 
la  nature;  il  la  montre  à  ses  enfans, 
commue  f  attente  des  nations  et  le  fon- 
dement de  leurs  espérances  :  Erit  ex^ 
peaatio  gcjuium.  Au  milieu  de  ce  trans- 
port prophétique  ,  où  ,  pénétré  de  la 
vertu  suprême  j  il  annonce  à  ses  enfans 
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SCS  dernières  volontés ,  comme  des 
oracles  qui  fixent  leur  destinée  ;  où  sa 
main,  animée  par  l'esprit  créateur, 
semble  donner  de  la  vie  au  tableau 
des  siècles  futurs  par  la  vivacité  de 
ses  images ,  et  tirer  les  êtres  du  néant 
par  la  force  de  ses  traits;  il  suspend 
ses  bénédictions,  pour  célébrer  le  libé'- 
rateur,  en  qui  tous  les  hommes  sont 
bénis;  il  élève  sa  voix  défaillante  pour 
lui  rendre  hommage,  et  laisser  à  la 
postérité  un  monument  de  sa  foi  et  de 
sa  confiance  en  ses  mérites  :  Salutarz 
tuum  expectabo  ,  Domine, 

Ne  disons  donc  plus,  que  l'homme 
étoit  sous  la  malédiction  dans  l'an- 
cienne loi ,  et  que  les  sacrifices  déplai- 
soient  au  Seigneur:  ils  n'étoient,  sans 
doute ,  que  des  figures  stériles  ,  sans 
la  foi  en  Jésus-Christ,  puisque  la  vraie 
piété  a  toujours  été  inséparable  de 
l'attente"  du  libérateur  ,  ennemi  des 
passions ,  incapable  de  les  favoriser , 
et  tout-puissant  pour  les  guérir  :  mais 
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ces  sacrifices   avoient    un  prix  réeî  , 
lorsque  l'homme  ,    répandant  le  san 
des  animaux  ,    s'unissoit  par  la  foi  à 
î'oblation  de  Jésus-Christ,  source- uni- 
que de  toutes  grâces  et  de  toutes  bé- 
JH'dictions  spirituelles.   L'agneau  sans 
lâche ,  immolé  dès  l'origine  des  siècles, 
par  une  soumission  parfaite  à  la  volonté 
de  son  père,  justifioit  déjà  ceux,  qui , 
se  reconnoissant  indignes  de  la  miséri- 
corde, attendoient  de  ses  seuls  mérites, 
]a  grâce  et  la  félicité.   Tel  que  l'astre 
du  jour,  qui ,  caché  aux  yeux  des  mor- 
tels ,  les  éclaire  au  milieu  des  ténèbres , 
en  communiquant  au  flambeau  de  la 
nuit ,   une   partie  de   sa   lumière  ;  ou 
comme  ces  feux  ,  favorable  augure  du 
calme,  raniment  nos  espérances ,   dès 
qu'ils  brillent  à  nos  yeux,   au  milieu 
des  orages  et  des  tempêtes  :  ainsi  les 
mérites  de  la  victime,  source  de  toute 
lumière,  brilloient  aux  yeux  des  justes, 
à  travers  les  voiles  de  la  loi,  et  leur 
étoient  appliqués  par  la  foi ,  flambeau 
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qui  les  éclairolt  au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit  :  ainsi  les  oracles  qui  leur 
annoncoient  la  réparation  future  ,  les 
soutenoient  dans  les  peines  de  cette 
vie  ,  par  la  consolation  d'être  associés 
aux  soufFrances  du  libérateur ,  et  par 
l'espérance  d'entrer  avec  lui  dans  le 
séjour  du  repos  :  quoique  vivans  au 
temps  de  rancienne  alliance,,  ib  ap- 
partenoient  à  la  nouvelle;  ils  étoient 
sous  le  règne  de  la  grâce;  ils  avoient. 
droit  à  l'héritage  ;  par  ro];laiion  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  par  la  confiance  en  ses 
mérites  ,  tout  étoit  à  eux  ,  la  vraie 
justice,  la  charité,  la  béatitude  :  Unâ 
ohlatione ,    &c. 

Faut-il  retracer  à. vos  yeux,  tous  les, 
traits,  marquer  tous  les  rapports,  qui 
exprimoient  dans  tous  les  sacrifices  de 
l'ancienne  loi ,  la  nécessité  dkine  autre 
oblation  ,  et  vous  faire  entendre  les 
cris  de  tous  les  justes,  qui  soupiroient 
après  un  réparateur  ?  Ici  l'action  du 
pontife,  qui  arrosoit  sept  fois  du  sang 
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de  la  victime ,  le  propitiatoire ,  san5 
pouvoir  découvrir  le  lieu  saint ,  sem- 
bloit  attester  publiquement  l'impuis- 
sance de  ce  sang ,  et  inviter  la  véri- 
table victime  ,  de  venir  enfin  ouvrir 
r  n  ée  du  sanctuaire  ,  et  lever  le 
voile  qui  fermoit  l'accès  vers  le  trône 
du  père  des  miséricordes.  Le  sacrifica- 
teur ,  obligé  de  choisir  une  hostie 
saine  et  entière,  faisoit  souvenir  l'hom- 
me,  que  le  péché,  en  conompîmt  sa 
nature ,  Tavoit  rendu  indigne  de  s'offrir 
à  Dieu  ;  et  qu'il  ne  pouvoit  être  puri- 
fié ,  que  par  l'oblation  de  Jésus-Christ, 
saint ,  innocent  par  excellence  ,  et  sé- 
paré des  pécheurs,  par  une  justice  in- 
compatible avec  l'ombre  même  du 
crime:  Sanctus ^  innocens  ^  impoLlutuSy 
segregatus  à  peccatoribus. 

Quelle  force  !  quelle  élévation  !  quel 
mouvement  d'admiration  et  de  recon- 
noissance  dans  les  prophètes,  lorsqu'ils 
découvrent  dans  la  plénitude  des-temps, 
cette  oblation  qui  appaise  la  divinité  ^ 
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et  qui  rétablit  sur  la  terre  ,  la  paix  ,  .la 
vérité  ,    la   justice  !   Ce   n'est  plus  ce 
Dieu  terrible  dans  ses  chàtimens  ,  porté 
sur  les  aîles  des  tempêtes,  environné 
de  foudres  et  d'éclairs;  qui  annonce  à 
son  peuple  ,  les  plus  grandes  calamités; 
qui  met  la  verge  de  sa  fureur ,   entre 
les  mains  d'un  vainqueur  barbare  ;  qui 
enchaîne  Israël  au  char  de  Babvlone  ; 
qui  répand  sur  Jérusalem,   la  désola- 
tion ,  la  peste,  la  stérilité  ,  et  tous  les 
fléaux    de   sa  colère  :  c'est  un  Dieu  , 
qui  quitte  le  séjour  de  sa  gloire,  pour 
sauver  son  peuple  ;    une  hostie  ,   qui 
descend  du  ciel ,  pour  suppléer  à  l'im- 
puissance de   la  terre  ;  une  victime , 
dont  le  sang  dérobe  toutes  les  nations 
au  glaive  de  l'ange  exterminateur:  il 
a  quitté  l'appareil  redoutable  de  juge; 
il  n'entend  plus  la  voix  de  nos  iniquités  ; 
la  bonté  désarme  sa  colère  :   c'est  le 
Dieu  qui  pardonne;  il   ne  fait  sentir 
sa  puissance  ,   que  par  des  bienfaits  : 
la  vertu,  la  liberté,  l'innocence,  sui^ 
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vent  ses  pas  ;  et  avec  elle  ,  la  paix , 
la  sérénité,  la  douce  confiance:  l'en- 
vie, la  haine  ,  les  discordes,  sont  re- 
plongées dans  les  enfers;  la  mort  frémit, 
percée  de  son  propre  aiguillon  ;  la  su- 
pci\tition  ,  la  crainte  ,  le  désespoir , 
sont  terrassés  aux  pieds  de  ce  nouveau 
vainqueur;  la  majesté  environne  son 
trône  ,  et  la  clémence  tempère  son 
éclat;  sa  grâce  attire  les  cœurs;  les 
peuples  qui  sont  sa  nouvelle  conquête  , 
'suivent  son  char,  et  célèbrent  à  l'envi 
le  triomphe  de  Pagneau  ,  devenu,  par 
son  oblation  ,  le  réparateur  de  l'uni- 
vers, et  le  libérateur  de  tous  les  hommes. 
C'est  avec  ces  grands  traits ,  que  les 
prophètes  expriment  leur  confiance  au 
libérateur,  et  peignent  les  avantages 
de  cette  oblation  de  Jésus-Christ ,  fon- 
dement de  tous  leurs  mérites  :  leurs 
transports  augmentent  encore  aux  ap- 
proches de  cet  événement;  l'émotion 
de  leurs  âmes  devient  plus  vive ,  leur 
style  plus  animé  3  ils  sont  transportés 
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au  milieu  des  o])jcts  qu'ils  nous  repré- 
sentent ;  le  spectacle  est  sous  leurs 
yeux  ;  ils  entendent  les  fnontagnes 
tressaillir  de.  joie  ;  ils  voient  descen- 
dre du  ciel  ,  la  rosée  bienfaisante  ; 
ils  sont  étonnés  de  la  gloire  d'Israël , 
et  fi-appés  aussi  vivement  ,  que  s'ils 
l'étoient  de  son  éclat.  Levez  -  vous  , 
Jérusalem  ;  sortez  de  la  poussière  et 
de  l'obscurité  ;  paroissez  avec  les  vè- 
temens  de  votre  gloire.  Filles  de  Sion, 
brisez  vos  autels  ;  les  temps  prédits  par 
vos  oracles ,  sont  parvenus  à  leur  terme  ; 
les  jours  de  colère  sont  écoulés;  une 
victime  nouvelle  attire  les  regards  du 
Seigneur  sur  vos  autels;  il  rap|)elle  les 
anciens  sermens,  et  il  jure,  par  cette  îios- 
tie  ,  que  ses  miséricordes  seront  éter- 
nelles :  Sicut  in  d'ubus  No'é  ,  sic  juravi 
ut  non  irascar  tibi.  f-^euples,  voici  le 
gage  des  biens  qui  vous  sont  pré[)arés; 
le  désiré  des  nations  viendra  dans  son 
temple  ,  et  le  remplira  de  la  majesté 
du  IVès-haut  :  le  voici ,  ce  dominateur 
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que  vous  cherchez.  Qui  pourra  en  sou- 
tenir l'éclat?  Il  paroît  comme  la  flamme 
qui  consume  tout;  il  purifie  les  enfans 
de  Lévi ,  comme  le  feu  sépare  l'or  et 
l'argent  des  autres  métaux  ;  il  offre  un 
sacrifice  dans  la  justice;  et  son  obla- 
tion  est  aussi  agréable  à  Dieu,  que  celle 
qu'il  lui  a  faite  avant  l'origine  des  siè- 
cles: Et placchît  Domino  sacnficïumjuda^ 
sïcut  dits  sœculi  ,  n  s'icut  anni  antiqui. 

Vous  êtes  enfin  arrivés  ,  heureux 
momens  de  notre  délivrance!  Le  pon- 
tife des  biens  futurs,  prêtre  tout-à-la- 
fois  et  victime,  entre  dans  le  sanc- 
tuaire ,  pour  nous  purifier  par  l'obla- 
tion  de  son  sang  ;  les  cris  de  la  nature  et 
les  gémissemens  des  justes,  se  sont  fait 
entendre;  l'harmonie  va  se  rétablir;  le 
Seigneur  voit ,  avec  complaisance  ,  la 
terre  chargée  d'une  hostie  si  sainte; 
il  rend  à  l'homme  sa  grâce ,  le  prin- 
cipe de  tous  les  mérites;  il  n'attend 
que  la  consommation  de  cet  auguste 
sacrifice  ,   pour  achever  l'ouvrage  de 
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ses  miséricordes  ,  et  contracter  avec 
le  nouveau  peuple  de  justes,  une  al- 
liance éternelle.  Aujourd'hui  J.  C.  est 
présenté  dans  le  temple,  comme  l'hostie 
destinée  à  l'expiation  du  péché;  il  se 
livre  à  la  justice  de  son  père;  il  pen- 
che sa  tête  sous  le  glaive  de  sa  colère; 
et  quoique  le  temps  ne  soit  pas  encore 
venu  de  porter  les  coups,  il  met  déjà 
la  victime  entre  ses  mains,  et  la  dé- 
voue à  l'anathéme ,  pour  le  moment 
que  sa  sagesse  a  marqué  ,  et  qu'il  lui 
plaira,  de  faire  éclater  sa  vengeance  : 
TuUrunt  illum  in  JcrusaUm  ,  ut  sïsunnt 
cum  Domino, 

Que  vois-jc  ?  Quel  nouveau  spectacle 
se  présente  à  mes  veux?  Le  secret  de 
TEternel  ,  encore  renfermé  dans  son 
sein  ,  se  dévoile  aux  mortels  ;  un  rayon 
de  lumière  sort  du  nuage ,  qui  cache 
la  sagesse  souveraine  ,  et  la  découvre 
à  travers  les  voiles  de  l'enfance.;  Isracî 
soupire  encore  après  son  libérateur; 
et  le  juste  fait  déjà  éclater  ses  traiis.- 


384  SERMON 

ports!  Que  les  yeux  de  la  foi  sont  per- 
çans ,  lorsqu'elle  est  animée  par  une 
ferme  confiance ,  et  par  un  désir  ardent 
des  biens  qu'elle  nous  présente  !  Rien 
ne  distingue  ,  en  apparence  ,  le  Fils  du 
Très-haut  des  cnfans  des  hommes;  il 
est  consacré  au  Seigneur,  comme  ceux 
qui  ont  échappé  au  glaive  de  l'ange 
exterminateur  :  présenté  par  sa  mère , 
et  racheté  par  l'offrande  des  pauvres  , 
rien  ne  paroît  dans  cet  enfant,  qui  fasse 
augurer  sa  grandeur  future.  Cependant 
le  saint  vieillard  Siméon  voit  en  lui 
l'attente  d'Israël ,  la  gloire  de  Jérusa- 
lem ,  l'objet  de  ses  désirs  pendant  toute 
sa  vie ,  et  sa  consolation  dans  sa  vieil- 
lesse ;  saisi  par  un  transport  d'admira- 
tion et  de  reconnoissance  ,  il  s'écrie  : 
îvies  vœux  sont  exaucés  ;  mes  espéran- 
ces ne  seront  plus  vaines;  je  ne  fermerai 
pas  les  yeux  à  la  lumière  ,  avant  que 
d'avoir  vu  mon  Rédempteur;  je  le  tiens 
dans  mes  bras;  je  vous  oiTre ,  grand 
Dieu  !   ce  premier  né ,  l'objet  de  vos 
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complaisances  :    disposez  maintenant 
de  votKe   serviteur  ;   je  n'ai  plus  rien 
à  désirer  sur  la  terre  ;  le  soleil  de  justice 
s'est  levé  ;   les  ténèbres  de  l'ignorance 
seront  dissipées,  les  idoles  renversées, 
les  passions  enchaînées  ;    la   cupidité 
perdra  son  empire  ;  l'illusion  ,  ses  char- 
mes; le  préjugé  ,  sa  force  ;  la  supersti- 
tion ,  ses  foiblesses;  le  fanatisme,  ses 
fureurs  :  la  vérité,  rétablie   dans  son 
empire  ,  relèvera  tout-à-la-fois  l'ado- 
rateur courbé  par  la  superstition  ,   et 
renversera  le  simulacre  élevé  par  le 
mensonge  :  Lumen  ad  rtvdatïomm  gen^ 
tium.  Les  prophéties  s'accomplissent  ; 
]es  oracles  se  vérifient;  la  réalité  fait 
disparoître  les  figures  ;  le  corps  prend 
la  place  des  ombres  ;  le  voile  se  lève; 
l'entrée  du  sanctuaire  est  ouverte  ;  et 
^ja  victime  sainte  paroit  dans  son  tem- 
ple. Disposez  donc  maintenant  de  vo- 
tre  serviteur  ;   finissez  son  exil  et  sa 
captivité;  recevez -le  dans  ce  séjour 
de  paix,  où  vos  élus ,  unis  invariable- 
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ment  avec  vous  ,  par  Jésus- Christ, 
possèdent  sans  crainte  ,  un  bonheur 
qu'ils  ont  désiré  avec  tant  d'empresse- 
ment :  Nunc  dimittis  scrvum  tuum  , 
Domine, 

Ainsi  l'oblation  de  Jésus-Christ,  pré- 
sente aux  yeux  de  Dieu  dans  l'éternité , 
annoncée  partons  les  oracles,  et  exé- 
cutée dans  ce  jour  ,  est  célébrée  par 
Siméon,  comme  le  fondement  des  mé- 
rites de  tous  les  justes  ;  les  sentimens 
de  foi,  de  reconnoissance  et  d'amour 
qu'il  exprime  dans  ce  cantique  admi- 
rable ,  doivent  animer  tous  les  fidèles  ; 
car,  selon  la  sublime  doctrine  de  saint 
Augustin  ,  cette  oblation  nous  a  tous 
rendus  dignes   d'être  offerts  à  Dieu  ; 
nous  sommes  ses  temples,   par  notre 
union  avec  Jésus- (Jhrist  ;  notre  cœur 
est  son  autel ,  quand  il  s'élève  vers  lui  'Jj 
et  nous  pouvons  toujours  fléchir  sa  mi- 
séricorde, par  son  fils  unique  notre  pon- 
tife éternel  ;  nous  jouissons  des  avan- 
tages que  les  justes  de  i'aiicicmie  loi 
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desiroient  avec  tant  d'ardeur  ;  notre 
chef  est  entré  dans  le  sanctuaire  ;  il 
nous  présente  à  son  père;  il  applique 
ses  mérites  aux  œuvres  produites  par  la 
charité,  et  unies  par  la  foi  à  son  sacri- 
fice :  consacrons-nous  donc  avec  lui 
au  Seigneur;  restituons-lui  ses  propres 
dons,  par  nos  actions  de  grâces;  offrons- 
lui  l'hommage  d'une  conscience  pure; 
que  la  foi  nous  conduise  à  l'autel  ;  que 
l'innocence  du  cœur  nous  rende  agréa- 
bles à  ses  yeux,  et  que  le  saint  amour 
lui  fasse  un  sacrifice  de  toutes  nos 
passions  :  Lumen  Jides  minïstnt  ;  ï^ms  ^ 
chantas;  et  odorem  ,  honafama  innocuce 
vita, 

L'oblation  de  Jésus-Christ,  présente 
aux  yeux  de  Dieu  de  toute  éternité  , 
et  exécutée  dans  le  temps  par  le  Verbe 
fait  chair  ,  est  le  fondement  des  mérites 
de  tous  les  justes  dans  la  pratique  de  la 
loi  ;  vous  l'avez  vu  :  j'ajoute  que  Marie , 
qui  ofii'e  Jésus-Christ  dans  le  temple, 
est  un  modèle  de  soumission   dans  la 
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pratique  de  la  loi;  c'est  le  sujet  de  ma 
seconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

L'i  M  PUISSANCE  de  mériter  le  ciel, 
dans  laquelle  Thomme  est  tombé  par 
la  perte  de  la  justice,  n'est  pas  le  seul 
efïët  de  sa  révolte  contre  son  auteur. 
Le  désordre  qui  a  suivi  le  crime ,  a  réuni 
dans  sa  nature  les  plus  étonnantes  con- 
trariétés ,  la  bassesse  et  la  grandeur  , 
un  attrait  pour  le  bien  ,  et  un  penchant 
vers  le  mal  ;  un  désir  immense  de  la  fé- 
licité ,  et  une  ignorance  profonde  du 
véritable  bonheur  ;  un  fonds  rempli  des 
semences  de  toutes  les  vertus,  et  propre 
seulement  à  développer  les  germes  de 
tous  les  vices. 

Ce  mélange  de  bassesse  et  d'éléva- 
tion, qui  fait  appercevoir  toutà  la  fois 
la  noblesse  de  la  destination  de  l'hom- 
me, et  la  profondeur  de  sa  chute,  devroit 
également  l'éloigner  du  décourage- 
ment et  de  la  présomption  ;  le  souvenir 
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de  sagrandcurpasséeclevroit  lui  inspirer 
un  désir  vif  de  se  relever  ;  et  le  senti- 
ment de  sa  f'oiblesse  présente  ,  devroit 
tourner  ses  regards  vers  la  main  qui 
peut  le  guérir:  mais,  par  un  renverse- 
ment étrange  ,  ce  qui  lui  reste  de  gran- 
deur, l'élève  jusqu'à  l'orgueil   ;  et  ce 
qui  lui  manque  de  force  ,  l'abaisse  jus- 
qu'au d-ésespoir  :  au  lieu  de  remplir  sa 
destination  par  une  soumission  parfaite 
à  l'Etre  suprême  ,  qui  est  la  source  de 
sa  véritable  grandeur,  il  affecte  l'indé- 
pendance ,  quia  été  la  cause  de  toutes 
ses  misères';  au  lieu  de  chercher  dans 
les  secours   du  Tout-puissant,   cette 
force  dont  il  a  besoin  pour  pratiquer 
la  loi ,  il  cherche  dans  sa  foiblesse  des 
prétextes  pour  autoriser  ses  transgres- 
sions :  ainsi,  en  proie  toui^à-tour  à  l'or- 
gueil et  au  découragement,  il  se  montre 
ou  révolté  ,  lorsqu'il  faut  se  soumettre 
à  la  loi ,  ou  lâche  ,  lorsqu'il  faut  la  prati- 
quer :  toujours  indocile  à  la  main  qui 
lui  met  un  frein  salutaire ,  s'il  ne  voit 


390  SERMON 

que  sa  grandeur ,  l'attrait  de  la  licence 
s'empare  de  son  ame;  il  craint  de  s'avilir 
en  pliant  sous  la  raison  souveraine  ;  il 
secoue  le  joug  de  la  loi  :  Non  serviam. 
Au  contraire,si  la  réflexion  lui  découvre 
la  nécessité  d  une  règle,  etles  excès  dont 
il  est  coupable  ,  lorsqu'il  brise  ses  liens 
salutaires ,  il  ne  voit  plus  que  sa  foi- 
blesse  ;  il  se  plaint  de  la  rigueur  et  de 
l'inflexibilité  de  la  loi,  il  s'écrie  comme 
l'Israélite  prévaricateur  :  Qui  pourra 
monter  au  ciel  par  une  route  si  pénible? 
Quis  ascendct  in  cœlum  ? 

Tels  sont  les  motifs  d'opposition  à  la 
loi ,  que  l'exemple  de  Marie  confond 
dans  ce  mystère  :  en  soumettant  à  la 
loi  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  elle  con- 
fond notre  orgueuil  ;  en  sacrifiant  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  pour  se  soumettre 
à  la  loi ,  elle  ne  laisse  aucun  prétexte  à 
notre  lâcheté  :  développons  ces  vérités. 
L'amour  de  l'indépendance   est   la 
première  cause  de  notre  opposition  à 
la  loi  ;  une  idée  confuse  d'élévation 
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remplit  notre  amc,  et  nous  irrite  contre 
tout  ce  qui  paroît  dominer  nos  pen- 
chans;  nous  voulons  être  grands,  libres 
et  maîtres  de  notre  choix  :  ce  sentiment, 
qui  marque  la  noblesse  de  notre  desti- 
nation, éclairé  par  la  vérité,  et  tourne 
vers  son  véritable  objet ,  devroit  nous 
attacher  plus  fortement  à  cette  volonté 
suprême,  qui  est  la  règle  de  toutes  per- 
fections; mais,  ignorant  les  limites  de 
notre  grandeur  et  de  notre  liberté  ,  les 
efforts  que  nous  faisons  pour  y  parvenir 
dégénèrent  en  licence  et  en révolternous 
sommes  convaincus,  dans  le  calme  des 
passions,  de  notre  dépendance  deTEtre 
suprême,  et  de  la  justice  de  sa  loi  j  mais 
lorsqueces  mêmes  passions  enflammées 
se  trouvent  en  opposition  avec  les  pré- 
ceptes ,  la  contrainte  se  fait  trop  sentir  ; 
le  frein  nous  blesse,  le  joug  paroît  tyran- 
nique  ;  la  raison  ne  réprimant  pas  ces 
premiers  mouvemens ,  qui  nous  portent 
à  la  révolte  ,  forgucii  se  déploie,  l'a- 
jiiourdc  la  licence  agit  de  toute  sa  force; 
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et  comme  nos  passions  ne  connoissent 
alors  aucune  borne  ,  nous  n'en  donnons 
point  à  l'indépendance  que  nous  affec- 
tons :    'Non  servi am. 

Cette  opposition  à  la  loi,  qu'enfante 
l'orgueuil,  s'étend  aussi  loin  que  cette 
source  fatale  ;  tous  les  hommes  ont  dans 
le  cœur  un  dégoût  secret  de  l'autorité; 
ils  ont  un  fonds  d'inquiétude  qui  se  tour- 
ne aisément  en  révolte  ,  et  en  pensées 
séditieuses  ;  ils  font  entrer  dans  l'idée  de 
la  liberté ,  la  licence  de  tout  entrepren- 
dre au  préjudice  de  la  loi:  mais,  comme 
un  torrent  ne  fait  pas  les  mêmes  ravages 
dans  toutes  les  contrées,  parce  ques^ra- 
pidité  ne  trouve  pas  la  même  pente;  ainsi 
^cet  esprit  d'indocilité, répandu  dans  tous 
les  états  et  dans  toutes  les  conditions, 
produit  difTérens  efïéts,  selon  que  les  pas- 
sions, les  intérêts,  l'humeur,  la  crainte 
et  les  espérances,  resserrent  ou  éten- 
dent ses  limites  :  il  se  cache  sous  le  voile 
des  bienséances,  il  ne  développe  sa  ma- 
lignité que  dans  le  secret  et  les  ténèbres  ; 

mais 
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mais  secondé  par  la  violence  des  pas- 
sions et  par  l'espérance  de  l'impunité, 
il  perd  tout  r^\spect  pour  la  maj-esté  d es- 
lois  ,  et  trouble  l'ordre  public;  il  j-en- 
verse  les  fondemens  du  culte;  il  creuse 
des  abymes  ;  il  livre  les  peuples  à  Tin- 
tempérance  des  folles  disputes,  et  il  leur 
fait  chercher  une  indépendance  entière, 
dans  l'oubli  du  législateur  suprême  , 
dont  ils  redoutent  l'œil  éclairé  et  ter- 
rible :  Qiiis  est  Dominus  ,  ut  audlain 
vocern  ejns  ? 

Grands  du  siècle  ,  accoutum.ésà  re- 
cevoir les  hommages  des  esclaves  oîie 
la  crainte  ou  l'intérêt  fait  ramper  à  vos 
pieds;  vous ,  dont  les  plus  grands  forfaits 
sont  couronnés  parla  flatterie, et  qui, 
n'ayant  jamais  éprouvé  les  vicissitudes 
des  choses  humaines,  oubliez  plus  fa- 
cilement que  la  main  qui  laisse  élever 
les  monumens  de  la  vanité  ,  peut  les 
réduire  en  poussière  ;  cet  orgueil  qui 
afï'ecte  l'indépendance  ,  domine  avec 
plus  d'empire  dans  vos  cœurs;  c'est  le 
Tome  III,  S 
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vice  de  votre  état  :  plus  vous  êtes  élevés 
au  dessus  des  autres  ,  plus  il  vous  en 
coûte ,  pour  vous  soumettre  à  la  loi  de 
Dieu  :  éblouis  par  votre  gloire ,  et  cor- 
rompus par  l'adulation  ,  tout  ce  qui 
paroît  gêner  vos  passions,  vous  blesse 
et  vous  irrite  ;  la  vertu  même  ,  qui  les 
condamne  sans  les  contredire  ,  vous 
est  à  charge  ;  au  milieu  de  tant  de  voix 
que  le  mensonge  ,  l'intérêt,  la  flatterie 
servile,  font  retentir  autour  de  vous, 
vous  n'entendez  plus  la  voix  de  la  raison 
qui  vous  avertit  que  vous  avez  un  maître; 
et  l'impunité  dont  vous  jouissez  au  mi- 
lieu des  plus  grands  crimes  ,  vous  per- 
suade que  les  devoirs  ne  sont  que  pour 
lésâmes  vulgaires:  bientôt  ce  mépris 
de  la  loi  va  jusqu'à  la  révolte  ;  l'amour 
de  la  licence,qui  se  Fortifie  dans  l'éléva- 
tion, s'accroît  sans  cesse,  et  cherche  à 
s'affranchir  de  la  dépendance  de  l'Etre 
suprême  :  il  ne  reste  qu'un  pas  à  faire  , 
pour  se  donner  une  liberté  entière  ; 
c'est  de    croire  que  la  grandeur  hu- 
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niaine  n'est  pas  empruntée ,  et  que  rien 
n'est  au-dessus  de  ceux  qui  dominent 
sur  les  autres  hommes  :  on  le  fait,  et 
on  se  livre  à  cette  idée  d'autant  plus 
flatteuse ,  qu'elle  laisse  goûter  les  dou- 
ceurs du  présent,  sans  troubler  l'ame  par 
les  frayeurs  d'un  avenir  :  (^uis  est  Do^ 
minus  ,  ut  aud'iam  vocem  cjus  ? 

Marie  confond  cet  orgueil  en  sou- 
mettant à  la  loi,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand.  Jamais  le  temple  ne  renferma 
dans  son  enceinte  ,  des  adorateurs  plus 
dignes  de  la  majesté  du  Très-haut; 
jamais  la  loi  ne  reçut  un  hommage 
plus  noble  ,  et  jamais  la  grandeur  hu- 
maine ne  parut  plus  dépendante  de 
l'Etre  suprême.Tout  ce  que  la  naissance 
peut  ofïVir  de  plusgrand  et  de  plus  illus- 
trCjConfondu  aux  piedsdesautels;  toutes 
les  distinctions  que  la  grâce  peut  mettre 
entre  les  créatures,  regardées  comme 
des  motifs  plus  puissansde  l'obéissance; 
tous  les  titres  d'indépendance  ,  oubliés 
lorsqu'il  faut   se  soumettre  à  la  loi  : 

Sij 
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voilà  les  enseignemens  que  Marie 
donne  à  tous  les  hommes.  Si  les  pa- 
roles me  manquent ,  si  les  expressions 
ne  répondent  pas  à  un  sujet  si  auguste 
et  si  relevé,  les  choses  parlent  assez 
d'elles-mêmes.  Une  vierge  mère  de 
Dieu,  et  plus  pure  encore  par  le  fruit 
de  bénédiction  qu'elle  a  porté  dans 
feon  sein  ;  confondue  avec  les  autres 
femmes  ,  et  oiïiant  une  hostie  pour 
l'expiation  de  l'impureté  légale  ;  la 
reine  du  ciel  et  de  la  terre ,  qui  ne 
rougit  pas  de  présenter  l'oflrande  des 
pauvres;  et,  ce  qui  nous  parle  encore 
plus  haut  que  cet  exemple  ,  ce  qui  nous 
instruit  avec  plus  de  force  ,  et  qui  nous 
condamnera  avec  plus  de  rigueur,  est 
un  Dieu  obéissant,  présenté  par  une 
mère  obéissante;  le  législateur  suprême 
soumis  à  la  loi;  celui  qui  règne  dans 
les  cicux  ,  à  (jai  seul  appartient  la 
gloire,  la  majesté  ,  findépendance  ; 
l'éternel  eiKiendié  avant  tous  les  siè- 

o 

pies  dans  le  sein  de  son  père ,  et  fait 
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homme  dans  la  plénitude  des  temps, 
cjui  rend  au  Créateur  un  hommage  de 
sa  vie,  et  qui  la  rachète  par  l'offrande 
de  deux  animaux ,  pour  accomplir  la 
loi  dans  tous  sej  points  :  OhtuUrunt 
pro  eo  par  turturum  ^  ut  faccrcnt  sccun- 
duni    consuetudinem   /egis. 

Que  cette  soumission  est  propre  a 
confondre  notre  orgueil ,  qui  se  révolte 
contre  la  loi  !  Et  comment  peut-il  se 
faire  que  tous  les  hommes  ne  soient 
pas  entraînés  par  cet  exemple  ?  C'est 
que  la  force  des  préjugés  nous  domine; 
c'est  que  l'idée  d'une  fausse  grandeur 
nous  éblouît;  c'est  que  l'amour  de  Fin- 
dépendance  nous  aveugle.  La  mère 
de  Dieu  ,  soumise  à  la  loi  ,  et  Jésus- 
Christ  ,  accomplissant  la  volonté  de 
son  père,  ne  sont  pour  nous  qu'un  spec- 
tacle d'admiration  ;  nous  ne  voyons 
que  du  prodige;  nous  ne  sommes  qu'é- 
tonnés :  la  première  impression  du 
préjugé  ,  nous  fait  même  appercevoir 
dans  cette  dépendance,  un  avilissement 

S  iij 
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qui  nous  révolte  :  il  nous  semble  que 
Marie  ,  confondue  avec  les  autres 
femmes ,  perd  tout  ce  que  notre  idée 
attache  à  l'élévation,  tandis  que  cette 
souiTkission  à  la  loi ,  n'est  qu  un  hom- 
mage que  la  raison  inspire ,  une  suite 
de  l'ordre ,  et  le  fondement  de  toutes 
les  grandeurs  de  la  créature. 

Oui,  mes  frères,  la  véritable  élé- 
vation ,  c'est  de  sentir  la  nécessité  de 
la  loi  de  Dieu,  d'aimer  sa  justice,  et  de 
se  soumettre  à  son  autorité.  La  loi  mar- 
que tous  les  rapports  que  nous  devons 
avoir  avec  le  Créateur;  elle  embrasse 
tous  les  moyens  de  nous  rendre  justes 
et  heureux  :  aussi  il  ne  reste  aux  hom- 
mes qui  s'écartent  de  cette  règle ,  que 
l'injustice  et  l'infortune  ;  la  licence  de 
suivre  leurs  inclinations,  les  dégrade, 
puisque  la  pente  de  leur  cœur,  les  fait 
pencher  vers  le  vice  ;  la  grandeur  d'in- 
dépendance qu'ils  affectent ,  n'a  rien 
de  réel ,  puisqu'ils  rompent  la  subordi- 
nation à  la  majesté  suprême, de  laquelle 
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toutes  les  grandeurs  sont  empruntées; 
]a  raisonnons  ramène  toujours  à  cette 
vérité  ,  que  la  soumission  à  Dieu  ,  est 
la  source  de  toutes  les  perfections  de 
la  créature  :  plus  même  on  est  élevé 
au-dessus  des  autres,  plus  la  subordi- 
nation à  l'Etre  suprême  ,  est  immé- 
diate :  les  dignités  ne  sont  que  des  en- 
gagemens  plus  forts  à  obéir  aux  lois, 
et  k  les  faire  dominer  sur  les  inférieurs. 
Les  rois ,  dit  l'Esprit-saint ,  ne  régnent 
que  pour  servir  le  Seigneur  :  cette  ser- 
vitude est  le  fonds  de  l'être  de  la  créa- 
ture; Jésus-Christ  même  devient  esclave 
sous  notre  forme  ;  et ,  dès  qu'il  est  fait 
homme  ,  il  est  soumis  à  la  loi  :  Factum 
ex  muUcrc ,  factum  sub  legi. 

En  second  lieu  ,  Marie  ,  sacrifiant 
ce  qu'elle  a  de  plus  cher,  ne  laisse 
aucun  prétexte  à  notre  lâcheté.  La  vi- 
vacité des  passions,  est  le  prétexte  dont 
l'amour-propre  se  sert  pour  transgres- 
ser la  loi.  Il  est  bien  pénible,  disons- 
nous  ,  de  sacrifier  sans  cesse  les  plus 

S  iv 
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doux  penclians  du  cœur.  L'homme  est 
entraîné  vers  le  mal ,  par  son  prepre 
poids  ;  sa  constitution  le  porte  au  plai- 
sir, et  tend  même  à  l'excès;  les  idéc« 
sublimes  de  la  vertu  ,  n'échaufï'ent  pas 
son  ame  ,  autant  que  les  images  tou- 
chantes de  la  volupté  ;  les  sens  l'en- 
chantent ;  Tivresse  de  la  gloire  sur- 
prend son  ame  ;  le  trouble  de  la  colère 
obscurcit  sa  raison  ;  la  loi  l'irrite  ,  sans 
le  subjuguer;et  ses  défenses  augmentent 
Fattrait  des  objets  illicites.  Au  milieu 
-de  tant  d'écuf^ils  et  de  prestiges,  cam- 
ment  l'homm.e  pourroit  -  il  marcher 
d'un  pas  ferme  dans  les  voies  de  la  jus- 
tice ;  sentir  les  charmes  de  la  vérité  , 
cjui  ne  Taffectent  pas  ;  et  se  plier  au  joug 
de  la  loi ,  qui  révolte  toutes  ses  pas- 
sions ?  Comment  sa- raison ,  qui  n'est 
jamais  paisible  dans  son  empire  ,  pour- 
roit-elle  éclairer  la  sagesse  douce  et 
tranquille  ?  Il  faudroit  qu'il  fît  des  ef- 
forts continuels  ,  pour  surmonter  la 
pente  de  son  cœur  ;  et  sa  nature  ae 
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comporte  pas  cette  situation  :  les  efforts 
le  fatiguent  et  le  lassent  ;  lame ,  trop 
enflée  ,  pour  ainsi  dire  ,  par  des  actes , 
où  elle  déploie  toutes  ses  forces  du  côté 
du  bien,  s'affaisse  y  retombe  sur  elle- 
même,  et  suit  le  poids  toujours  subsis^ 
tant,  qui  l'entraîne  vers  le  mal;  runi- 
formité  seule  du  devoir,  le  dégoûte; 
nos  vices  et  nos  vertus  tiennent  de'no-- 
tre  inconstance  ;  et  la  stabilité  n'est 
pas  dans  notre  nature  :  enfin  ,  l'homme 
naît  fbible  ,  vicieux,  en  proie k  l'erreur 
et  au  mensonge.  C'est  assez  pour  ex- 
cuser ses  transgressions ,  ou  du  moins 
pour  les  rendre  moins  criminelles. 

Etrange  abus  de  la  raison  ,  d'excuser 
notre  lâcheté  dans  la  pratique  de  la 
loi ,  par  la  vivacité  des  penchans  ,  qui 
est  un  motif  pressant  pour  les  réprimer! 
Oui  ,  mes  trères  ,  l'attrait  dangereux 
du  plaisir ,  qui  nous  éloigne  de  la  jus- 
tice ,  ne  forme  qu'une  nécessité  plus» 
indispensable  de  résister  à  cette  pente- 
du  cœur.  Plus  nos  passions  sont  vlves^j, 
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plus  nous  devons  faire  d'efforts  pour  les 
dompter.  La  loi  n'est  rigoureuse  ,  que 
parce  que  nos  désirs  sont  effrénés:  elle 
ne  porte  la  cognée  jusqu'au,  fond  du 
cœur ,  que  pour  en  extirper  les  racines 
toujours  renaissantes  du  vice  :  le  chris- 
tianisme ,  qui  condamne  avec  tant  de 
sévérité,  le  prévaricateur,  ne  lui  ca- 
che pas  sa  foiblesse  ;  il  fait  le  portrait 
le  plus  frappant  des  misères  humaines  ; 
il  met  sans  cesse  sous  nos  yeux,  notre 
corruption,  notre  aveuglement,  notre 
foiblesse;  et  loin  d'adoucir  ses  règles, 
pour  ménager  nos  passions,  il  établit, 
au  contraire  ,  sur  cette  vérité  ,  des 
maximes  de  renoncement ,  de  morti- 
fication, qui  semblent  rendre  rhomme 
ennemi  de  lui-même,  en  faisant  vio- 
lence aux  plus  doux  penchans  de  son 
cœur. 

D'ailleurs,  il  est  une  vérité  de  foi , 
qui  confond  tous  les  prétextes,  et  qui 
laisse  le  prévaricateur  sans  excuse  : 
c'est  que  toutes  les  violences  et  tous 
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les  sacrifices  du  cœur,  n'(jnt  point  de 
proportion  avec  les  récompenses  pro- 
mises aux  observateurs  de  la  loi  ;  que 
la  grandeur  des  biens  futurs,  dans  le 
plus  grand  tumulte  des  passions,  doit 
balancer  ,  remporter  nu-me  sur  l'at- 
trait des  biens  présens  ;  que  les  com- 
mandemens  du 'Seigneur  ne  sont  pas 
impossibles ,  et  que  nos  transgressions 
sont  la  suite  d'un  choix  volontaire. 
Ecoutez  ,  Israël  ^  disoit  autrefois  le 
Seigneur  ,  par  l'organe  de  Moïse  :  le 
commandement  que  je  vous  fais,  n'est 
pas  au-dessus  de  vos  forces;  il  n'est  pas 
besoin,  pour  fexécutcr,  de  traverser 
les  mers,  ou  de  se  cacher  dans  l'obscu- 
rité de  la  solitude  :  je  l'ai  mis  dans 
vos  mains  et  dans  votre  bouche  :  Man- 
datum  quod  ego  prœc'ipio  tlbi ,  non  su" 
pià  ti  est.  C'étoit  cependant  en  publiant 
une  loi  de  rigueur  et  de  servitude,  qu'il 
s'exprimoit  ainsi ,  remarque  le  grand 
docteur  saint  Augustin.  Qu'auroit  -  il 
dit,   s'il  eût  été  question  de  publier  la 
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loi  évangélique  ;  et  quel  prétexte  res^ 
teroit-il  à  notre  lâcheté,  pour  excuser 
les  transgressions  de  cette  loi  d'amour 
et  de  liberté,  que  sa  grâce  a  gravée 
dans  nos  cœurs  ?  Scd  juxtà  te  est  in 
ore  tuo  et  in  corde  tuo  ,  ut  facias^  illud. 
Opposons  encore  à  toutes  les  vaines 
excuses  de  l'amour-propre  ,  l'exemple 
de  Marie  :  la  confiance  et  la  fermeté 
avec  laquelle  cette  auguste  Vierge  sa- 
crifia ce  qu-'eile  a  de  plus  cher ,   doit 
nous   faire    rougir  de  notre   lâcheté , 
dans  la  pratique   de  la  loi.    Tous  les 
l-iens  que  la  nature,  la  grâce  et  l'amour^ 
peuvent  former ,  unissolent  Jésus-Christ 
à  sa  mère  ;  tous  les  sentimens  qu'une 
ame  tendre  peut  développer,  plus  vif^ 
encore  dans  le  cœur  de  Mariç ,  ne  se 
déployoient  que  sur  ce  Fils  bien-aimé; 
i^l  étoit  l'objet  de  ses  complaisances, 
sa  gloire  ,   son  espérance  et  sa  conso- 
lation ;  sa  sainteté  infinie  le  séparoit 
des  premiers- nés  ,  échappés  au  glaive 
^Tange  externwnateur;  et  qui  dévoient 
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être  consacrés  au   Seigneur,  en  mé- 
moire de  ce  grand  bi-enfait;  cependant 
elle  l'ofïi'e  aujourd'hui  diïns  le  temple, 
pour  accomplir  la  loi  :    Ut  faceret  se» 
cundùm  legem  Moysis.  Et  quelle  circons- 
tance   accompagne    cette    offrande  ? 
Quel  sacrifice,  grand  Dieu  !  et  quelle 
consécration  !  Au  moment  qu'elle  met 
ce  fils  bien-aimé  entre  les  bras  du  grand 
prêtre  ,  l'avenir  se  dévoile  à  ses  yeux  ; 
les  ordres  rigoureux  de  la  justice ,   se 
déclarent;  l'appareil  des  supplices  qu'iï 
doit  endurer  ,  se  présente  à  son  esprit  ; 
elle  entend  les  cris  tumultueux  dlsrael , 
qui  demandent  son  sang  ;  elle  le  voit 
persécuté  par  la  jalousie  des  pontifes, 
proscrit    par    la    fureur    d'un   peuple 
comblé  de   ses  bienfaits  ,    condamné 
par  la  lâcheté  de  Pilate ,  abandonné 
de   ses  disciples  ,    confondu  avec   les 
plus  infâmes  scéléra^ts,  et  expirant  enfin 
sur  la  croix.  A  cette  vue,  son  ame  ac- 
cablée de  tristesse ,  ressent  toutes  les. 
duukurs  c|u'elle  doit  soulïrir  sur  le  CaL- 


4c6  s  E  R  M  O  î^ 

yalre  :  le  saint  vieillard  Siméon  lui 
montic  même  déjà  le  glaive  dont  elle 
sera  peicée^  cet  oracle  du  ciel,  tra- 
versant rapidement  l'intervalle  de  tous 
les  teinps,  la  transporte  au  lieu  du 
supplice;  il  lui  présente  tout-à-la-fois 
son  fils  attaché  à  la  croix,  et  son  ame 
frappée  du  coup  mortel  :  Tuam  Ipsius 
anlvuim  penransibu  gladius. 

C'est  au  milieu  de  ces  troubles  et 
de  ces  agitations  ;  le  cœur  pénétré  de 
la  plus  vive  douleur  ;  l'esprit  aiïligé 
par  ces  tristes  présages ,  et  les  yeux 
ÏVAts  sur  la  croix  où  Jésus- Christ  doit 
expirer  ,  que  Marie  fliit  le  sacrifice 
de  ce  fils  bien-aimé  ;  qu'elle  renonce 
à  tous  les  sentimens  de  sa  îoiblesse  ; 
qu'elle  place  cette  victime  sur  Faute}, 
et  qu'elle  consent  que  ce  f^ls  ne  soit 
plus  à  elle,  (ju'avec  ce  triste  engage- 
ment de  le  voir  inimoler  sur  le  cal- 
vaire :  Toile  uni^inhum  qtum  diligis , 
et  offer  mihi  illiim  in  holocaiistum. 

Rapprochons  cet  exemple  de  Marie, 
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de  la  conduite  des  chrétiens;  compa- 
rons l'objet  de  sa  tendresse ,  avec  ce- 
lui de  nos  afîections  déréglées  ;  éva- 
luons les  efforts  qu'elle  fait ,  pour  sur- 
monter tous  ses  senti  mens  ,  et  ceux 
que  nous  devons  faire  ,  pour  réprimer 
nos  passions  ;  pesons  les  motifs  qui 
ont  soutenu  sa  constance  dans  un  si 
grand  sacrifice,  et  ceux  qui  peuvent 
nous  animer  dans  la  pratique  de  la 
loi  :  que  d'enseignemens  î  que  de  su- 
jets de  crainte  et  de  confusion  ,  nous 
trouvons  dans  ce  parallèle  !  Le  Sei- 
gneur nous  dit  dans  sa  loi  :  Sacridez- 
moi  cette  passion  dominante  ,  cet 
amour  criminel  ,  cette  haine ,  ce  res- 
sentiment ,  ce  désir  de  vengeance  : 
Te  Le  unigeniium  quem  d'digls.  Aussitôt 
î'amour-propre  s'élève;  le  cœur  se  ré- 
volte ;  la  lâcheté  cherche  des  prétextes. 
Il  est  trop  i)énible,  disons- nous,  de 
se  faire  une  violence  continuelle;  de 
renoncer  aux  plus  doux  penchans  ; 
d'étouffer  des  ressentimens  ;   de  sup- 
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porter  sans  murmure  des  injures ,  qui 
laissent  une  plaie  profonde.   Dans  le 
dérèglement  de  ces  premiers  mouve- 
mens   de    la   nature ,   on    n'appercoit 
pas  que  ces  penchans  sont  une  source 
d'égaremens,  de  chagrins,  de  remords, 
de  troubles,  d'inquiétudes;  et  que  la 
loi  ne  les  réprime,  que  pour  nous  ren^ 
dre  heureux.  L'émotion  vive  et  le  tu- 
multe des  passions,  étouffent  des  réfle- 
'xions  si  sages  ;  ou  si  Texpérience  nous 
ramène  à  ces  vérités ,  notre  pusillani- 
mité diminue  leur  impression,   et  la 
rend  inutile.    Kous  convenons   de  la 
tyrarmie  des  passions  ;    et  nous  nous 
plaignons  en  miême  temps,  de  n'avoir 
pas  la  force  de  secouer  le  joug  de  leur 
servitude  :  la  loi  se  montre  à  nos  yeux, 
dans  un  degré  de  sévérité  où  nul  ne 
peut  atteindre;  le  cœur,  accablé  par 
le  sentiment  trop  vif  de  sa  foiblesse  , 
ne  fait  plus  crefTorts  pour  retourner  à 
la  vertu  :  c'est  un  esclave  ,  qui  ne  sait 
q^^ie  gcmii-  sur  la  pesanteur  de  ses  chai- 
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ncs;  rimage  si  douce  de  la  liberté, 
ne  se  présente  pas  même  à  son  esprit, 
ou  se  montre  .dans  un  éloignement , 
qui  lui  fait  perdre  l'espérance  de  re- 
couvrer un  bien  si  précieux  :  Quis  in 
cxlum   ascenddt  ? 

Tels  sont  les-  hommes  ,  lorsque  la 
loi  s'oppose  aux  passions  qui  les  donii- 
ncnt.  Je  les  ai  peints  foibles  et  orgueil- 
leux, révoltés  ou  découragés;  et  j'ai 
trouvé  tous  ces  traits  dans  mon  cœur. 
Où  trouverai-je  ceux  qui  expriment  la 
constance  ,  la  fermeté  ,  la  grandeur 
d'ame,  la  soumission  de  Marie?  Quelles 
couleurs  poun'oient  représenter  digne- 
ment cette  auguste  Vierge ,  confondue 
avec  les  autres  femmes  d'Israël  ,  dans 
les  purifications  légales  ;  renonçant  à 
îa  gloire  de  sa  virginité  ;  Scicri fiant 
toutes  ses  inclinations  ,  pour  obéir  â 
la  loi  ;  immolant  son  propre  fils ,  et 
l'attachant  elle-même  sur  l'arbre  de  la 
croix,  pour  se  conf)rmer  à  la  volonté 
divine  !  Ce  tableau  sublime ,  ne  forme-- 
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roit-il  pas  le  contraste  le  plus  frappant, 
avec  le  portrait  de  notie  lâcheté  dans 
Jà  pratique  de  la  loi  ;  et  ne  seroit  -  il 
pas  la  plus  forte  condamnation  de  no- 
tre cori'Juite?  Vous  direz  peut-être 
que  les  grands  avantages  de  la  rédemp- 
tion, et  la  gloire  future  de  Jésus-Christ , 
qui  devoit  naître  de  ces  humiliations, 
suffîsoient  pour  disposer  Marie  à  ce 
généreux  sacrifice  ;  pour  élever  son 
ame ,  et  la  porter  jusqu'à  l'héroïsme. 
Ces  motifs  étoient ,  sans  doute,  bien 
puissans  ;  mais  la  grandeur  des  récom- 
penses promises  aux  observateurs  de 
la  loi ,  ne  doit-elle  pas  faire  les  mêmes 
impressions  sur  nos  cœurs  ?  Les  mérites 
du  rédempteur,  appliqués  aux  actions 
vertueuses  ;  le  ciel  ouvert  à  ceux  qui 
se  font  violence  ;  la  pente  au  mal ,  di- 
iTiinuant  sans  cesse  par  l'afïbiblissement 
de  l'homme  charnel  ,  et  changée  en- 
fin ,  dans  le  règne  de  la  vérité  ,  en  une 
heureuse  nécessité  de  faire  le  bien  ; 
tous  ces  motifs  ne  sont-ils  pas  assez 
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puissans  pour  résister  à  nos  passions  ? 
Les  voluptés  célestes  peuvent-elles  en- 
trer en  comparaison  avec  l'attrait  des 
faux  plaisirs,  les  combats  contre  la  vio- 
lence des  penchans ,  avec  la  couronne 
réservée  au  vainqueur?  Et  quelle  ex- 
cuse reste- 1- il  à  notre  lâcheté  dans  la 
pratique  de  la  loi ,  puisque  la  foi  nous 
apprend  que  son  observance  a  pour 
prix  une  gloire  immortelle,  et  que  ses 
transgressions  seront  suivies  d'un  mal- 
heur éternel  ? 

Convaincus  par  notre  propre  expé- 
rience, et  par  l'exemple  de  Marie  ,re- 
connoissons  donc  ,  mes  frères ,  que  cet 
orgueil  qui  se  révolte  contre  la  loi ,  et 
cette  lâcheté  qui  se  décourage  ,  sont 
également  condamnables  ;  que  la  viva- 
cité des  inclinations ,  notre  foiblesse 
et  notre  inconstance ,  ne  peuvent  ex- 
cuser nos  transgressions  ;  que  la  satis- 
faction des  passions ,  n'est  qu'une  source 
de  remords  et  d'inquiétudes  ;  que  la 
loi   ne  leur  fait  violence ,   que   pour 
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nous  ramener  à  la  félicité  céleste  dont 
la  pente  du  cœur  nous  éloigne  ;  que  le 
plus  grand  bien  de  l'homme ,  est  sa  sou- 
mission à  la  volonté  du  Seigneur  , 
puisqu'elle  est  le  gage  d'une  éternité 
bienheureuse. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON 


SUR 


LA       PASSION, 


Ecce  homo. 

Voilà  rhorame.  S.  Jeaa ,  chap.   19^ 
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u  E  L  sepctacle ,  mes  frères ,  présente 
en  ce  jour  à  nos  yeux  l'auguste  mys- 
tère, dont  l'église  nous  rappelle  le  sou- 
venir! Celui  dont  la  sagesse  incréée 
s'est  jouée  dans  la  création  de  l'univers, 
dont  la  connoissancc  embrasse  tous  les 
les  temps ,  dont  la  puissance  ébranle 
le  monde  entier ,  et  frappe  les  mon- 
tagnes jusqucs  dans  leurs  fbndemens  ; 
cet  homme,  si  fécond  en  prodiges, 
ciui  commandoit  en  maître  à  toute  la 
nature,  qui  entraînoit  après  lui  les 
villes  et  les  bourgades,  et  qui  pouvuit 
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k  peine  se  dérober  aux  empressemens 
d'un  peuple  qui  vouloit  l'élever  sur  le 
trône;  ce  libérateur  si  désiré,  ce  vain- 
queur des  nations,  dont  le  règne  de- 
voit  s'étendre  sur  les  races  futures, 
n'est  plus  qu'un  homme  de  douleur, 
le  jouet  de  ses  bourreaux  ,  et  l'objet 
des  dérisions  de  ses  persécuteurs;  un 
spectacle  d'horreur ,  que  la  lâcheté 
d'un  juge  présente  aux  regards  publics, 
pour  arracher  la  compassion  d'un  peu- 
ple altéré  de  son  sang  :  Ecce  homo. 
Anges  du  ciel ,  qui  avez  contemplé 
tout  l'éclat  de  sa  gloire,  pouvez-vous 
reconnoître  sur  sa  face  sacrée ,  ces 
traits  divins,  qui  le  rendoient  le  plus 
beau  des  enfans  des  hommes  ?  Et  vous, 
prophètes  du  Seigneur,  qui  le  voyiez 
sortir  du  sein  de  l'Eternel  avant  Taw- 
rore  ,  entrer  dans  sa  carrière  avec  plus 
de  splendeur  que  l'astre  du  jour,  en- 
chaîner les  nations  humiliées,  et  sou- 
mettre toutes  les  puissances  de  la  terre  ; 
vous  qui  peigniez  avec  des  couleurs 
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si  vives  ,  ce  brillant  rejeton  de  David; 
qui  invitiez  toute  la  nature  à  prendre 
part  à  vos  saints  transports ,  pourriez- 
vous  appercevoir  sous  ces  dehors  hu- 
milians,  quelques  restes  de  sa  gran- 
deur? Voilà  donc  ce  libérateur  pro- 
mis depuis  tant  de  siècles ,  annoncé 
par  des  préparatifs  si  magnifiques, 
figuré  par  toutes  les  cérémonies,  re- 
présenté par  tons  les  justes  de  la  loi, 
plus  grand  qu'Abraham  et  Moïse ,  l'at- 
tente de  Jérusalem  ,  la  gloire  du  ciel , 
la  lumière  «et  le  salut  de  tous  les  peu- 
ples :  Eccc  homo. 

Oui ,  mes  frères ,  voilà  le  Sauveur 
du  monde  ,  le  consommateur  de  notre 
rédemption  ,  le  législateur  et  le  mo- 
dèle que  nous  devons  suivre  :  ces  lieux 
d'iniquité  où  ses  opprobres  achèvent  de 
se  consommer,  sontle  véritable  théâtre 
de  sa  grandeur  ;  le  trône  d'ignominie 
où  il  est  attaché,  sera  bientôt  un  trône 
de  gloire,  aux  pieds  duquel  il  enchaî- 
nera toutes  les  nations  3  ce  foible  ro- 
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seau  qui  lui  sert  de  sceptre  ,  renversera 
tous  les  autels  profanes  ,  anéantira 
tous  les  empires,  confondra  toutes  les 
sectes;  et  ces  marques  honteuses  d'une 
royauté  si  liumiliante,  deviendront  les 
signes  glorieux  de  la  puissance  et  du 
rt'gne  éternel  du  fils  de  l'homme  :  Ecu 
ho  m'a . 

Ainsi ,  Dieu  se  joue  de  la  sagesse 
humaine,  en  cachant  la  sublimité  de 
ses  voies  j  sous  des  apparences  viles  et 
insensées,  qui  révoltent  les  foibles  lu- 
mières d'une  vaine  raison.  La  synago- 
gue qui  devoit  méconnoître  le  messie, 
n'espéroit  que  des  prospérités  tempo- 
relles ;  elle  attcndoit  un  conquérant 
qui  devort  donner  au  monde  un  spec- 
tacle d'orgueil ,  et  rendre  Jérusalem  le 
théâtre  des  grandeurs  humaines;  mais 
dans  les  desseins  de  Dieu,  le  Christ 
ne  devoit  triompher  que  du  péché  ; 
il  falloit  que  le  sang  de  la  victime  de 
propitiation  iVit  lépandu  pour  tous  les 
hommes;  que  le  juste  fût  immolé  ,  et 

qu'il 
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qu'il  attachât  à  la  croix ,  Técrit  fatal 
de  notre  condamnation;  il  falloit  qu'il 
empruntât  nos  Ibiblcsses  pour  les  gué- 
rir; qu'il  prit  la  ressemblance  exté- 
rieure avec  les  pécheurs;  qu'il  se  con- 
foiidît  avec  nous  pour  ne  pas  séparer 
sa  cause  de  la  nôtre  :  saint  par  essence 
et  source  de  toute  sainteté ,  il  devoit , 
non-seulement  briser  le  mur  de  sépa- 
ration que  le  péché  avoit  mis  entre 
l'homme  et  son  Dieu ,  mais  encore  nous 
apprendre  à  satisfaire  à  la  justice,  à 
combattre  nos  passions,  à  résister  au 
tentateur,  à  supporter  les  afflictions  ; 
en  un  mot ,  il  devoit  nous  servir  de 
modèle  dan?  toute  notre  conduite  : 
Rcspicitc  aà  exemplar  ,  quod  vobis  in 
monte  morstraium  est, 

C'est-îOus  ce  titre  consolant  que  je 
vous  p  ésenterai  aujourd'hui  le  Sauveur 
de  t>us  les  hommes.  Jésus-Christ  dans 
s? passion,  est  votre  modèle  ;  il  est  un 
nodèle  de  pénitence  dans  son  agonie  ; 
un  modèle  de  patience  dans  le  prétoire  ; 

Tomt  ni,  T 
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un  modèle  d'amour  sur  le  calvaire  : 
trois  vérités  que  j'entreprends  de  vous 
développer  en  suivant  l'histoire  de- 
notre  évangile.  Adorons  avec  l'église ^ 
cette  croix  sacrée ,  le  gage  de  notre 
réconciliation  ,  et  le  fondement  de  nos 
espérances  :  O  crux ,  ave, 

PREMIERE   PARTIE. 

La  pénitence  est  le  rétablissement  de 
l'ordre  dans  l'homme,  et  sa  réconci- 
liation avec  Dieu;  c'est  elle  qui  efface 
nos  crimes ,  qui  remédie  au  désordre 
du  péché  ,  et  qui  remet  la  subordina- 
tion par-tout  où  il  avoit  'porté  le  dé- 
règlement :  or,  mes  frère:,  le  pt^hé 
renferme  deux  désordres;  M  outrage 
la  majesté  divine  ;  il  afïbiblii  les  lu- 
mières de  la  raison ,  en  diminuar/-  dans 
les  esprits  l'horreur  que  nous  devons 
avoir  du  crime  :  il  faut  donc  que 'a 
Dénitence  répare  ces  désordres,  en  sa- 
tisfaisant à  la  justice  divine,  qui  ne 
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peut  laisser  impuni  le  péché  ;  en  au5;- 
inentant  clans  nos  esprits  l'horreur  du 
crime, que  le  péché  a  diminuée  ;dcux 
caractères  de  la  véritable  pénit:ence, 
dont  Jésus-Christ  nous  donneTexemple 
dans  son  agonie  :  respicitc  ad  excmplar^ 
Le  premier  effet  de  la  pénitence 
est  de  satisfaire  à  la  justice  divine. 
Nous  étions  tous  pécheurs  ,  mes  frères  , 
cnfans  de  colère  ,  et  témoins  toujours 
subsistans  du  crime  de  notre  pemier 
père;  la  mort  et  le  péché  avoient  pris 
en  nous  la  place  de  l'innocence  et  de 
l'immortalité  ;  et  dans  cet  état  affreux , 
nous  ne  méritions  que  des  foudres  et 
des  anathémes  :  le  Seigneur  devoit  à 
sa  gloire,  de  venger  l'outrage  que  -le 
pécheur  lui  avoit  fait  par  sa  révolte  ; 
en  frappant  cette  race  proscrite  ,  il  ne 
trouvoit  rien  qui  pût  satisfaire  à  sa 
justice;  l'homme  qui  avoit  pu  l'offen- 
ser, ne  pouvoit  réparer  l'offense  ;  il 
falloit  une  hostie  pure  et  sans  tache, 
une    victime    d'un  prix   infini,    pour 

T  ,j 
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SLij3pléer  à  son  impuissance  ;  il  falloit 
qu'un  pontife ,  saint ,  innocent  ,  plus 
élevé  que  le  ciel ,  prît  toutes  nos  foi- 
blesses,  et  ne  refusât  pas  d'avouer, 
que  tous  nos  péchés  étoient  les  siens; 
il  falloit  que  Dieu  donnât  le  prix  aux 
soufFrancesdeTliomnicet  que  l'homme 
fournît  à  Dieu  la  matière  du  sacrifice  ; 
que  ce  Dieu  s'anéantît  lui-même ,  qu'il 
s'humiliât  jusqu'à  la  mort  de  la  croix, 
et  qu'il  se  mît  entre  la  colère  divine 
et  nos  crimes ,  pour  arrêter  les  foudres 
près  de  tomber  sur  nos  têtes. 

C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  paroît 
aux  yeux  de  son  père  dans  son  ago-^ 
nie:  l'heure  étant  venue,  où  Jésus- 
Christ  devoi  t  consommer  son  sacrifice, 
après  avoir  donné  a  ses  disciples  ces 
consolantes  instructions  si  propres  à 
les  fortifier  contre  le  scandale  de  sa 
passion,  après  avoir  adressé  au  ciel 
cette  sublime  prière ,  remplie  de  pro- 
messes magnifiques  pour  les  élus,  pré^ 
voyant  la  trahison    de   Judas   et    les 
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mauvais  desseins  des  princes  du  peu- 
ple ,  il  sort  du  cénacle  ,  accompagné 
de  ses  disciples,  pour  offrir  à  son  père 
cette  vie,  qu'il  donnoit  librement,  et 
que  personne  ne  pouvoit  lui  ravir  ;  il 
vient  dans  le  jardin  des  oliviers  ,  figure 
du  paradis  terrestre ,  où  le  péché  du 
premier  homme  fut  la  cause  de  tous 
nos  malheurs. 

Là  ,  prosterné  le  visage  contre  terre, 
il  adresse  à  son  père  cette  fervente 
prière  :  Père  saint ,  le  moment  de  mon 
sacrifice  est  arrivé;  j'accepte  cette  loi 
de  mort  que  vous  avez  prononcée  contre 
moi  dès  le  commencement  ;  le  sang 
des  taureaux  et  des  béliers  ne  pouvoit 
appaiser  votre  colère  ;  voici  enfin  une 
victime  digne  de  vous;  épuisez  sur 
elle  les  traits  de  votre  justice;  détrui- 
sez ce  corps  que  vous  avez  formé  ; 
oubliez  que  je  suis  votre  fils;  ne  con- 
sidérez que  cette  chair  semblable  k 
celle  despécheurs;regardezmoi  comme 
chargé  de  la  malédiction    prononcée 

T  i.j 
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contre  tous  les  hommes,  comme  tenant 
réellement  leur  place,  comme  ayant 
succédé  à  toutes  leurs  obligations  , 
comme  devant  expier  dans  ma  per- 
sonne toutes  leurs  iniquités  ;  levez-vous 
donc  ,  grand  Dieu  ,  achevez  votre  ou- 
vrage,lancez  toutes  vos  foudres  sur  cette 
victime,  et  recevez  par  les  humiliations 
de  votre  fils,  cette  gloire  que  le  pé- 
cheur avoit  tenté  de  vous  ravir  :  Paur , 
yenit  hora. 

Quel  modèle  de  pénitence  ,  mes 
frères,  Jésus-Christ  vous  présente  dans 
cette  prière  !  Saint  par  essence ,  il  ne 
devoit  aucune  satisfaction  à  la  justice 
divine  ;  mais  tenant  la  place  des  pé- 
cheurs ,  il  s'humilie ,  il  se  prosterne 
le  visage  contre  terre  :  Procidit  in  fa- 
ciem  suam,  11  unit  ainsi  l'humiliation 
du  corps  à  celle  de  l'âme  ;  l'anéan- 
tissement extérieur  à  rintérieur;l 'image 
de  ses  senti  mens  à  la  vérité  de  ceux 
dont  il  est  pénétré  ;  et  par  là ,  il  nous 
fait  comprendre  que  le  pécheur  doit 
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être  dans  l'anéantissement  à  la  vue  de 
Ja  justice  divine  ;  qu'il  doit  gémir  dans 
la  cendre  et  l'humiliation,  sur  la  mul- 
titude etl'énormité  de  ses  crimes;  qu'il 
doit  se  regarder  comme  un  coupable 
qui  met  toute  sa  ressource  dans  la  mi- 
séricorde «le  son  juge  :  Procidlt  in  fu" 
ciem  suam  :  expression  qui  convient 
mieux  à  des  pécheurs,  qu'à  celui  qui 
a  voulu  être  leur  réconciliation  et  leur 
paix  ;  car  c'est  à  eux  que  le  prophète 
Isaïe  adresse  ces  paroles  :  Vous  serez  hu- 
milié, vous  parlerez  comme  de  dessous 
•terre,et  vos  paroles  paroîtront  en  sortir; 
ce  sera  comme  du  fond  del'abyme  que 
le  son  de  votre  voix  foible  et  peu  ar- 
ticulée ,  se  fera  entendre  :  HumiUaberls , 
de  terra  loquerls ,  et  de  humo  audietur 
eloquium  tuum ,  et  de  humo  eloquium  tuum 
mmsLtahït, 

A  l'anéantissement  du  fils  de  Dieu , 
succède  l'acceptation  de  la  loi  de  mort , 
*}ortée  contre  lui.  Il  pouvoit  satisfaire 
'ians    toute  la  rigueur    à  la  justice  de 
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son  père ,  par  un  sacrifice  moins  san- 
glant ;  toutes  ses  humiliatioi^s  étant 
d'un  prix  infini,  suffîsoient  pour  appaiser 
sa  colère;  cependant,  il  veut  se  livrer 
à  la  mort  pour  nous  ;  il  veut  laver  dans 
son  sang  ,  toutes  nos  souillures  ;  il  veut 
que  son  ame  sainte ,  expire  sous  les 
coups  de  la  vengeance  divine.  O  pro- 
dige d'amour  !  ô  Sauveur  des  humains  ! 
qui  avez  changé  en  bénédictions,  les 
malédictions  portées  contre  nous  :  ce 
grand  sacrifice  que  vous  faites  aujour- 
d'hui ,  nous  fait  comprendre  toute  la 
rigueur  de  la  justice  de  Dieu  ,  et  com- 
bien il  en  coûte  pour  appaiser  sa  co- 
lère :  il  nous  apprend  que  la  pénitence 
est  un  sacrifice  sanglant,  et  que  nous 
prétendons  en  vain  nous  réconcilier 
avec  le  ciel ,  si  les  macérations  et  les 
souffrances  n'ont  pas  afïbibli  cette 
chair  qui  est  souvent  la  première  source 
de  tous  nos  crimes. 

Quoi ,  mes  frères ,  l'agneau  sans  tache 
s'immole  à  toute  la  sévérité  de  la  jus- 
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tice  divine  ,  pour  expier  nos  crimes;  et 
nous,  misérables  pécheurs,  dont  les 
iniquités  surpassent  Je  nombre  des  che- 
veux de  notre  tête ,  nous  craindrions  les 
saintes  rigueurs  de  la  pénitence  !  nous 
refuserions  de  sacrifier  à  la  justice  di- 
vine ces  passions  injustes  qui  nourris- 
sent la  corruption  de  notre  cœur  !  de 
porter  le  glaive  de  séparation  sur  nos 
attachemens  criminels  !  d'éteindre  <  par 
les  jeûnes  et  les  veilles ,  ces  flammes  im- 
pures !  d'aiToiblir,  par  les  macérations , 
ces  penchans  devenus  indomptables  par 
un  long  usage  de  la  volupté  ! 

Ah  !  ce  n'est  pas  avec  des  regrets  foi- 
bles  et  languissans  ,  avec  cette  molle 
indulgence  pour  un  corps  de  péché,  que 
l'homme  peut  arrêter  la  vengeance  du 
Seigneur:  il  faut  qu'il  regarde  avec  hor- 
reur tous  les  objets  qui  ont  été  pour  lui 
une  occasion  de  chute  ;  qu'il  entre  dans 
les  intérêts  de  Dieu  ;  qu'il  s'arme  d'une 
sainte  sévérité  ;  qu'il  crucifie  sa  chair  5 
qu'il  arrache  cet  œil  qui  le  scandalise, 

Ty 
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€t  qu'il  perde  son  ame  pour  la  sauver. 
Les  pécheurs  ne  sont  sur  la  terre  que 
pour  souffrir  :  sans  cette  pénitence  ri- 
goureuse, ils  périront  tous;  l'arrêt  n'e- 
xempte personne.  Le  seigneur  est  ter- 
rible dans  sa  colère  ;  et  la  rigueur  dont 
il  use  à  l'égard  de  son  fils  ,  qui  n'a  que 
les  dehors  du  péché  ,  doit  nous  instruire 
de  toute  la  sévérité  de  ses  vengeances. 
En  efïet ,  dès  que  Jésus-Christ  a  pris , 
par  cette  acceptation,  la  place  des  pé- 
cheurs ,  la  justice  divine  ne  le  regarde 
plus  que  comme  une  victime  chargée 
de  toutes  les  imprécations  portées  con- 
tre les  prévaricateurs  :  elle  exerce  sur 
lui. toutes  ses  vengeances;  elle  l'afflige 
en  retraçant  dans  son  esprit  les  tour- 
mens  qui  lui  sont  préparés  :  la  défection 
de  ses  disciples,  la  fureur  du  peuple,  les 
dérisions  de  ses  bourreaux  ,  les  humi- 
liations, les  injures  ,  tout  l'appareil  de 
son  supplice  se  présente  à  ses  yeux  :  à 
cette  vue ,  son  ame  est  accablée  de  tris- 
tesse ;  il  tombe  en  défaillance  ;  et  l'au- 
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téur  de  tous  les  biens  cherche  sa  conso- 
lation dans  le  ciel  :  0  mon  père ,  s'écrie- 
t-il ,  vous  voyez  le  triste  état  où  l'amowr 
m'a  réduit  :  les  frayeurs  de  la  mort 
m'ont  saisi  ;  je  suis  devenu  semblable  à 
la  cendre  et  à  la  poussière  ;  et  mon  ame, 
plongée  dans  l'amertume ,  s'écoule  et 
se  fond  en  elle-même  :  rien  n'approche 
de  l'opprobre  et  de  l'avilissement  où  la 
ressejnblance  avec  les  pécheurs  m'a  fait 
tomber  :  ce  n'est  rien  que  l'ignominie 
dont  elle  me  couvre  devant  les  hom- 
mes ;  celle  que  je  porte  devant  vous, 
grand  Dieu  !  est  encore  plus  liidcuse  et 
plus  humiliante.  Je  crie  vers  vous,  et 
vous  ne  m'écoutez  pas  :  vous  ne  voyez 
dans  votre  fds  ,  que  la  ressemblance  du 
péché.  Eloignez  de  moi  ce  calice  d'a- 
mertume que  .vous  me  faites  avaler  : 
mes  cris,  mes  larmes,  et  les  ruisseaux 
de  sang  dont  je  suis  inondé ,  ne  suffi- 
sent-ils pas  pour  fléchir  votre  colère? 
Pater  mi^  si  possibïU  est  ^  transeat  à  ms. 
calix  iste. 

Tvj 
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O  Eternel,  qui  veillez  sur  vos  ser* 
yiteurs  ,  qui  avez  toujours  les  yeux  ou- 
verts sur  leurs  besoins  ,  et  les  oreilles 
attentives  à  leurs  prières,  serez -vous 
insensible  aux  plaintes  de  votre  fils  ado- 
rable !  Les  justes  de  tous  les  temps  ont 
éprouvé  lespérils  et  les  tribulations; 
mais  ils  ont  espéré  en  vous,  et  vous 
êtes  venu  à  leur  secours  :  refuserez- 
vous  donc  toute  consolation  à  celui 
qui  est  la  source  de  toute  justice?  P^- 
Hr  mi ,  si  possibik  ejl ,  transcat  'à  me  ca- 
îix  iste. 

Oui,  mes  frères,  le  père  céleste  n'é- 
coute plus  la  voix  de  ce  fils  bien-aimé  , 
en  qui  il  avoit  mis  toutes  ses  complai- 
sances: il  ne  regarde  en  lui  que  les  de- 
hors du  péché  ;  et  sa  justice ,  qui  exige 
ane  victime ,  le  rend  inexorable  :  alors 
ce  divin  médiateur  surmonte  tous  les 
sentimens  humains  ;  il  accepte  la  mort 
et  les  tourmens  qui  lui  sont  préparés; 
et  il  demande  à  son  père  qu'il  exécute 
ses  décrets,  et  qu'il  fasse  tout  ce  qui  doit 
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servir  à  sa  gloire  :  Vcrumtamin  non  si- 
eut  ego  volo  ,  sed  si  eut  tu. 

Quel  prodige ,  mes  frères!  celui  qui 
ranime  les  cendres  au  fond  des  sépul- 
cres, n'envisage  la  mort  qu'avec  hor- 
reur !  celui  qui  donne  la  force  aux  mar- 
tyrs, se  trouble  dans  son  agonie,  ré- 
pand des  larmes ,  et  s'épuise  par  des 
ruisseaux  de  sang  !  S.  Paul  désire  la 
mort,  et  Jésus-Christ  la  craint  I  D'où 
vient  que  le  disciple  paroit  ici  plus  grand 
que  le  maître  ,  et  comment  une  bre- 
bis peut -elle  montrer  plus  de  courage 
que  son  pasteur?  C'est,  mes  frères,  que 
le  fils  de  Dieu  s'est  chargé  de  toutes  les 
foi  blesses  de  l'homme ,  et  que  le  pas- 
teur s'est  mis  à  la  place  des  brebis  : 
voilà  tout  le  mystère. 

Jésus-Christ,  accablé  sous  le  poids 
de  la  justice  de  son  père,  tremblant 
aux  approches  de  son  supplice ,  nous 
fait  voir  que  l'attachement  à  la  vie  n'est 
pas  un  défaut ,  quand  il  est  soumis  aw 
devoir;  que  la  crainte  de  la  mort  n'est 
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pas  un  préjugé  dont  la  seule  opinion 
des  hommes  soit  le  fondement  ;  qu'elle 
prend  sa  source  dans  la  nature ,  et  qu'elle 
est  légitime,  puisqu'il  n'a  pas  dédaigné 
de  s'y  soumettre  :  il  nous  apprend  que 
les  peines  que  Dieu  irrité  exige  du  pé- 
cheur pénitent,  révoltent  quelquefois 
la  nature;  que  les  maux  dont  il  l'afïlige, 
sont  souvent  au  dessus  de  sa  constance; 
et  qu'il  peut  demander  avec  soumission 
l'éloignement  du  calice  d'amertume  : 
Pater  mi ,  si  possibiU  est  ,  transeat  à  me 
calix  istc. 

Mais  ce  divin  médiateur ,  en  sur- 
montant tous  les  sentlmens  humains  , 
en  se  soumettant  à  la  volonté  de  son 
père,  en  le  priant  d'exécuter  tout  ce 
qui  peut  servir  à  sa  gloire  ,  nous  fait 
comprendre  que  le  pécheur,  pour  ex- 
pier ses  crimes,  doit  accepter  toutes 
les  peines  dont  le  Seigneur  veut  l'affli- 
ger ;  soumettre  à  sa  divine  volonté  ses 
craintes  ,  ses  foiblesges  ,  ses  sentimens 
naturels  ;  baiser  la  main  qui  le  frappe  ; 
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se  regarder  comme  digne  des  supplices 
les  plus  longs  et  les  plus  alïreux  ;  adorer 
les  jugemens  de  Dieu  ,  toujours  rem- 
plis d'équité  ,  toujours  également  ado- 
rables ,  et  dans  la  punition  des  pé- 
cheurs ,  et  dans  l'indulgence  dont  il  use 
quelquefois  à  leur  égard  :  Vcrumtamen  , 
non  sicut  ego  volo  ,  sed  sicut  tu. 

Grand  Dieu  !  coupables  à  vos  yeux, 
Ténormité  de  nos  crimes  ne  laisse  à 
votre  justice  que  le  choix  du  supplice! 
Frappez  ;  immolez  à  votre  vengeance 
les  victimes  criminelles  !  Quel  droit 
auroient-ils  de  se  plaindre  ,  ces  impies, 
qui  ont  osé  se  révolter  contre  vous  ;  ces 
perfides,  qui  ont  violé  le  serment  so- 
lennel qui  les  engageoit  à  votre  ser- 
vice ?  Nous  le  savons  ,  ô  mon  Dieu  ! 
vous  êtes  en  droit  d'exiger  de  nous  les 
satisfactions  les  pi  us  dures  sans  ménage- 
ment pour  la  foiblesse  de  notre  nature 
criminelle;  vous  pouviez  même  rejeter 
toute  satisfaction  de  notre  part;  mais  le 
sang  de  votre  fils  adorable  a  donné  le 
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prix  à  nos  souffrances,  (  l  il  dispose  votre 
jiistict  à  accepter  le  foible  sacriiice  de 
notre  pénitence,  iNousnous  présentons 
donc  ^aujourd'hui  à  vos  yeux,  couverts 
de  ce  sang  précieux  ;  nous  unissons  nos 
larmes  et  nos  prières,  à  celles  de  ce  di- 
vin modèle  :  nous  acceptons  avec  joie 
tous  les  châtimens  que  votre  justice 
exercera  sur  nous  pendant  cette  vie  : 
trop  heureux  si  cette  soumission  à  voti*e 
divine  volonté ,  si  ces  macérations  et 
ces  souffrances ,  nous  sauvent  des  feux 
dévorans  ,  que  le  souffle  de  votre  colère 
allumera  pendant  toute  l'éternité  !  Ve- 
rumtamen  non  s'icut  ego  volo^  scd  sicut  tu. 
Le  second  désordre  du  péché  ,  c'est 
qu'il  afïbiblit  les  lumières  de  la  raison , 
en  diminuant  dans  nos  esprits  l'horreur 
que  nous  devons  avoir  du  crime  :  le 
pécheur  se  familiarise,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  excès  les  plus  énormes  :  livré 
aux  plaisirs  des  sens  ,  et  peu  touché  des 
biens  spirituels,  il  envisage  avec  indif" 
férence  la  perte  de  la  ^làce  et  l'inir 
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raitlé  de  son  Dieu:  si  l'éternité  des 
supplices  TefFraye ,  il  éloigne,  autant 
qu'il  peut,  la  vue  de  cet  objet  ;  il  se 
rassure  sur  la  facilité  de  sa  conversion; 
il  ose  même  espérer  en  la  miséricorde 
du  Seigneur ,  pour  conserver  dans  le 
crime,    une  fausse  sécurité. 

La  pénitence  répare  ce  désordre ,  en 
augmentant  dans  nos  esprits,  l'horreur 
que  nous  devons  avoir  du  crime;  elle 
ranime  dans  notre  ame  ,  le  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  la  source  des  saintes 
angoisses  que  i'ame  ressent  à  la  vue 
des  prévarications  dont  la  terre  est  rem- 
plie; elle  nous  fait  sentir  le  désordre  , 
l'injustice,  la  tache  immortelle  que  le 
péché  laisse  dans  nos  âmes  ;  elle  dé- 
couvre ses  suites  déplorables, îa  mort, 
l'ignorance,  l'orgueil,  toutes  les' pas- 
sions qui  naissent  de  cette  source  fa- 
tale ;  et  elle  combat ,  par  une  vigilance 
continuelle  ,  ces  penchans  déréglés, 
qui  croissent  dans  nos  désordres  :  se- 
cond caractère  de  la  pénitence,  dont 
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Jésus- Christ  nous  donne  l'exemple  dans 
son   agonie. 

Il  venoit  de  se  soumettre  h  la  vo- 
lonté de  son  père  ,  en  acceptant  le 
calice  de  sa  passion  ;  et  cette  soumis- 
sion parfaite,  qui  avoit  fait  cesser  le 
combat  entre  la  volonté  des  sens  et 
celle  de  l'esprit,  devoit  par  conséquent 
rendre  à  son  ame ,  le  calme  et  la  tran- 
'^  quillité.  Cependant  il  tombe  tout-à- 
coup  dans  l'agonie  ;  il  redouble  l'ar- 
deur de  ses  prières  ,  et  une  suear  dç 
sang  se  répand  sur  toutes  les  parties 
de  son  corps:  Etfactus  in  agonia  prc 
lixiîis  orabat  ;  etfactus  est  sudor  ejus^  vc* 
lut  putta  sanguinls  duurnntïs  super  ter- 
ram. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  cette 
tristesse,  portée  jusqu'à  l'excès,  de  cette 
agitation  violente,  qui  produit  un  dé- 
rangement subit  dans  toutes  les  parties 
de  son  corps?  C'est,  mes  frères,  qu'il 
porte  alors  tout  le  poids  de  nos  iniqui- 
tés; qu'il  se  représente  tous  les  crimes 
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qui  ont  été  dès  le  commencement  du 
monde  ,  et  qui  seront  jusqu'à  la  fin  des 
siècles;  qu'il  éprouve,  en  lui-même, 
tous  les  sentimens  dont  les  pécheurs 
seroient  remplis,  si  la  sainteté  de  Dieu 
leur  étoit  manifestée  ;  si  ses  décrets  leur 
étoient  connus;  s'ils  voyoient  les  aby- 
mes  qui  leur  sont  préparés;  si  le  livre 
où  leurs  iniquités  sont  écrites ,  leur  étoit 
ouvert. 

Dans  ces  momens  ,  où  la  justice 
de  son  père  afflige  son  esprit ,  sa  con- 
iioissance  infinie  pénètre  la  nuit  obs- 
cure des  âges  :  l'éternité  fixe  sous  ses 
yeux  la  révolution  successive  des  siè- 
cles ,  depuis  le  meurtre  de  l'innocent 
Abel ,  jusqu'aux  iniquités  des  derniers 
temps  ;  l'histoire  affreuse  de  l'univers  , 
n'offre  à  ses  regards  que  des  objets 
d'horreur  ;  il  y  voit  la  superstition , 
placée  sur  des  autels  fumans  du  sang 
humain;  l'inceste  et  l'adultère,  érigés 
en  divinités  ;  des  adorateurs  impurs, 
prosternés  devant  les  plus  viles  créa* 
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tures,  ou  invoquant  les  ouvrages  fri^- 
volcs  de  leurs  mains  ;  il  découvre  tou- 
tes les  calamités,    qui  affligeront  son 
église,  les  schismes  qui  la  diviseront, 
les  efîbrts  des  esprits  rebelles  et  auda- 
cieux ,   qui  conspireront  contre  elle  ; 
il  appcrcoitdans  Tordre  des  temps  ,  ce 
siècle  d'erreurs  et  de  libertinage  ,  dans 
lequel  nous  vivons  ;   ces  jours  désas- 
treux ,   où  l'esprit  mêlé  dans  tous  nos 
vices ,  semble  leur  donner  un  ton  de 
dignité  ;  où  les  lois  sont  m.éprisées ,  les 
mœurs  corrompues  ,    les  vertus  sans 
réalité  :  il  voit  les  devoirs  sacrés  du 
mariage ,  violés  sans  scrupule  ;  la  pu- 
deur proscrite  ;  la  licence  et  les  excès 
couronnés  ;   la  religion  convertie   en 
problèmes,   et  la  débauche  en  senti- 
mens:  il  se  rappelle  en  particulier,  les 
crimes  de  chaque  pécheur,   l'inutilité 
de  ses  grâces ,   la  profanation  de  ses 
augustes,  sacremens,  l'effusion  de  son 
sang,  devenue  ,  par  l'abus  que  nous  en 
faisons,  la  source  de  notre  condam- 
nation. 
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A  cette  vue ,  l'ame  sainte  du  Sauveur 
est  frappée  de  toute  l'horreur  du  péché  : 
son  cœur  est  contri^té  ,  par  rinutihté 
de  ses  souffrances,  par  l'ingratitude  de 
son  peuple  ,  et  par  les  malheurs  qui 
vont  fondre  sur  cette  nation  chérie  : 
triste  jusqu'à  la  mort,  et  ne  pouvant 
mourir;  hors  d'état  de  finir  ses  peines, 
et  de  les  soutenir,  il  tombe  dans  la  dé^ 
faillance;  et  cette  sueur  de  sang  qu'on 
voit  couler  sur  la  terre,  est  l'effet  des 
frayeurs  qui  l'accablent:  Et  factus  est 
sudor  ejus ,  sicut  ^utccz  sa/iguinis  decur^ 
rintis  super  terrain, 

0  vous  qui  m'écoutez ,  et  qui  voyez 
Jésus  -  Christ  baisser  son  chef  sacré 
sous  le  poids  de  nos  iniquités!  ressen- 
tez vous  les  vives  alarmes,  que  l'injus- 
tice, le  désordre  et  l'ignominie  du  pé- 
ché doivent  inspirer  ?  L'éternité  des 
supplices  qui  lui  sont  préparés  ,.  fait- 
elle  sur  vous  ces  impressions  rigoureu-^ 
ses,  qui  précèdent  la  conversion;  et 
votre  ame ,  saisie  de  frayeur  à  cette 
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vue  ,  cntre-t-elle  dans  l'agonie  du  Sau- 
veur ?   Et  factus  est  in  agonia.  Hélas  ! 
mes  frères ,  que  nos  dispositions  sont 
différentes  !  Plongés  dans  les  plaisirs 
des  sens ,  la  perte  des  biens  éternels ,  ne 
fait  sur  nos  cœurs  qu'une  impression  pas- 
sagère ;  nous  envisageons  sans  frayeur, 
rinimitié  de  Dieu,  et  les  supplices  af- 
freux qu'il  prépare  aux  pécheurs  ;  nous 
avalons  nos  iniquités,  comme  de  l'eau  ; 
nous  entassons  crimes  sur  crimes,  sans 
aucun   retour  sur  nous-mêmes;    et, 
trompés  par  la  vaine  espérance  d'un 
changement  à  venir,  en  attendant  la 
fin  de  nos  désordres,  nous  y  en  ajou- 
tons toujours  de  nouveaux ,  avec  une 
sécurité  déplorable  :  uniquement  sen- 
sibles à  nos  intérêts,  la  gloire  de  Dieu 
n'est  pour  nous  qu'une  simple  spécula- 
tion ;  nous  voyons,  sans  douleur,   sa 
majesté  outragée  par  les  discours  des 
impies ,  par  les  dissolutions  des  mon- 
dains ,  par  les  profanations  des  temples 
et  des  autels.  Où  trouver  encore -la 
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douleur  de  David  ,  sur  les  prévarica* 
tions  de  la  terre;  le  zèle  d'Elie ,  sur 
les  scandales  et  l'idolâtrie  d'Israël  ;  la 
tristesse  et  les  larmes  de  Jérémie,  sur 
les  infidélités  de  Jérusalem  ?  Que  sont 
devenues  les  saintes  angoisses  de  la 
pénitence?  Vous  le  savez,  ministres 
du  Seigneur:  dans  ces  temps  de  salut 
et  de  miséricorde,  où  l'église  voudroit 
réconcilier  tous  les  pécheurs  avec  le 
ciel ,  nous  ne  trouvons  dans  la  plupart 
des  pénitens,  que  des  désirs  foibles  et 
languissans;  une  foi  morte,  et  presque 
insensible  aux  vérités  éternelles  ;  un 
cœur  rempli  d'habitudes  criminelles, 
et  qui  craint  peut-être  un  retour  sin- 
cère vers  Dieu  :  les  uns  ne  confessent 
leurs  crimes, que  pour  étouffer  leurs  re- 
mords ,  et  se  procurer  une  fausse  sé- 
curité ;  les  autres  font  de  ce  devoir 
essentiel ,  un  simple  spectacle  d'appa- 
reil et  de  bienséance  ;  presque  tous 
approchent  de  ce  tribunal  redoutable, 
sans  douleur,  sans  componction,  sans 
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amour  de  la  justice  et  de  la  rertu.  II 
faut  qu'un  ministre  zélé  emploie  des 
traits  pleins  de  flammes  pour  les  émou- 
voir ;  qu  il  représente ,  avec  les  plus 
vives  couleurs ,  les  suites  afïi-euses  du 
péché  ;  qu'il  fasse  voir  le  glaive  de  la 
ven|;ecince  div  ine ,  suspendu  sur  leurs 
têtes.;  qu'il  menace,  qu'il  efïraye  ;  qu'il 
ne  montre  que  des  objets  terribles  et 
accablans  ,  irour  arracher  à  leurs  cœurs 
quelques  foibles  sentimens  de  componc- 
tion. 

Sont-ce  donc  là  les  fraveurs- salu- 
taires d'une  ame  qui  gémit  sur  ses 
désordres?  L'injustice  du  péché,  et  la 
majesté  d'un  Dieu  qu'il  offense  ,  ne 
suffisent -elles  pas  pour  nous  en  ins- 
pirer de  l'horreur:  et  que  devons-nous 
attendre  de  ces  sentimens  passagers  de 
douleur,  que  les  exhortations  pathéti- 
ques d'un  ministre,  tbnt  naître  dans 
nos  cœurs?  C'est  à  vous ,  grand  Dieu  ! 
d'augmenter  ces  foibles  commence- 
mens  de  pénitence  ,  de  rendre  efficaces 

ces 
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ces  désirs  de  conversion  si  souvent  inu- 
tikîs:  ne  vous  contentez  pas  de  troubler 
nos  âmes,  par  les  remords  du  crime  et 
la  crainte  du  supplice;  purifiez-les  en- 
core ,  par  l'amour  efïectif  de  la  justice 
et  de  la  vertu  ;  jetez  sur  nous  ce  re- 
gard de  miséricorde  ,  qui  inspire  le 
désir  de  vous  aimer  et  de  vous  servir, 
et  qui  fait  qu'en  même  temps,  on  vous 
sert  et  on  vous  aime  ;  afin  qu'après 
avoir  imité  Jésus-Christ,  comme  un 
modèle  de  pénitence  dans  son  agonie, 
nous  l'imitions  encore  ,  comme  un 
modèle  de  patience  dans  le  prétoire. 
C'est  le  sujet  de  ma  seconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

Les  passions  des  hommes ,  sont  la  pre- 
mière cause  de  toutes  les  aiïlictionsqui 
nous  arrivent  :  l'amour  désordonné  de 
soi-même  ,  ce  penchant  malheureux , 
qui  nous  tyrannise  ,  fait  de  la  société  un 
théâtre  d'horreurs  et  de  confusion  , 
Tome  IIL  V 
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oii  l'attachement  excessif  à  nos  pro- 
pres intérêts,    nous  rend  sourds  à  la 
voix  de  la  nature  ,  arme  le  frère  con- 
tre le  frère  ,  fépoux  contre  l'épouse , 
l'ami  contre  l'ami;  où  la  perte  d'un 
concurrent,  la   ruine   entière   des  fa- 
milles, l'honneur  et  la  réputation  de 
nos  frères,   tous  les  droits  les  plus  sa- 
crés, ne  sont  comptés  pour  rien  ,  s'ils 
mettent  obstacle  à  l'exécution  de  nos 
projets  ;    où   les    démarches  les   plus 
opposées  à  la  justice  et  à  la  conscience, 
sont  regardées  comme  des  voies  légi- 
times ,   dès  quelles  conduisent  à  l'élé- 
vation et  à  la  fortune.  Nous  devons 
donc  tous,  nous  attendre  aux    afflic- 
tions qui  nous  viennent  de  la  part  des 
hommes  ,   puisqu'elles  sont  une  suite 
nécessaire  de  cet  amour  déréglé  ,   que 
nous  portons  tous  dans  le  fond  de  nos 
cœurs. 

Jésus-Christ  même,  qui  n'étoit des- 
cendu sur  la  terre, que  poumons  com- 
bler de  ses  bienfaits;  qui  avoit  opéré 
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tant  de  prodiges  ,    en   faveur   de   son 
peuple  ;   que  la  reconnoissance   seule 
devoit  rendre  si  cher  à  sa  nation  ;   ce 
juste,  dont  la  vie  publique  paroi>-oit 
au-dessus  de  tous  les  traits  de  l'envie; 
innocent  aux  yeux  mêmes  de  ses  juges, 
trouve  cependant  sa  condamnation  dans 
la  haîne   et  l'injustice  de  ses  frères  : 
toutes  les  passions  des  hommes  ,  sem- 
blent  conspirer  pour  le  perdre  ;   tous 
les  traits  empoisonnés  de  la  jalousie  , 
toute  la  fureur  du  faux  zèle,  toutes  les 
railleries  piquantes  de   Timpiété  ,    se 
réunissent  aujourd'hui ,  pour  le  couvrir 
d'opprobres  :  il  est  a^fli^é  tout-à-la-fbis , 
par  la  trahison  des  apôtres,  qui  le  li- 
vrent à  ses  ennemis  ;   par  la  jalousie 
des  pontifes   qui  le  persécutent  ;    par 
l'ambition  de  Pilate  ,  qui  le  sacrihe  à 
l'amitié  de  César.  C'est  la  patience  de 
Jésus-(]hrist  dans  ces  dillérentes  alTlic- 
tions  ,  que  je  vs)us  proj:)ose  aujouidliui 
comme  un  modèle  de  la  nôtre:  la  jus- 
tice de  son  père  lui  fait  éprouver  toutes 

Vij 
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ces  persécutions,  afin  qu'il  puisse  nous 
servir  de  modèle  dans  les  afflictions, 
qui  nous  arrivent  de  la  part  des  hom- 
mes :  Rcspicite  ad  excmplar, 

La  trahison  de  Judas,  est  le  premier 
trait  qui  blesse  lame  sainte  du  Sauveur. 
Dans  le  temps  même  qu'il  s'ofire  à  son 
père  ,  pour  le  salut  des  pécheurs ,  ce 
perfide  se  joint  à  ses  ennemis  pour  le 
perdre,  et  devient  le  principal  ministre 
de  leur  jalouse  fureur  ;  il  conduit  la 
troupe  de  soldats  armés ,  qui  doit  ar- 
rêter ce  divin  maître;  il  cache  la  noir- 
ceur de  son  dessein  ,  sous  les  plus  ten- 
dres témoignages  de  l'amitié  ;  il  dé- 
signe,  par  un  baiser,  celui  qu'il  veut 
livrer;  et  il  donne  pour  signal  de  la 
trahison ,  le  gage  le  plus  précieux  de 
la  tendresse  :  Qucmcumquc  osculatus 
fucro  ;    ipsc  est ,   unete  mm. 

Quelle  ingratitude  !  quelle  noirceur 
ne  découvre-t-on  pas  dans  cet  abomi- 
nable complot  !  Un  disciple,  élevé  par 
son  maître  k  la  plus  sublime  dignité 
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de  l'apostolat,  honoré  de  sa  conHance) 
témoin  de  ses  prodiges ,  assis  à  sa  table 
eucharistique  ,  et  nourri  de  sa  chair 
et  de  son  sang  ,  paroît  à  la  tête  des 
impies  conjurés  contre  lui  ,  et  leur 
fournit  des  moyens  pour  s'en  emparer  : 
Antcudebat  eos.  Par  quels  degrés  s'est-il 
endurci  jusqu'à  cet  excès;  et  comment 
peut-il  soutenir  la  vue  d'un  bienfaiteur, 
dont  la  présence  seule  lui  reproche  son 
ingratitude  et  son  apostasie?  Tel  est 
donc ,  ô  mon  Dieu  !  l'endurcissement 
de  ceux  qui  vous  renoncent  ,  après 
avoir  eu  le  bonheur  de  vous  connoître  ! 
Les  animaux  les  plus  féroces  sont  quel- 
quefois capables  d'humanité  :  ils  ont 
autrefois  respecté  l'auguste  caractère 
de  vos  serviteurs;  mais  les  ingrats  ne 
sentent  jamais  ces  heureux  intervalles 
de  tendresse  et  de  compassion  ;  et  les 
bienfaits  qui  désarment  la  férocité , 
loin  d'amollir  leurs  ceurs,  les  irritent, 
et  les  rendent  plus  cruels. 
A  l'ingratitude ,  Judas  ajoute  l'insulte 

V  i.j 
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et  Ja  perfidie.  Ce  n'est  plus  en  secret 
qu'il  vend  le  sang  innocent  ;  ce  n'est 
plus  dans  le  conseil  des  Juifs,  qu'il 
s'engage  à  leur  livrer  son  maître  ;  c'est 
en  parlant  à  sa  personne ,  en  s'appro- 
chant  de  lui ,  et  en  le  saluant  comme 
son  maître  ,  qu'il  l'égorgé  ,  et  qu'il 
enfonce  dans  son  sein ,  le  premier  trait 
qui  lui  ôte  la  vie  :  Et  confestirn  accedcns 
ad  Jesum  ,  dixit  :  Ave  ,  RabbL  La  pré- 
sence du  Sauveur,  le  souvenir  de  ses 
bienfaits  ,  les  semences  de  vertu  ,  que 
ses  divines  instructions  ont  laissées  dans 
son  ame  ;  ses  tendres  regards ,  capa- 
bles d'amollir  les  cœurs  les  plus  durs, 
ne  font  aucune  impression  sur  lui  ; 
il  consomme  son  crime  par  un  baiser; 
et  il  fait  du  plus  doivx  signe  de  la  paix  y 
le  signal  du  plus  infâme  de  tous  les  at- 
tentats :  Et  osculatus  est  eum. 

O  traître  !  s'écrie  saint  Ambroise  , 
tu  verses  le  venin  et  le  poison  ,  par  un 
baiser,dont  l'eflét  est  de  répandre  ce  que 
l'amour  a  de  plus  tendrejtu  fais. du  sceau 


SUR     LA      PASSION.      447 

de  la  fidélité  la  plus  sacrée,  la  marque 
publique  de  la  perfidie  ;  tu  te  déclares 
l'ennemi  de  ton  maître  ,  en  lui  don- 
nant le  signe  et  la  preuve  d'une  paix 
inviolable  :  Veneniim  infundïs  osculo. 
Vengez  donc,  grand  Dieu!  votre  pro^ 
pre  cause;  levez -vous  dans  votre  co- 
lère; immolez  à  votre  gloire,  ce  traître, 
cjui  méprise  également  votre  patience 
et  votre  douceur.  N'est -il  pas  temps 
que  votre  vengeance  éclate  sur  un 
pécheur  endurci ,  que  vos  miséricordes 
n'ont  pu  toucher?  Exurge  in  ira  tua. 
Non,  mes  frères,  les  ressources  de 
3a  bonté  du  Sauveur,  ne  sont  pas  en- 
core épuisées;  sa  patience  surpasse  en 
quelque  sorte  le  crime  du  discijJe 
apostat  :  loin  de  l'accabler  par  des 
reproches,  il  le  reçoit  avec  la  tendresse 
d'un  père  ;  il  ne  lui  adresse  que  des 
paroles  de  paix  et  de  clémence  ;  il  feint 
d'ignorer  son  crime,  pour  le  rappeler 
àsaconscience,et  lui  faire  comprendre 
qu'il  est  encore  temps  de  se  repentir. 

Yiv 
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Mon  ami ,  lui  dit-il ,  qu'été  s- vous  venH 
faire  ici?  Amlce ,  ad  quid  vcnisti?  Ma 
présence ,  ma  bonté ,  mes  avis  pater- 
nels ,  ne  suffisent-ils  pas  pour  vous  faire 
sentir  toute  l'horreur  de  votre  perfidie  ? 
Pourrez-vous  en  supporter  la  honte  , 
en  vous  souvenant  de  la  gloire  à  la- 
quelle je  vous  avois  élevé?  Pensez-vous 
que  j'ignore  le  funeste  dessein  qui  vous 
a  fait  venir?  C'est  donc  pour  me  tra- 
liir  et  me  livrer  à  mes  ennemis,  que 
vous  me  donnez  le  gage  de  la  paix  et 
de  la  tendresse?  O.^ulo filïum  homlnis 
t  radis. 

Voilà,  mes  frères,  notre  modèle: 
nous  devons  tous  nous  attendre  à  éprou- 
ver des  persécutions  de  la  part  de  ceux 
qui  nous  sont  liés  par  les  droits  les  plus 
sacrés  de  la  nature  et  de  l'amitié.  C'est 
dans  tous  les  temps ,  que  les  bienfaits 
ont  nourri  l'ingratitude  ;  et  nous  voyons 
encore  de  nos  jours  de  faux  amis,  dé- 
pouillés de  tous  sentimens  d'humanité, 
qui ,  sous  les  dehors  simulés  de  la  ten- 
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dresse,  nous  portent  des  coups  d'au- 
tant plus  cruels,  qu'ils  sont  moins  at- 
tendus: alors,  loin  d'éclater  en  plaintes 
et  en  reproches;  loin  de  cherciier  un 
adoucissement  criminel  à  nos  peines, 
en  décriant  les  actions  et  la  conduite 
de  ces  faux  amis,  nous  devons  leur 
rendre  le  bien  pour  le  mal  ;  solliciter 
sans  cesse,  pour  leur  conversion,  les 
grâces  du  Seigneur  ;  ne  répondre  à 
leurs  injustices,  que  par  la  charité; 
essayer  ,  par  la  douceur  et  par  de 
nouveaux  bienfaits,  de  vaincre  la  du- 
reté de  leur  cœur  :  Ami  ce  ^  adquidyt- 
nïsti  ? 

En  second  lieu  ,  la  jalousie  des  pon- 
tifes persécute  le  Sauveur  :  cette  pas- 
sion odieuse  ,  qui  éteint  les  sentimens 
les  plus  nobles  de  l'éducation  et  de  la 
naissance ,  qui  est  l'ennemi  éternel  dti 
mérite  et  de  la  vertu,  et  qui  ne  par- 
donne qu'au  vice  et  a  Fooscuritéy  s'étoit 
emparée  depuis  long  -  temps  du  cœur 
des  ministres,  témoins  des  prodiges  de 

V  y 
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Jésus-Christ,  ils  ne  pouvoient  se  dis- 
simuler la  vérité  de  ses  miracles  :  la 
guérison  du  paralytique  ,  la  conversion 
de  la  pécheresse ,  la  résurrection  du 
Lazare ,  étoient  des  preuves  trop  sen- 
sibles de  sa  divinité  ;  mais  l'envte  qui 
les  aveugloit ,  l'emporta  sur  la  vérité 
qui  éclairoit  te  zèle  de  Jésus- Christ, 
contre  leur  hypocrisie  :  sa  grande 
réputation  ,  sembloit  diminuer  la  leur, 
dans  l'estime  du  peuple  ;  c'étoit  assez 
pour  le  perdre.  Ils  le  crurent  digne  de 
mort ,  parce  qu'il  l'étoit  des  louanges 
et  des  acclamations  publiques  :  Quid 
facimus  ?  hic  homo  multa  signa  facit. 

Telle  est  l'impression  de  haine  et 
de  jalousie  ,  que  la  gloire  et  les  vertus 
de  Jésus-Christ,  firent  sur  le  cœiir  des 
pontifes  et  des  prêtres  :  aujourd'hui 
dépositaires  de  la  loi  et  de  la  religion; 
chargés  de  distinguer  le  véritable  Mes- 
sie ,  et  de  marquer  au  peuple  l'heureux 
momen  t  de  la  rédemption  d'Israël ,  ils 
s'assemblent  pour  condamner  ce  pon- 
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tife  éternel  ,  qui  s'ofïre  lui-même, 
comme  la  seule  victime  capable  d'ex- 
pier nos  iniquités  :  Principes  aimm  sa- 
cerdotum  ^  et  omne  consilium.  Ces  juges 
vendus  à  l'iniquité  ,  ne  veulent  rien 
écouter  en  faveur  de  l'innocent  ;  ils 
refusent  d'examiner  ses  miracles  ;  ils 
craignent  d'apprendre  ,  par  la  bouche 
même  des  morts  ressuscites ,  que  celui 
qu'ils  ont  condamné  ,  est  la  résurrec- 
tion et  la  vie  ;  ils  ferment  les  yeux  à  la 
lumière  ,  et  ils  cherchent  en  secret  un 
faux  témoignage  contre  Jésus- Christ.: 
Et  quœrebant  falsum  testimonium.  Tous 
les  traits  les  plus  odieux  semblent  se 
réunir  dans  ces  cœurs  rongés  par  l'en- 
vie :  les  hommes  les  plus  décriés  et  les 
plus  perdus  ,  deviennent  les  instrumens 
de  leur  passion  ;  ils  ne  rougissent  pas 
de  se  faire  des  appuis  vils  et  méprisa- 
bles ,  d'employer  des  hommes  vendus 
à  l'iniquité,  et  d'applaudir  à  leur  im- 
posture ;  eux  qui  devroient  proscrire 
ces  infâmes,  qui  font  un  trafic  honteux 
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de  la  vérité  et  de  rinnocence  :  Qjiizrc' 
haut  falsum  iatimcnium.  Leur  jalouse 
ilireur  se  cache  sous  les  apparences  du 
zèle  et  du  bien  public  ;  ils  ne  nient  pas 
les  miracles  de  Jésus  -  Christ  ;  ils  ne 
trouvent  rien  de  condamnable  dans 
sa  doctrine;  mais  ils  opposent  la  crainte 
des- Romains  ,  les  intérêts  de  la  nation, 
la  conservation  du  temple  et  de  la  lai. 
■Que  cet  homme,  disent-ils,  soit  ver- 
tueux ou  non  ;  qu'il  Fasse  d<^  vrais  mi- 
racles, ou  qu'il  .trompe  le|>€upîe;  tout 
cela  est  indiiïérent  :  le  bien  public  est 
l'unique  objet  de  toutes  nos  délibéra- 
tions ;  il  est  de  notre  intérêt  qu'un  seul 
homme  meure  ,  et  que  toute  la  nation 
ne  périsse  pas  r  Quia  expcdit  unum  ho' 
ml  m  m  mori  pro  populo. 

Malgré  tous  ces  préte.\tes  et  ces 
faux  témoignages,  Tinnocence  de  Jé- 
sus-Christ triomphoit  toujours  ;  ses 
juges  étoient  prêts  à  écouter  toutes 
sortes  de  calomnies  ;  ils  espéroient  que 
les  faux  témoins^  assurés  de  rimpunité> 
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se  présenteroient  en  foule  pour  l'ac- 
cuser ;  mais  leurs  témoignages,  mal  con- 
certés et  se  détruisant  mutuellement 
par  une  évidente  contrariété  ,  ne  pou- 
voient  fonder  une  accusation  capitale, 
et  y  donner  les  apparences  de  la 
justice  :  Et  convenientia  testimonia  non 
erant.  Alors  ces  impies  cherchent  dans 
les  réponses  du  Sauveur,  de  quoi  le 
rendre  criminel  ;  ils  l'interrogent  sur 
sa  doctrine  ;  ils  tâchent  de  l'embarrasser 
par  des  questions  captieuses  :  Allons, 
disent-ils  entre  eux,  dressons  des  em^ 
bûches  pour  répandre  le  sang ,  tendons 
des  pièges  à  l'innocent,  dévorons-le 
tout  vivant  comme  le  sépulcre  ,  et  tout 
entier  comme  celui  qui  descend  dans 
la  fosse  :  A  bscondamus  undiculas  contra 
insontcm  frustra. 

Quel  spectacle,  mes  frères  ,  Jésu^ 
Christ  debout ,  lié,  interrogé  comme 
un  criminel,  par  un  prêtre  qui  tenoic 
de  lui  toute  son  autorité, qui  n'ètoit  que 
l'ombre   de  son  sacerdoce  éternel  et 
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qui  osoit  juger  celui  qui  jugera  tous 
les  hommes?  Quel  outrage  n'eut-il  pas 
à  essuyer  dans  ce  tribunal ,  dont  toutes 
les  voies  étoient  violentes  et  tyranni- 
ques ,  où  il  étoit  permis  au  plus  lâche 
d'insulter  à  sa  vertu  ?  Je  ne  rappelle 
pas  ici  l'horrible  licence  de  cet  esclave, 
qui  osa  lui  donner  un  soufflet.  Que  le 
ciel  qui  en  est  témoin ,  s'écrie  saint 
Jean  Chrysostôme ,  soit  saisi  d'horreur, 
que  la  terre  épouvantée  en  frémisse, 
que  l'un  et  l'autre  soient  encore  plus 
étonnés  de  la  patience  du  Sauveur  : 
Exhorrescat  cœ  lum,  et  contnmiscat  terra  y 
de  Chris ti  patientia. 

La  douceur  de  Jésus-Christ  livré  à 
l'insolence  de  ces  vils  esclaves,  est  en 
effet  plus  surprenante  que  la  dureté 
de  ses  juges  ,  qui  voient ,  avec  un  plai- 
sir inhumain  ,  les  opprobres  dont  on 
le  couvre.  Frappé  par  un  téméraire , 
qui  ose  lui  reprocher  qu'il  a  manqué 
de  respect  au  pontife  :  il  ne  répond 
que  par  ces  paroles  pleines  de  sagesse  : 
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si  j'ai  mal  parlé ,  rendez  témoignage 
du  mal  que  j'ai  dit  :  Si  malh  locutm 
sum  ,  ustïmonium  perhihc  de  malo. 

Combien  de  réflexions  nous  fournit 
cette  étonnante  modération  du  Sau- 
veur! Hélas!  mes  frères,  nous  voulons 
tous  paroître  justes,  sans  l'être  ;  nous 
sommes  pleins  de  notre  propre  sagesse, 
et  ennemis  de  la  véritable  ;  nous  ne 
pouvons  souiïVir  d'être  repris,  lors  même 
que  nos  fautes  sont  évidentes  ;  il  faut, 
pour  ménager  notre  délicatesse ,  étu- 
dier les  temps,  les  lieux,  les  expres- 
sions, les  manières:  la  censure  de  nos 
frères  ou  le  ridicule  qu'ils  jetent  sur 
nos  actions, remplit  nos  cœurs  d'aigreur 
et  d'amertume;  et  tandis  que  nous 
les  jugeons  avec  sévérité  ,  nous  vou- 
lons qu'ils  soient  les  apologistes  de  nos 
vertus  ,  ou  du  moins  qu'ils  dissimu- 
lent nos  vices.  Jésus -Christ,  au  con- 
traire, se  soumet  à  l'ignominie  d'être 
repris  en  public  par  un  officier  inso- 
lent; il  reçoit  unsoufïlet  de  cette  raaiii 
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sacrilège  ,  comme  la  juste  peine  de 
sa  témérité  et  de  son  orgueil  :  Unus 
assïuchs  dedit  alapam  Je-u  ^  dicens  ^  sic 
respondes  pcntijzcir  II  expie  par  sa  mo- 
dération ,  ces  dispositions  injustes, ces 
désirs  '^^  vengeance  ,  dont  l'amour- 
propre  e:)t  \o  iource  ;  il  apprend  à  tous 
les  fidèles ,  à  conserver  la  douceur 
dans  les  injures,  l'empire  sur  les  pas- 
sions ,  l'égalité  dans  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie ,  en  un  mot ,  cette  élé- 
vation de  sentimens,  que  la  philoso- 
phie faisoit  entrer  dans  l'idée  de  son 
sage,  et  qui  ne  trouve  sa  réalité  ,  que 
dans  les  disciples  d  un  Dieu  qui  a  vouki 
soufïVir,  pour  être  leur  force  et  leur 
modèle  :  Resplce   ad  excrnplar. 

Suivons  l'histoire  des  ignommies  du 
Sauveur.  Le  pontife  ,  étonné  de  son  si- 
lence sur  les  accusations  dont  on  k 
charge,  le  conjure  ,  au  nom  du  Dieu 
vivant ,  de  déclarer  s'il  est  le  (Christ  et 
le  Messie  attendu  par  toute  la  nation  : 
Adjuro  psrDmm  vivum ,  ut  dicas  nobis.^ 
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situ  es  Christ  us  filius  Del?  A  cette  in- 
terrogation ,  Jésus-Christ  rompt  son  si- 
lence ;  il  confesse  qu'il  est  le  Messie;  il 
respecte  ,  dans  la  bouche  des  impies ,  la 
majesté  du  nom  de  son  père  :  il  connoît 
la  mahce  et  l'hypocrisie  de  cette  ques- 
tion faite  au  nom  du  Dieu  vivant  ;  mais  il 
honore  le  voile  augaste  qui  la  couvre ,  et 
il  se  laisse  arracher  l'aveu  de  sa  divinité , 
que  ses  persécuteurs  étoient  indignes 
de  connoître  :  Ego  sum.  Oui,  hommes 
impies,  je  suis  ce  Messie  dont  la  seule 
espérance  faisoit  la  consolation  de  vos 
pères,  et  les  soutenoit  dans  leur  pénible 
carrière  ;  je  suis  ce  libérateur  d'Israël  , 
ce  conquérant  des  nations,  qui  doit 
triompher  du  péché,  et  ouvrir ,  à  tous 
les  peuples,  l'entrée  de  la  Jérusalem 
céleste:  vous  refusez' de  me  connoître 
dans  ma  bassesse  ;  vous  ne  voyez  rien 
en  moi ,  qui  remplisse  les  idées  de  ;;ran- 
deur  que  vous  attachez  à  la  qualité  de 
Messie;  je  suis  devant  vous,  co-mme 
un  homme  sans  protection  et  sans  au- 
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torité  ;  personne  ne  s'intéresse  à  ma 
défense,  et  vous  vous  regardez  comme 
les  maîti'es  absolus  de  ma  vie  et  de  ma 
mort  :  je  pourrois  dissiper  tous  vos 
projets  d'iniquité ,  changervos  dérisions 
en  désespoir ,  me  montrer  à  vos  yeux 
dans  l'éclat  de  ma  gloire ,  m'annoncer 
par  les  foudres  et  les  éclairs  ,  et  me 
faire  précéder  par  les  flammes  dévo- 
rantes de  mia  colère;  mais  le  moment 
de  ma  vengeance  n'est  pas  encore  ar- 
rivé,  et  je  ne  suis  occupé  qu'à  remplir 
les  vues  de  ma  miséricorde.  Ecoutez 
donc,  impies,  et  tremblez  :  je  me 
suis  tû  comme  un  agneau  ,  et  je  parle 
maintenant  avec  le  rugissement  et  la 
voix  terrible  du  lion  ;  vous  pensez  que 
le  jugemicnt  que  vous  exercez  contre 
moi  ,  n'aura  point  de  suite  ;  vous  es- 
pérez que  la  nuit  du  tombeau  enseve- 
lira toutes  vos  actions  dans  ses  ombres  ; 
mais  je  vous  déclare  que  vous  verrez 
un  iour  le  fils  de  l'homme  assis  à  la 
droite  de  Dieu  son  père,  qui  viendra  sur 
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les  nuées  du  ciel ,  pour  juger  toutes 
les  nations  :  Venimtamcn  dïco  voh'is ^ 
amodo  videbitis  filïum  hominïs^  scderi' 
tcm  a  dextcris  virtutis  Dd  ,  et  venicnum 
in  nubïbus  cœli. 

Un  aveu  si  terrible  ne  fit  qu'augmen- 
ter la  fureur  de  ses  juges;  du  milieu 
de  cette  assemblée  s'élèvent  des  voix 
tumultueuses,  qui  prononcent  que  Jé- 
sus-Christ est  digne  de  mort  :  il  a  blas- 
phémé, s'écrient -ils,  nous  n'avons  plus 
besoin  de  témoins  ;  nous  pouvons  le 
faire  passer  pour  un  séditieux,  un  en- 
nemi de  César  ,  qui  veut  usurper  la 
souveraine  puissance;  il  est  digne  de 
mort,  puisqu'il  s'est  donné  la  qualité 
de  Messie  :  Rius  est  mords.  Nos  doutes 
sont  éclaircis  ,  nos  craintes  étoient 
bien  fondées  ;  que  seroit  devenue  l'au- 
torité que  nous  avons  acquise  sur  le 
peuple,  si  nous  avions  conservé  celui 
qui  veut  être  seul  maître  de  la  reli- 
gion ,  seul  arbitre  de  la  doctrine  ,  seul 
juge  dans  Israël?  C'est donclà  l'héritier 
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des  promesses  ?  faisons-le  mourir  ,  et 
nous  serons  les  maîtres  de  l'héritage  : 
Hic  est  hœrcs  ;  venitc  ,  occiâamus  eum  , 
et  hahebimus  hœreditatcm  ejus. 

Etrange  disposition ,  que  produit ,  dans 
le  cœur  des  pontifes,  cette^jalouse  fu- 
reur qui  sacrifie  la  religion  ,  les  inté- 
rêts publics,  la  gloire  de  la  patrie,  à 
la  bassesse  de  son  ressentiment,  et  que 
la  crainte  des  supplices  éternels  ne  peut 
ralentir!  Heureux,  nous-mêmes,  mes 
frères ,  si  la  violence  de  nos  passions 
ne  nous  empêche  pas  de  profiter  des 
salutaires  instructions  que  nous  donne 
le  Sauveur  par  sa  conduite  !  Il  pou- 
voit  foudroyer ,  par  un  seul  regard,  ces 
impies  conjurés  contre  lui ,  et  dissiper 
ce  conseil  de  méchans,  en  découvrant 
leurs  crimes  secrets  aux  yeux  du  pu- 
blic ;  cependant,  il  conserve  toujours 
sa  modération  devant  ses  juges;  il  se 
contente  de  leur  déclarer  sans  émotion 
et  sans  sortir  de  sa  modération,  qu'ils 
verront  un  jour  le  fils  de  l'homme  assis 
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il  la  droite  de  son  père  ,  et  qu'ils  rece- 
vront alors  les  cluitimens  dus  à  leurs  ini- 
quités :  Amodo  vldebiùs  filium  hominis  , 
^cdintim  a  dexterls   virtuds  Del. 

Apprenons  parla ,  mes  frères ,  que 
dans  les  persécutions  que  nos  ennemis 
nous  suscitent  ,  la  puissance  de  nous 
venger ,  n'est  pas  une  raison  suffisante 
pour  le  faire  ;  que  nous  devons  remettre 
nos  intérêts  entre  les  mains  de  Dieu  , 
le  prier  de  prendre  en  main  notre 
défense,  et  de  nous  mettre  à  couvert 
souslombre  de  ses  ailes  ;  attendre  enfin 
avec  une  parfaite  soumission ,  ce  jour 
du  Seigneur ,  où  du  haut  de  sa  gloire 
il  se  montrera  le  vengeur  de  finnocence 
et  le  protecteur  des  opprimés.  Oui  , 
hommes  injustes  ,  devons-nous  dire 
avec  le  Sauveur  ,  redoublez  contre  moi 
votre  haine  et  votre  fureur;  ajoutez 
encore  des  calomnies  plus  noires ,  que 
celles  dont  vous  m'accablez  ;  épuisez 
tous  les  traits  de  la  violence  et  de  la 
jalousie  ;  je  n'opposerai  jamais  la  ruse 
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à  la  ruse  ,  la  violence  à  la  violence; 
la  droiture,  la  douceur,  la  simplicité 
sont  les  seules  armes  avec  lesquelles 
je   me  défendrai.    Vous    méprisez  ma 
bassesse  et  mon  humiliation ,  mais  crai- 
gnez mon  protecteur  et  mon  appui  ; 
vous  entendrez  un  jour  le  fils  de  l'homme 
prononcer  l'arrêt  terrible  qui  vous  con- 
damnera à    des    supplices    éternels  : 
Amcdo  vicUhnïs  filium  hominis.  Que  le 
Seigneur  prolonge  vos  années  au-delà 
des  bornes   qui  terminent  la   vie  des 
autres   hommes  ;  qu'une    nombreuse 
postérité  flatte    votre   vieillesse;  que 
vous  laissiez  h  vos  descendans  ces  biens 
immenses,  restes  criminels  de  vos  ra- 
pines et  de  votre  avarice  :  ce  bonheur 
auquel  vous  aspirez  ,  ne  subsistera  pas 
long-temps  ;  vous  comparoîtrez  un  jour 
devant  le  tribunal  du  souverain  juge, 
et  ceux  que  vous  aurez  persécutés  y 
comparoîtront  aussi  ;  alors  je  recevrai 
le  prix  de  mes  soufïrances  :  mes  larmes 
seront  essuyées  -de  la  main  même  du 
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père  céleste  ,  et  ma  patience  sera  ré- 
compensée d'une  couronne  de  gloire  et 
d'immortalité.  Mais  vous,  lâches  pei'- 
sécuteurs ,  vous  aurez  l'accablante  con- 
fusion   de  voir  manifester  à  la   face 
de  l'univers,  vos  vexations,  vos  vio- 
lences ,   vos    injustices  ;    le   Seigneur 
prendra  à  votre  égard  les  senti  mens  de 
dureté  ,  de  haine  et  de  mort ,  que  vous 
avez  nourris  envers  vos  frères  ;  et  rien 
ne  pourra  vous  dérober  à  ces   torrens 
de  flamme  ,    à  ces  flèches  embrasées 
du  feu  de  sa  colère  ,  qui  sont  près  de 
tomber    sur    vos    tètes    criminelles  : 
Amodo  vidcbltis  fillum  hominîs  ,  sedentcm 
a  dexteris  virtutis  Dci ,   et  venicntem  in 
nubïhus  cœli. 

Enfin ,  l'ambition  de  Pilate  sacrifie 
le  Sauveur  à  l'amitié  de  César.  La  di- 
vinité des  grands  ,  c'est  la  fortune. 
Cette  élévation  de  sentimens  qui  les 
caractérise  ,  ces  semences  de  droiture, 
qui  sont  le  fruit  d'une  heureuse  éduca- 
tion ,  dégénèrent  bientôt  en  foi  blesse 
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et  en  lâcheté ,  si  elles  ne  sont  soute- 
nues par  les  regards  et  les  applaudisse- 
inens  du  maître  dont  ils  recherchent 
la  faveur:  ils  aiment  la  vertu  ,  lorsqu^il 
est  utile  ou  glorieux  de  se  déclarer 
pour  elle;  ils  détendent  Tinnocent , 
lorsqu'ils  n'ont  rien  à  craindre  du  cré- 
dit de  ses  persécuteurs;  mais  dès  que 
la  fermeté  et  l'amour  de  la  justice  leur 
ferment  les  portes  de  l'élévation  ,  ils 
substituent  les  détours  artificieux  d'une 
timide  politique,  aux  règles  inviolables 
de  l'équité  ;  ils  cherchent  des  niénage- 
mens,  pour  concilier  la  vérité  et  le 
mensonge ,  la  vertu  sincère  et  l'hypo- 
crisie; ils  sacrifient  enfin,  la  droiture ^ 
l'innocence  et  leur  conscience,  à  leur 
élévation  :  Non  hahemus  regem  ,  riisi 
Cœsanm. 

En  effet ,  Pilate  paroît  d'abord  s'in- 
téresser en  faveur  de  l'innocent  ;  il 
semble  lui-même  plaider  sa  cause  ;  il 
découvre  dans  les  accusations  des  pon- 
tifes ,  tous  les  excès  de  la  fureur  et  de 
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]ci  jdiousie  ;  et  il  refuse  de  condamner 
le  Sauvxair  sur  leurs  témoignages  :  Ego 
niillam  invcnio  In  illo  causam.  Mais  dès 
que  les  Juifs  kii  déclarent  que  le  (Christ 
eit  un  séditieux,  et  l'ennemi  de  Cé-ir, 
et  qu'il  ne  peut  ménager  les  intérêts 
de  sa  fortune ,  que  par  la  condamna- 
tion de  cet  accusé  ,  il  commence  à  se 
plier  au  gré  des  passions  des  autres; 
il  cherche  des  adoucissemens;  il  prend 
toutes  sortes  de  formes  ;  et  ses  démar- 
ches ne  sont  plus  que  la  suite  d'une  in- 
digne lâcheté,  qui  sacrifie  le  devoir 
et  la  conscience  à  la  fortune. 

C'est  ainsi  que  toutes  les  passions 
des  hommes  se  réunissent  ,  ])our 
couvrir  d'opprobres  le  Fils  de  Dieu. 
Un  juge  lâche  et  timide  ,  convaincu 
de  son  innocence  et  de  la  malice  de 
ses  persécuteurs  ,  viole  les  droits  les 
plus  sacrés  ,  pour  conserver  l'amitié 
de  César;  il  n'ose  travailler  à  son  en- 
tière justification;  il  le  déclare  même 
criminel ,  en  demandant  qu'on  lui  fasse 
Tome  nu  X 
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grâce  ;  il  ose  le  mettre  en  parallèle  avec 
le  plus  infâme  scélérat  ;  et  sous  pré- 
texte de  le  délivrer,  en  excitant  la 
compassion  du  peuple,  il  l'abandonne 
à  toute  la  fureur  d'une  nation  altérée 
de  son  sang  :  Quem  vultis  d'uni ttum  vo- 
bis  Barraham  an  Jcsum  ? 

Ici    commencent   les    plus   grandes 
afflictions  du  Sauveur  dans  le  prétoire  , 
et  les  tourmens  excessifs  qu'il  endure 
de  la  part  de  ses  persécuteurs:  le  plus 
juste  des.  hommes  est  exposé  aux  ca- 
prices du  peuple ,  et  attend  de  sa  mi- 
séricorde ,  qu'il  soit  discerné  du  plus 
injuste.  Jésus-Christ ,   à  coté  d'un  scé- 
lérat et  d'un  parricide  !  Quel  parallèle! 
Hélas  !  nous  sommes  si  sensibles  à  la 
plus  légère  préférence  ;  nous  ne  voyons 
qu'avec   ressentiment  ,    l'élévation  de 
nos  concurrens  et  de  nos  égaux;    et 
aujourd'hui,  Jésus-Christ  soufïre,  sans 
se  plaindre;  la  préférence  qu'une  na- 
tion chérie  donne  sur  lui  au  plus  in- 
fâme de  tgus  les  hommes.  Qu'on  fasse 
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grâce  à  Barrabas ,  s'écrie  ce  peuple  en 
fureur;  et  que  le  Christ  soit  nûs  à  mo^t^ 
Sa  vertu,  sa  réputation,  sa  lil)crté  à 
reprendre  nos  vices ,  nous  l'ont  rendu 
trop  à  charge  :  nous  préférons  les  excès 
énormes  du  criminel  ,  à  l'innocence 
d'un  juste  ,  dont  l'exemple  est  un  re- 
proche continuel  de  nos  désordres. 
Qu'il  périsse  donc  !  qu'il  ne  soit  plus 
un  objet  de  jalousie  et  d'indignation  ! 
qu'il  ne  charge  plus  la  terre!  qu'il  n'eu 
soit  plus  la  honte  et  la  malédiction  ! 
que  Dieu  redemande  à  notre  quatrième, 
génération  ,  le  sang  que  nous  répan- 
dons! qu'il  frappe  d'une  main  insensible 
notre  postérité  !  que  nos  neveux  por- 
tent sur  leur  fi'ont,  l'iniquité  de  leurs 
pères  î  qu'ils  soient  proscrits,  sans  tem- 
ple et  sans  autel  !  qu'ils  soient  le  rebut  et 
l'opprobre  de  toutes  les  nations  !  Nous 
acceptons  sans  horreur  tous  ces  chati- 
mens  :  pourvu  que  le  Christ  soit  mis 
à  mort ,  nous  sommes  contens  ;  et  tout 
,movcn  qui  nous  délivrera  de  lui,  nous 
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est  agréable  :   San^uis  ejus  super  nos  et 
super  filiof  nostros. 

Sur  quel  nouveau  spectacle  mes 
yeux  sont-rls  transportés  ?  Pilate,  tou- 
jours plus  convaincu  de  rinnocence  du 
Sauveur,  et  toujours  plus  làclie  et  plus 
timide  ,  lui  fait  subir  la  peine  honteuse 
de  la  flagellation ,  pour  assouvir ,  par 
ce  cruel  supplice,  la  haîne  des  Juifs: 
Tune  ergo  apprehendit  Jesum  Pïlatus  ^  et 
flagellavït.  0  crime!  ô  douleur!  Des 
soldats  luricux  se  jettent  sur  son  corps 
sacré,  le  dépouillent  de  ses  vétemens, 
le  fi-appent  :  son  sang  ruisselé  de  tou- 
tes parts  ;  et  son  corps  ne  présente 
plus  qu'une  plaie,  dont  les  bourreaux 
eux-mêmes  détournent  les  yeux  avec 
horreur.  Cruels  ,  arrêtez  !  Du  moins  , 
avant  que  de  frapper  cette  innocente 
victime ,  considérez  sa  patience  et  sa 
douceur.  Cette  face  ,  qui  sera  dans  le 
ciel  la  joie  des  bienheureux;  ces  re- 
gards puissans ,  qui  pénètrent  les  cœurs, 
jie  peuvent -ils  amollir  la  dureté  du 
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vôtre  ?  Non  ,  rien  n'est  capable  d'as- 
souvir leur  fureur:  semblables  aux  bêtes 
féroces,  qui *se  jettent  sur  leur  proie, 
la  vue  du  sang  de  Jésus- Christ  aug- 
mente leur  acharnement.  Je  les  vois 
se  repaître  avec  joie  du  spectacle  de 
ses  soufïiances  ,  ajouter  à  la  cruauté 
des  tourmens,  l'insulte  et  la  raillerie. 
Une  couronne  d'épines  devient  la  mar- 
que humiliante  de  sa  royauté  :  ils  met- 
tent entre  ses  mains  un  fragile  roseau; 
ils  se  prosternent  pour  lui  rendre  des 
hommages  de  dérision  ;  ils  l'appellent 
roi  des  Juifs  ,  en  lui  frappant  la  tète 
avec  son  sceptre  ignominieux  :  Et  di- 
cibant  :  Ave  ,   rcx  Judceorum, 

Tant  de  crimes ,  grand  Dieu  !  ne 
s'élèvent-ils  pas  jusqu'à  votre  trône? 
Qu'attendez-vous  donc  pour  faire  écla- 
ter les  signes  terribles  de  votre  cour- 
roux? Levez  le  glaive  de  votre  ven- 
geance ,  sur  la  tête  de  ces  barbares  ; 
hâtez-vous,  ministres  de  ses  volontés; 
servez  sa  fureur  vengeresse  ;  précipitez 
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ces  impies  dans  les  abymcs  ;  dérobez 
du  moins  à  leur  cruauté ,  cette  inno- 
cente victime  ;  préservez  cette  face  sa- 
crécjque  vous  n'adorez  qu'en  tremblant, 
des  soufflets  sacrilèges  et  des  crachats 
^  infâmes  dont  on  la  couvre  :  Et  expue- 
tant  in  cum,  IMais  vous  êtes  sourd  ,  ô 
mon  Dieu  !  à  des  plaintes  si  justes  ; 
vous  ne  connoissez  plus  votre  fils  ; 
vous  l'avez  abandonné  ;  et  sa  confusion 
vous  glorifie  :  il  faut  qu'il  soufïre  tou- 
tes ces  humiliations,  pour  nous  servir 
de  modèle  ;  et  que  la  lâcheté  de  Pilate 
qui  connoîtson  innocence,  soit  la  cause 
de  tous  ces  opprobres.  Voilà  l'homme, 
dit  ce  juge  impie ,  en  présentant  aux 
Juifs  le  Sauveur  du  monde  ,  couronné 
d'épines  j  livide  de  coups  et  de  meur- 
trissures, et  couvert  à  demi  par  une 
pourpre  ensanglantée  ;  voilà  celui  que 
vous  accusez  d'ambition  ,  de  révolte  , 
d'affecter  la  royauté  :  soutenez ,  si  vous 
le  pouvez ,  la  vue  de  l'état  où  je  l'ai 
réduit,  Sera-t-il  encore  un  objet  de 
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liaîne  ou  d'envie,  sous  ces  dehors  hu- 
iTiilians,  qui  doivent  arracher  à  vos 
cœurs ,  des  scntimens  de  compassion  ? 
Ecu  homo. 

Vous  ne  le  reconnoitrcz  pas  à  ces 
traits,  Juifs  charnels,  et  Chrétiens  vo- 
luptueux. Un  tel  roi  ne  donne  point  de 
richesses  ;  il  n'élève  à  aucunes  dignités; 
il  refuse  tout  à  la  cupidité  :  il  n'est  grand 
que  par  la  vertu  ;  il  veut  triompher 
des  passions,  et  vous  ne  pensez  qu'à  les 
satisfaire  ;  il  ne  promet  que  des  biens 
invisibles,  et  vous  n'aimez  que  les  sen- 
sibles ;  il  ne  présente  à  vos  yeux  qu'un 
diadème  honteux,  une  pourpre  teinte 
de  son  sang  :  c'est  un  homme  de  doir- 
leur;  il  ne  régnera  jamais  sur  des  cœxirs 
séduits  par  le  plaisir,  et  entraînés  par 
la  volupté  :  Nolumus  hune  regnan  super 
nos.  YoWk  cependant  notre  modèle  : 
Eccô  homo,  Jésus-Christ,  soufîrant  les 
plus  indignes  outrages ,  sans  se  plaindre 
de  ses  bourreaux,  sans  détourner  son 
visage  pour  éviter  leurs  soufflets ,  sans 
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refuser  le  voile  insultant  qu'ils  mettent* 
sur  ses  yeux,  nous  apprend  jusqu'où 
doit  aller  notre  modération  ,  dans  les 
mauvais  traitemens  que  nous  recevons 
de  la  part  des  hommes.  Si  nous  sommes 
méprises ,  haïs ,  persécutés  et  couverts 
d'opprobres,  jetons  les  yeux  sur  le  suc- 
cesseur de  tant  de  rois,  frappé,  meurtri, 
dépouillé  des  marques  de  sa  grandeur, 
et  dégradé  jusqu'au  rang  des  plus  vils 
esclaves:  Ecce  homo ;  voilà  notre  mo- 
dèle. 

Oui ,  grand  Dieu  !  devons-nous  dire 
en  entrant  dans  les5cntimens  du  Sau- 
veur ;  les  méchans  ont  conjuré  contre 
moi  ;  ils  s'attachent  tous  les  jours  avec 
plus  de  fureur  à  ma  perte  ;  ils  tentent 
tous  les  moyens  que  la  calomnie  peut 
inventer  ,  pour  me  dépouiller  de  mes 
biens;  leurs  entrailles  sont  fermées  à 
toute  compassion  ;  ils  s'applaudissent 
des  maux  qu'ils  me  font  soufîi'ir  ;  ils 
insultent,  avec  un  orgueil  impie,  à  la 
confiance  que  j'ai  en  yousj  ils  en  font 
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le  sujet  de  leurs  dérisions  et  de  leurs 
blasphèmes;  mais  leurs  persécutions 
ne  pourront  jamais  altérer  ma  douceur 
et  ma  patience  :  car  ce  ne  sont  pas 
les  hommes  que  nous  devons  regarder 
dans  les  maux  qui  nous  arrivent.  Je 
découvre  ,  ô  mon  Dieu  !  par  des  vues 
plus  éclairées,  que  votre  bras  tout-puis- 
sant les  fait  agir  ,  et  que  vous  êtes 
l'unique  auteur  des  événemens  heureux 
ou  malheui'eux.  En  vain  voudroient-ils 
me  nuire  ,  si  leur  mauvaise  volonté 
n'entroit  pas  dans  l'exécution  de  vos 
jugemens  de  justice  et  de  miséricorde 
sur  nous  :  Non  hab^res  potcstatcm  ad^ 
versàm  me  idlam  ,  nïsï  tihï  datiini  esset 
desuper.  C'est  donc  votre  volonté  ,  que 
j'accomplis  en  souffrant  sans  murmure 
les  mauvais  traitemens  des  hommes. 
Ce  motif,  qui  soutenoit  votre  fils  dans 
les  humiliations  du  prétoire  ,  suffit 
pour  étoufïer  en  moi  l'impétuosité  dçs 
premiers  sentimcns  de  la  nature  :  c'est 
votre  volonté  que  j'accomplis;  dès-lors 
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j'adore  avec  soumission,  la  main  qui 
me  frappe  ;  j'entre  avec  joie  dans  la 
carrière  des  souiïrances  ,  que  Dieu 
crucifié  m'a  ouverte  ;  j'aurai  sans  cesse 
devant  les  veux  ce  divin  modèle  de 
patience  :  Respicite  ad  exemplar  cjuod 
robis  in  morue  inonstratum  est.  Jésus- 
('hrist  est  un  modèle  de  patience  dans 
le  prétoire  ;  vous  l'avez  vu  :  il  me  reste 
à  vous  le  présenter  comme  un  modèle 
d'amour  sur  le  (Calvaire.  C^est  le  sujet 
de  ma  troisième  partie. 

TROISIEME    PARTIE. 

j^  A  perfidie  de  Judas,  la  jalousie  des 
pontifes,  l'ambition  de  Pilate,  l'aveu- 
glement des  Juifs ,  ces  idées  de  faste 
et  de  grandeur  qu'ils  avoient  conçues 
du  Messie ,  et  qui  ieur  faisoient  mé- 
connoître  cet  auguste  libérateur,  dans 
ses  humiliations,  n'étoient  pas  les  cau- 
ses primitives  de  sa  mort.  Dieu  faisoit 
servir  leur  malice  à  raccomplissement 
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tle  ses  desseins  éternels  ;  il  consommoit 
le  grand  ouvrage  de  notre  rédemption , 
par  ces  voies  incompréhensibles  ,  qui 
dévoient  révolter  la  prudence  orgueil- 
leuse du  siècle  ,  et  consoler  Tliumble 
foi  des  enfans  de  lumière;  il  formoit 
cette  chaîne  d'événemens  annoncés  par 
les  oracles  :  mais  Tamour  des  créatures 
formées  à  sa  ressemblance  ,  étoit  la 
véritable  cause  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  Cette  ardente  charité  qui  le  fit 
sortir  du  sein  de  son  père ,  pour  se  re- 
vêtir de  nos  fbiblesses,  le  porte  aujour- 
d'hui sur  le  calvaire,  pour  consommer 
son  sacrifice.  En  vain  toutes  les  puis- 
siinces  de  la  terre  auroient  conjuré 
contre  lui,  si  l'amour  n'eut  enchaîné 
cette  victime  ,  sous  les  coups  de  leur 
fureur.  11  s'est  livré  à  la  mort,  dit 
fapôtre  ,  parce  qu'il  nous  aimoit.  L'ex- 
cès des  miséricordes  du  Seigneur,  peut 
seul  nous  rendre  croyables  ,  ses  igno- 
minies et  ses  souffrances  :  sans  cette 
persuasion  ,  la  foi  s'intimide  ,  se  décon- 

X  vj 


^y6  SERMON 

certe  et  s'évanouït;  la  raison  ne  peut 
s'accoutumer  à  un  spectacle,  qui  nous 
représente  la  sagesse  éternelle,  insultée, 
attachée  à  la  croix,  exposée  au  mépris 
et  à  la  fureur  des  impies.  Il  faut  croire , 
dit  saint  Jean ,  l'amour  infini  de  Dieu  , 
pour  n'être  pas  révolté  par  le  mystère 
de  la  croix.  Ce  point  seul  lève  les  dif- 
ficultés des  souffrances  et  des  humilia- 
tions de  Jésus-Christ  :  Nos  cognovimus^ 
et  credimus  caritati  quam  Dcus  habct  in 
nobis. 

En  effet ,  mes  fi:ères ,  quel  plus  grand 
témoignage  de  son  amour,  Jésus-Christ 
pouvoit-il  donner  aux  hommes;  et  quel 
exemple  plus  touchant  de  charité ,  pou- 
voit-il laisser  à  ses  disciples  ?  Victime 
de  nos  péchés ,  il  donne  sa  vie  pour 
nous  sauver  ;  il  descend  de  sa  gloire 
pour  nous  y  élever  ;  il  fait  de  sa  crnix , 
le  trône  de  ses  miséricordes  ;  il  verse 
tout  son  sang  pour  nous  réconcilier 
avec  le  ciel  ;  au  milieu  de  ses  douleurs, 
il  n'est  occupé  que  de  nos  intérêts  j  il 
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expire  enfin  dans  les  bras  de  l'amour; 
et  ses  derniers  soupirs  ne  sont  que  de* 
expressions  plus  vives  de  sa  tendresse. 
Dès  que  Pilate  eut  livré  à  la  fureur 
•des  Juifs,  ce  juste  dont  il  avouoit  l'in- 
nocence ,  ces  barbares  ne  trouvant  plus 
d'obstacles  à  leurs  noirs  desseins  ,  se 
jettent  sur  sa  personne  sacrée ,  et  se 
hâtent  de  consommer  son  supplice  : 
Susceperunt  autem  Jcsum  ,  et  eduxcrunt. 
Revêtu  des  marques  honteuses  de  sa 
royauté  ,  et  succombant  sous  la  pesan- 
teur de  sa  croix,  chargé  des  instrumens 
de  son  supplice ,  exposé  aux  outrages 
delà  multitude,  il  essuie  les  railleries 
le  plus  amères  d'une  nation  comblée 
de  ses  bienfaits,  qui  vouloit  autrefois 
l'élever  sur  le  trône  ,  et  qui  auroit  du 
lui  dresser  des  autels.  Au  milieu  de  ses 
afflictions,  son  cœur  ne  paroît  sensible 
qu'à  nos  peines;  son  amour  lui  cache 
l'objet  affreux  de  son  supplice,  etnelm 
découvre  que  les  infidélités  de  son  peu- 
ple :  à  la  vue  des  malheurs  qui  menacent 
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Jérusalem  ,  ses  entrailles  se  troublent, 
sa  pitié  se  réveille;  toute  sa  compassion 
se  tourne  vers  cette  ville  ingrate.  Filles 
de  Jérusalem  dit-il  à  ces  femmes  at- 
tendries sur  Texcès  de  ses  peines  ,  ne 
donnez  pas  vos  larmes  au  spectacle  de 
mes  soufï'rances  ;  pleurez  sur  vous- 
mêmes  et  sur  vos  enfans,  car  le  temps 
approche  ,  auquel  on  dira:  Heureuses 
les  femmes  stériles  !  heureuses  les  ma- 
melles qui  n'ont  pas  alaité  :  Nolïtz 
jierc  super  tjic  ,  sed  super  vos  ipsas  ficte. 
Ainsi  ,  toujours  conduit  par  son 
amour  ,  plus  sensible  à  nos  égaremens 
qu'à  l'excès  de  sa  douleur  ,  laissant 
échapper  à  chaque  instant  des  traits 
de  sa  bonté  ;  ce  nouvel  Isaac ,  chargé  du 
bois  mvstérieuxde  la  croix,  montoitsur 
le  (Calvaire  oii  sa  tendresse  devoit  l'im- 
moler à  la  justice  de  son  père.  Bientôt 
élevé  sur  cet  arbre  de  vie,  dont  les 
fruits  répandront  dans  les  âmes  les 
principes  de  l'immortalité ,  il  laisse  à  la 
postérité  le  plus    grand  exemple   de 
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bonté  et  de  miséricorde;  il  prie  pour 
ses  persécuteui-s;  il  leiirpaidonne  dans 
le  tempsqu'ilsmépi-isentsa prière,  qu'ils 
regaixlent  comme  impur  le  sang  qu'il 
répand  pour  eux  ,  qu'ils  ajoutent  à  ses 
douleurs,  ladérision  et  les  blasphèmes  ; 
du  haut  de  sa  chaire  il  instruit  ses  dis- 
ciples ;  il  forme  leurs  cœurs  à  la  pa- 
tience ;  il  mérite  à  saint  Etienne  sa 
constance  et  sa  soumission  généreuse 
dans  les  tourmens  :  Sedebat  in  cathe- 
dra cruels  ,  et  docthat  Stephanum  rc^idam 
pietatis.  Mon  père  ,  s'écrie-t-il ,  par- 
donnez-leur un  crime  dont  le  monde 
va  retirer  de  si  grands  avantages  :  Pater, 
dimitte  i//is.CGtte  victime  qu'ils  immo- 
lent ,  est  le  prix  du  salut  de  tous  les 
hommes;  cette  croix  est  la  vie  de  tous 
ceux  qui  dorment  dans  les  ombres  de 
la  mort:  ne  distinguez  pas  mes  persé- 
cuteurs ,  des  autres  enCans  de  votre  al- 
liance; que  le  sang  qui  coule  de  mes 
plaies  efface  leurs  forfaits  du  livre  de 
mes  vengeapces-;  qu'ils  deviennent  tous 
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en  ce  jour  de  réconciliation,  mes  co- 
héritiers et  mes  frères;  les  ténèbres  de 
leur  espritontplus  de  part  à  leurs  crimes, 
que  la  dépravation  de  leur  cœur;  ils 
ne  savent  pas  que  ma  mort  doit  com- 
bler la  mesure  des  forfaits  de  leurs 
pères  ;  ils  croient  rendre  gloire  à  votre 
majesté  suprême,  en  effaçant  mon  nom 
de  la  terre  des  vivans  :  Pater  y  dimitu 
mis  ;  non  cnim  sciunt  quidfaciunt. 

O  prodige  d'amour  î  6  charité  in- 
compréhensible !  Le  juste  dans  les 
supplices  n'est  occupé  que  du  salut  des 
impies  ,  et  la  voix  de  la  miséricorde 
sY'lève  au-dessus  des  cris  dé  la  ven- 
geance. Zacharie  ,  immolé  entre  le 
vestibule  et  Tautel ,  prenoit  à  témoin 
le  Dieu  vengeur  des  crimes ,  et  solli- 
citoit  la  justice  :  Videat  Dcus ,  et  rc- 
quirat.  Le  sang  de  l'innocent  Abel  de- 
mandoit  la  punition  d'un  parricide; 
mais  le  saint  des  saints  demande  grâce 
pour  ses  bourreaux,  et  sa  voix  pleine 
de  douceur  5  désarme  la  justice  divine: 
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Sanguinis  aspersio  ,  meliùs  loquens  quàin 
Abd.  Ici ,  mes  frères,  l'amour  du  Sau- 
veur commence  à  triompher  de  la  du- 
reté de  nos  cœurs  ;  la  grâce  ,  ce 
prix  inestimable  de  son  sang  ,  cette 
flamme  invisible  qui  frappe,  éclaire, 
embrase  nos  âmes,  exerce  son  empire 
sur  le  cœur  d'un  scélérat, et  le  fait  passer 
en  un  instant  des  ténèbres  à  la  lu- 
mière, du  désordre  à  la  justice  ,  de 
l'incrédulité  à  une  foi  constante,  que 
le  scandale  public  et  les  railleries  des 
juifs  ne  peuvent  ébranler;  la  première 
aspersion  du  sang  de  l'agneau  purifie 
toutes  ses  souillures  ,  et  le  dérobe  au 
glaive  de  l'ange  exterminateur,  au  mo- 
ment où  la  mort  va  décider  de  son  sort 
éternel  :  frappé  par  un  tiait  de  cette 
miséricorde,  qui  renverse  tous  les  obs- 
tacles, ses  erreurs  se  dissipent,  ses 
liens  se  brisent ,  son  cœur  s'ouvre  aux 
attraits  de  la  justice,  et  découvre  le 
secret  des  souffrances  de  Jésus-Christ, 
le  mystère  de  son  amour,  et  l'efïét 
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de  son  sacrifice  ;  il  reconnoît  dans  ses 
humiliations,  une  miséricorde  infinie, 
source  de  justice  et  de  grâces  pour  tous 
les  hommes  ;  il  rend  témoignage  à  sa 
divinité  ,  et  rempli  de  confiance ,  il 
demande  une  place  dans  le  royaume 
où  il  va  conduire  en  triomphe  les  jus- 
tes de  tous  les  siècles  :  Mémento  meî ^ 
cîim  veneris  in  regnum  tuum.  Une  foi  si 
vive,  ô  mon  Diçu.  est  toujours  agréa- 
ble à  vos  yeux  !  La  Confiance  des  pé- 
cheurs n'est  jamais  vaine-,  lorsqu'elle 
est  animée  par  un  amour  véritable  de 
la  Justice  ;  et  si  vos  oracles  sacrés ,  nous 
font  trembler  sur  la  destinée  de  ces 
hommes  endurcis  dans  le  crime ,  qui 
diffèrent  leur  conversion  jusqu'à  la 
mort,  c'est  que  leurs  retours  vers  vous 
dans  ces  derniers  momens  ,  sont  ordi- 
nairement languissans  ou  peu  sincères  : 
l'exemple  du  larron  pénitent  fait  voir 
que  vous  ne  refusez  jamais  les  larmes 
d'un  cœur  qui  gémit  sur  ses  désordres; 
le  succès  de  sa  foi  doit  réveiller  Iw 
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espérances  des  plus  grands  pécheurs  : 
tout  esl  accordé  à  cette  humble  con- 
fiance jointe  à  une  charité  pure*;  c'est 
elle  ,  qui  lui  mérita  cette  promesse 
magnifique  :  Je  veux  que  vous  soyez 
Ina  première  conquête  ,  le  premier 
témoin  de  ma  gloire,  après  l'avoir  été 
de  mes  ignominies  ;  je  vous  le  dis  en 
vérité,  vous  serez  aujourd'hui  avec  moî 
dans  le  paradis  :  Hodie  mecum  cris  in 
paradiso. 

Enfin  ,  toutes  les  promesses  étant 
accomplies;  tous  les  oracles  vérifiés  : 
les  ombres  de  la  loi ,  dissipées  par  la 
réalité  ;  le  mystère  de  la  charité  de 
Dieu  pour  les  hommes,  se  consomme; 
le  rédempteur  voit  avec  satisfaction 
le  succès  et  la  fin  de  son  ouvrage  ;  du 
haut  de  sa  croix ,  il  prononce  ces  pa- 
roles consolantes ,  le  fondement  des 
espérances  des  justes  de  tous  les  siècles  : 
Tout  est  accompli  ;  les  volontés  de 
mon  père  sont  exécutées  ;  sa  colère 
tbt  appaisée  ,  par  l'efïusion  de  mon 
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sang  ;  mon  oblation  réconcilie  les  siè- 
cles passés  et  les  siècles  futurs:  j'ai  en- 
seveli l'ancienne  créature  dans  un  bap- 
tême de  douleur  ,  pour  donner  nais- 
sance à  rhomme  nouveau  ;  j'ai  bu  en 
signe  de  communion  avec  les  pécheurs, 
le  breuvage  qu'ils  m'ont  offert  ;  il  ne 
me  reste  qu'à  mourir  pour  eux;  et 
4'amour  qui  ma  fait  descendre  du  ciel , 
va  terminer  mon  sacrifice  ,  en  fermant 
mes  yeux  à  la  lumière  :  Consummatum 
est.  Père  saint  î  voici  le  dernier  cri  de 
mon  amour  :  je  vous  ai  remis  ma  cause 
et  ma  défense;  je  vous  remets  mainte- 
nant mon  ame  ;  je  la  confie  à  votre  ten- 
dresse ,  pour  ceux  que  vous  m'avez 
donnés;  conservez-la  dans  votre  puis- 
sante main,  afin  qu'elle  soit  pour  eux 
une  source  de  vie  :  ils  sont  mes  enfans, 
et  je'  suis  leur  père  ;  recevez-les  donc 
tous  avec  moi  ;  et  que  ma  résurrection 
soit  pour  eux  le  fondement  d'une  ferme 
espérance  de  l'immortalité  :  Faur ^  in 
manus  tuas  commmdo    spirïtum   mcum^ 
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A  ces  mots ,  il  baisse  la  tête  ,  pour 
marquer   sa   résignation    parfaite  ;    il 
permet  à  la  mort  d'approciier  ;  il  rend 
à  son  père  cet  esprit  qu'il  a  reçu  de 
lui  :  Et  inclinât 0  capitz^  tradldit  spiriturv. 
Quel  spectacle  ,   mes   frères  ,    pré- 
senteroient  à  notre  foi  les  circonstances 
glorieuses  de  la  mort  du  rédempteur, 
si  les  prodiges  faisoient  quelque  impres- 
sion sur  des  cœurs,  que  les  bienfaits 
peuvent  à  peine  attendrir  !    Le  voile 
du  temple  se  déchire  ;  la  terre  se  cou- 
vre de  ténèbres  ;  les  tombeaux  s'ou- 
vrent ;  la  nature  frémit  ;   la  mort  est 
vaincue  par  son  propre  aiguillon;  Jé- 
sus-Christ  meurt  en  Dieu,   mais    il 
meurt  en  Dieu  bienfaisant  ;  son  sang 
est  le  prix  du  salut  de  tous  les  hom- 
mes; il  s'immole  pour  efîacer  nos  cri- 
mes; il  se  dévoue  à  lanathéme,  pour 
l'éloigner  de  nos  têtes  ;  il  descend  dans 
l'enfer,  pour  lui  arracher  ses  dépouilles, 
et  détruire  la  puissance  tyrannique  du 
^'émon  :  aujourd'hui,  sur  l'autel  sacre 
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de  la  croix ,  cette  victime  sainte  ré- 
concilie le  ciel  avec  la  terre  ;  ce  divin 
pasteur  réunit  ses  brebis  dispersées  en 
divers  lieux  ;  son  amour  embrasse  tous 
les  hommes  ;  il  étend  ses  mains  vers 
un  peuple  incrédule  ;  son  cœur  est  ou- 
vert pour  pardonner  ;  il  est  un  modèle 
d'amour  jusqu'à  sa  mort  ;  et  le  moment 
où  il  expire  ,  est  le  moment  de  ses 
grâces  et  de  sa  miséricorde  :  Respicitc 
ad  exemplar  quod  vohis  in  monte  mons- 
tratum  est. 

O  divin  modèle  !  du  haut  de  votre 
croix  ,  jete^  sur  les  fidèles  qui  m'é- 
coutent  ,  ces  regards  puissans  ,  qui 
touchèrent  le  Centurion,  et  firent  à 
l'instant  un  zélé  disciple,  de  ce  persé- 
cuteur. Vous  êtes  aujourd'hui  sur  le 
trône  de  vos  miséricordes  :  c'est  là 
que  vous  avez  promis  d'attirer  toutes 
choses  à  vous,  et.de  multiplier  sur 
nous  vos  bienfaits  et  vos  merveilles: 
avancez  donc  l'accomplissement  de  ces 
promesses;  hâtez  l'événement  de  ces 
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temps  heureux;  Faites  éclater  la  puis- 
sance de  votre  grâce ,   en  changeant 
le    cœur    des   pécheurs  ;   donnez   aux 
justes,  des  secours  qui  fixent  leur  in- 
constance dans  votre  service  :   sovez 
notre    consolation    dans    les   larmes , 
notre    force   dans  les    tourmens  ,  no- 
tre  lumière   dans   les   ténèbres  ;    afin 
qu'après  vous  avoir  suivi   comme  un 
modèle  de  pénitence ,  de  patience  et 
d'amour    dans    votre    passion  ,    nous 
puissions    vous   suivre    comme    notre 
chef  dans  l'heureuse  immortalité,  que 
je  vous  souhaite. 
Ainsi   soit-il. 


SERMON 

POUR 

LE  JOUR  DE  PASQUES. 


Surrexu  Dominas  lerè. 

Le    Seigneur  est  vraiment   ressuscité.  S,   Luc, 
chap.  24. 


1^  ES  gémissemens  de  Tcglise,  ses  au- 
tels dépouillés  de  leurs  ornemcns,  ses 
sacrifices  interrompus,  les  chants  lu- 
gubres de  ses  ministres,  tout  l'appareil 
des  cérémonies ,  changé  dans  ces  der- 
niers jours  en  un  spectacle  de  deuil , 
faisoient  sur  les  cœurs  ,  une  impres- 
sion de  tristesse  :  l'épouse  désolée  cher- 
choit  son  époux  à  travers  les  ombres 
de  la  mort  ;  les  apôtres ,  témoins  des 
prodiges  de  leur  maître^  espéroient  à 
peine  sa  résurrection  ;  les  saintes  fem- 
mes 5 
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mes,  troublées  encore  par  le  souvenir 
de  ses  souffrances  ,   n'attendoient  plus 
que  la  triste  consolation  de  répandre  des 
larmes  sur  son  tombeau  ;  Jésus-Christ 
étoit  mort  en  Dieu  ;  la  nature  entière 
avoit  rendu  témoignage  à  sa  divinité; 
les  cendres  des  morts  s'étoient  ranimées 
au  fond  des  sépulcres  ;  la  mort  parois- 
soit  vaincue  par  son  propre  aiguillon  : 
tant  de  prodiges  joints  aux  promesses" 
de  Jésus- Christ,  auroient  dû  ranimer 
les  espérances  des  disciples  ;    mais  la 
vivacité  de  leur  douleur,   le  trouble 
de  leur  imagination ,  la  foiblesse   de 
leur  cœur ,  trop  attaché  à  la  présence 
visible  du  Sauveur,  les  rendoient  in- 
sensibles à  tous  autres  objets  :  les  om- 
bres de  la  mort  sembloient  avoir  brisé 
tous  les  liens  qui  l'unissoientàses  mem- 
bres; et  plus  ils  sentoient  la  grandeur 
de  leur  perte ,  plus  ils  la  croyoïent  ir« 
réparable. 

Tels  étoient  les  sentimens  qui  rem- 
pllssoient  le  cœur  des  disciples,  dans 
Tomii  III.  Y 
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ces  jours  de  désolation.  Aujourd'hui 
la  joie  succède  à  la  tristesse  :  les  fidèles 
qui  ont  ressenti  les  ignominies  du  Sau- 
veur ,  prennent  part  à  son  triomphe  ; 
les  courages  abattus  pai-  sa  mort ,  sont 
relevés  par  sa  résurrection  ;  il  sort  vic- 
torieux du  toml^eau  ;  il  arrache  à  l'enfer 
ses  plus  illustres  cfiptifs  ;  il  laisse  dans 
tous  les  sépulcres  ,  les  principes  de. 
l'immortalité  :  la  mort  est  impuissante 
contre  ce  germe  de  vie  ,  qui  doit  ra- 
nimer toutes  les  cendres;  la  justice, 
la  gloire ,  la  béatitude  ,  tout  est  à  nous 
par  sa  résurrection  ,  devenue  le  modèle 
de  la  nôtre  ;  toutes  nos  espérances  sont 
assurées  par  ce  témoignage  :  Le  Sei- 
2:neur  est  vraiment  ressuscité  :  Surrexit 
Dcminus  verè. 

Chrétiens,  que  la  solemnité  du  jour 
rassemble  dans  nos  temples;  vous  qui 
goûtez  les  avantages  de  la  résurrection 
à  la  vie  dé  la  grâce ,  et  qui  ne  prenez 
part  à  l'alégresse  de  Pâques,  qu'après 
avoir  lavé  vos  souillures  dans  le  sang 
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de  l'agneau  ;  ne  bornez  pas ,  à  des  trans- 
ports de  joie,  leslhiits  que  vous,  devez 
tirer  de  ce  m\stère  !  Jésus-C^hrist  res- 
suscité ,  n'est  pas  seulement  pour  vous 
un  sujet  de  joie  ;  il  est  encore  un  objet 
d'imitation  :  votre  conduite  ,  votre 
persévérance  dans  la  vie  clirétienné  , 
doivent  être  une  ima.^^e  de  sa  vie  glo- 
rieuse. En  un  mot ,  Jésus-Christ  ressus- 
cité  ,  est  le  modèle  et  le  soutien  des 
justes  :  ces.  deux  réflexions  si  propres  à 
régler  nos  mœurs,  naissent  de  ce  mvs- 
tère,  et  feront  tout  le  partage  de  ce  dis- 
cou  i-s  :  Regina  cœli ,  Icztare, 

PREMIÈRE     PARTIE. 

L  A  justice  est  cet  amour,  qui,  trans- 
portant nos  désirs  au  ciel  ,  déploie 
toute  lacrivité  de  lame,  du  côté  (\t'<, 
biens  éternels  :  le  juste  doit,  par  consé- 
quent ,  triompher  de  tous  les  efforts 
du  monde  ,  puisqu'ils  ne  peuvent  lui 
donner  ou  lui  ravir  ces  biens,  auxquels 
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il  aspire  ;  il  doit  triompher  âes  pas- 
sions ,  puisqu'elles  sont  des  obstacles 
qui  retardent  la  lapidité  de  sa  marche 
vers  l'éternité  ;  il  doit  enfin  triompher 
de  la  mort ,  puisque  cette  dissolution 
des  liens  terrestres  ,  commence  son 
bonheur ,  en  le  mettant  en  possession 
de  tous  les  biens  qu'il  désire. 

Or,  mes  frères,  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  est  le  modèle  le  plus  par- 
fait du  triomphe  des  justes,  puisqu'il 
remporte  une  victoire  complète  sur 
le  monde  ,  sur  les  passions  et  sur  la 
mort.  Mettons  dans  tout  leur  jour  des 
vérités  si  intéressantes. 

Jésus-Christ ,  dans  sa  résurrection  , 
triomphe  du  monde  :  soumis  à  la  fra- 
gilité des  liens  de  la  nature  humaine, 
dont  il  s'étoit  volontairement  revêtu , 
il  étoit  assujeti,  comme  nous,  à  toutes 
les  infirmités  qui  en  sont  inséparables  : 
le  monde  qui  ne  pouvoit  le  vaincre, 
pouvoit  l'attaquer  ;  ses  traits  le  trou- 
voient  sensible  ;  et  quoique  son  ame 
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fut  supérieure  à  la  douleur  ,  elle  en 
ressentoit  toute  la  violence.  Mais  après 
sa  résurrection  ,  le  dépouillement  des 
liens  terrestres  ,  l'affranchit  des  lois  de 
la  vicissitude  :  sa  foiblesse  apparente , 
disparoît  avec  la  forme  d'esclave  :  le 
monde  devient  impuissant  contre  lui  ; 
il  a  quitté  tout  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
dre sensible  à  ses  traits  ;  il  a  laissé  dans 
le  tond  du  sépulcre,  les  dépouilles  de 
sa  vie  mortelle  :  ce  n'est  plus  parmi 
les  citoyens  de  Babylone  ,  qu'il  faut 
chercher  le  chef  de  la  sainte  Jérusalem;  • 
il  n'a  plus  rien  de  commun  avec  eux  ; 
il  est  hors  du  tourbillon  des  soins  ,  des 
passions,  des  intérêts  qui  les  entraî- 
nent sans  cesse ,  et  qui  ne  les  agitent 
avec  tant  de  violence ,  que  pour  les 
précipiter  plus  rapidement  dans  le  tom- 
beau :  Q^uid  quœrltis  vivcntcm  cum  mor- 
tuïs  ? 

Telle  est  la  victoire  que  Jésus-Christ 
remporte  aujourd'hui  sur  le  monde  ; 
et  c'est  ce  glorieux  modèle ,  que  nous 

Yiij 
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proposons  aux  justes  de  la  terre.  Le 
détachement  des  biens  du  siècle,  doit 
de  même  faire  triompher  le  juste  de 
tous  les  efforts  du  monde  :  ses  efforts 
sont  impuissans  contre  lui ,  parce  que 
la  vertu  qu'il  aime  ,  et  la  récompense 
qu'il  attend ,  ne  sont  pas  le  partage  du 
monde.  Plus  ce  détachement  est  entier, 
plus  la  victoire  est  complète.  Et  que 
pourroit  le  monde,  contre  un  juste 
qui  n'aime  rien  dans  le  monde  ?  C'est 
un  homme  du  siècle  à  venir  :  toute 
l'activité  de  son  amie  se  déploie  sur 
les  biens  qu'il  espère  ;  il  habite  dans 
J'empire  de  la  vérité,  quoiqu'il  paroisse 
encore  au  milieu  des  ombres  et  des 
figures  :  les  liens  fragiles  qui  l'assujé- 
tissent  à  la  vicissitude  des  choses  hu- 
maines 5  sont  pour  lui  une  source  de 
gémissemens  ;  il  les  regarde  comme 
des  obstacles  qui  retardent  sa  marche 
vers  l'éternité  ;  il  soupire  sans  cesse 
après  leur  dissolution  ;'  et  il  attend  à 
chaque  moment  Jésus-Christ,  qui  dé- 
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livrera  son  corps  de  la  corruption  du 
tombeau  ,  et  qui  le  rendra  semblable 
à  la  gloire  du  sien:  Undc  ctlam  Sal- 
valorem  expzctamiis  Dominum  Jcsurn 
Clirisîîim.  Vous  êtes  morts  au  monde, 
disoit  saint  Paul  ci  tous  les  fidèles  ;  et 
votre  vie  est  cachée  en  Dieu,  avec 
Jôsus-(^hrist  :  vous  êtes  ensevelis  pour 
le  siècle  dont  vous  êtes  séparés  :  il 
vous  regarde  comme  des  exilés,  des 
bannis ,  indignes  de  tout  commerce  ; 
il  prend  votre  indiderence  à  l'égard  dei; 
choses  présentes ,  pour  une  preuve  de 
mort;  et  comme  vous  êtes  inutiles  à 
ses  desseins  et  à  ses  espérances ,  il  vous 
met  au  rang  de  ceux  qui  sont  oubliés 
dans  les  sépulcres  :  mais  plus  vous  êtes 
détachés  de  la  terre  ,  et  insensibles  à 
l'attrait  des  biens  passagers ,  plus  vous 
êtes  pleins  d'activité  en  Jésus-Christ, 
qui  est  la  source  de  la  vie  :  Quasi  mo- 
ricntcs  ,   et  ecce  vlvimiis. 

Le  détachement  des  biens  du  si*èclc, 
fait  donc  triompher  le   juste  de   tous 

Yiv 
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les  efTorts  du  monde ,  puisqu'il  le  rend 
étranger  sur  la  terre  ,  et  indifférent 
pour  tous  les  biens  que  les  hommes 
pourroient  lui  ravir:  élevé  au-dessus 
de  ce  qui  passe ,  il  n'est  plus  sujet  à 
la  vicissitude  ;  fidèle  à  suivre  la  vérité 
qui  l'éclairé  ,  la  figure  du  monde  ne 
peut  l'entraîner,  ni  le  séduire  par  ses 
prestiges;  supérieur  à  tous  les  évène- 
niens,  il  méprise  également  les  faveurs 
et  les  outrages  de  la  fortune  ;  il  ne  se 
laisse,  ni  corrompre  par  la  prospérité, 
ni  ébranler  par  les  disgrâces:  la  jalousie, 
3a  calomnie  ,  la  violence ,  ne  peuvent 
troubler  son  repos  ;  sa  gloire,  sa  vie, 
sa  vertu  ,  sont  d'un  ordre  où  leurs 
traits  ne  peuvent  atteindre  ;  son  bon- 
heur est  indépendant  des  révolutions  du 
caprice,  et  de  l'inconstance  de  la  multi- 
tude. Que  lui  importe  que  les  citoyens 
de  Babylone  ,  ennemis  d'eux-mêmes, 
par  un  excès  d'amour  propre,et  empor- 
tés par  des  mouvemens  opposés  ,  s'en» 
tredétruisent par  leurs  chocs  mutuels; 
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que  les  revers  suivent  de  près  les  gran- 
des prospérités  ;  que  la  gloire  ,  dans 
son  plus  grand  éclat ,  soit  ^bscurcie 
par  l'envie;  que  la  calomnie  opprime 
l'innocence ,  et  que  la  vertu  n'ait  que 
l'opprobre  du  vice?  Citoyen  du  ciel, 
il  n'est  plus  lié  avec  ces  liommcs  char- 
nels :  ses  intérêts  sont  difï'érens  :  il  ne 
court  pas  avec  eux  après  des  ombres  : 
ces  faux  brillans  qui  les  éblouissent, 
et  qui  n'ont  que  la  durée  d'un  instant  ^ 
n'usurpent  plus  ses  hommages  par 
leurs  charmes  trompeurs  :  tandis  que  le 
reste  des  mortels ,  jouets  du  mensonge , 
sont  emportés  au  gré  des  passions  ,  il 
juge  de  tous  leurs  mouvcmens,  sans  y 
prendre  ^art  :  immobile  au  centre  de 
l'agitation,  il  jouît  d'une  paix  parfaite  ; 
sa  vie  ,  sa  gloire,  sa  félicité  ,  sont  as- 
surés en  Jésus-Christ  ;  et  nulle  force 
ne  peut  lui  ravir  des  biens  qu'il  a  dé- 
posés dans  son  sein. 

Quel  spectacle  pour  la  terre  ,  q^^jn 
juste,  ainsi  flRaché  des  biens  du  mond.'*! 

Yv 
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Dans  ce  théâtre  de  trouble  et  de  con- 
fusion ,  où  les  hommes  ne  sont  liés  que 
par  les  intérêts  qui  les  divisent;  où  les 
succès  ne  semblent  naître  du  désordre , 
que  pour  amener  des  disgrâces  plus  ac- 
cablantes ;  où  le  repos  n'est  qu'une  si- 
tuation forcée  ;  où  le  calme,  semblable 
à  ces  fermentations  sourdes,  qui  pré- 
parent les  orages  ,  n'annoix:e  qu'une 
commotion  plus  violente  :  le  juste  seul 
jouît  d'une  paix  profonde  ;  l'espérance 
d'une  gloire  incertaine  ,  l'amour  des 
richesses,  la  soif  des  honneurs,  ne  l'en- 
traînent pas  dans  l'agitation  des  mon- 
dains ;  de  tels  biens  qui  portent  le  trou- 
ble dans  l'ame  ,  et  qui  précipitent  sou^ 
vent  vers  le  crime,  sont  indignes  de 
son  cœur  :  il  suffit  que  le  sort  étende 
sur  eux  son  empire  ,  pour  qu'il  les 
méprise  ;  tout  ce  qui  passe ,  est  à  ses 
yeux  comme  une  illusion  du  sommeil  ; 
l'avenir  seul  lui  ofïie  un  point  de  vue 
flatteur ,  la  vertu  récompe^ée  par  une 
félicité  sans  bornes» 


f 
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Oui ,  mes  frères  ,  le  clétachemeRt 
des  biens  du  siècle ,  l'espérance  du  bon- 
heur éternel  ,  cette  confiance  si  douce, 
qu'inspire  la  vertu  ,  place  dans  le  cœur 
du  juste  ,  cette  élévation ,  cette  force 
du  clief  des  élus  ,  qui  triomphe  au- 
jourd'hui de  tous  les  eiîbrts  du  monde. 
C'est  par  le  spectacle  des  vanités  hu- 
maines ,  que  le  tentateur  s'efforce  de 
nous  assujétir  à  son  empire  :  Tibi  dabo 
omnïj.  re§na  hujus  mund'i.  Il  nous  séduit 
par  l'attrait  de  la  volupté  ;  il  nous  en- 
chaîne par  le  plaisir;  il  prend  tous  ses 
traits  dans  notre  cœur  ;  il  nous  subju- 
gue par  nos  propres  penchans  ;  et-  dans 
les  combats  qu'il  nous  livre,  la  viva- 
cité de  nos  désirs  est  la  mesure  de  no- 
tre foiblcsse.  Celui  dont  l'ame  est  fixée 
par  l'amour  des  ])iens  éternels,  demeure 
invincible:  les  délices  tentent  en  ^'ain 
de  l'amollir;  la  douleur  ne  peut  abattre 
sa  constance;  il  est  également  ferme 
contre  les  faveurs  et  les  outrages  de  la 
fortune,  parce  qu'il  quitte  sans  peine 

Y  vj 
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ce  qu'il  possède  sans  attachement  :  en 
vain  la  haine  ou  l'injustice  se  réunis- 
sent pour  opprimer  son  innocence  ;  en 
vain  la  calomnie  lance  ses  traits  les 
plus  odieux  contre  sa  réputation;  l'ad- 
v.'!\ité  ne  fait  qu'augmenter  ses  tviom- 
plies;  sa  gloire  ,  comme  celle  de  J.  C. 
ressuscité,  nait  de  ses  opprobres;  la 
croix  devient  le  signal  de  sa  victoire  ; 
ses  malheurs  ajoutent  un  nouveau  lustre 
à  sa  vertu  ;  et  il  ne  paroît  jamais  plus 
grand, que  lorsque  tout  semble  se  fondre 
ou  s'éclipser  autour  de  lui.  Toutes  les 
puissances  de  la  terre ,  réunies  contre 
Jésus-Christ,  réussirent  aie  faire  con- 
damner au  dernier  supplice  ;  mais  elles 
lie  purent  obscurcir  cette  gloire  de 
sainteté,  qui  formoitsa  véritable  gran- 
deur ;  elle  a  triomphé  de  la  malignité 
de  l'envie  et  de  tous  les  efforts  du 
monde  :  les  opprobres  lui  ont  donné 
im  nouvel  éclat  ;  la  croix ,  qui  le  con- 
fbiidoit  avec  les  plus  vils  esclaves,  est 
devenue  la^distinctionjglorieuse  de  ses 
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disciples  ;  elle  orne  le  (iont  des  souve- 
rains ,  et  l'univers  entier  lui  rend  lioin- 


mage. 


En  second  lieu  ,  Jésus- Christ  dans 
sa  résurrection  triomphe  des  passions; 
chargé  de  réconcilier  le  ciel  iivec  la 
terre,  il  avoit  pris  toutes  nos  foiblesses 
pour  les  guérir;  cjuoique  saint  par  es- 
sence,  il  avuit  attaché  à  la  croix  l'i- 
mage du  péché  ;  et  cette  seule  res- 
semblance avec  les  pécheurs ,  avoit  suf- 
fi pour  armer  la  justice  de  son  père: 
il  parut  oublier  que  ce  fils  étoit  l'ob- 
jet de  ses  complaisances;  il  permit  que 
le  juste  trouvât  sa  condamnation  dans 
les  passions  qu'il  venoit  détruire  ;  A 
fut  donné  à  l'iniquité  de  prévaloir  sur 
l'innocence  ;  dès  lors ,  la  mort  ne  dis- 
tingua plus  la  victime  du  coupable  ; 
le  juste  fut  immolé;  et  le  tombeau, 
en  le  confondant  dans  notre  poussière, 
sembla  le  mettre  de  niveau  avec  les 
enfans  d'une  race  proscrite.  Mais  dans 
sa  résurrection,  il  triomphe  des  pas- 
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sionssouslesquelles  son  innocence avolt 
succombé;  il  attache,  à  son  char,  le 
péché,  ce  premier  auteur  de  la  cap- 
tivité des  hommes;  sa  grâce  et  son 
amour  commencent  le  règne  de  la 
vérité  et  de  la  vertu  ;  ce  jour  si  long- 
temps attendu  arrive  eiiiin  ,  les  enfkns 
d'Adam  sortent  de  l'esclavage;  ils  sont 
rétablis  dans  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  ;  leurs  fers  sont  brisés;  ils  rentrent 
dans  tous  les  droits  dont  ils  étoient  dé- 
chus, et  le  libérateur  leur  rend  avec 
sa  grâce ,  cette  supériorité  sur  les  pas- 
sions qu'ils  avoient  perdue  avec  l'in- 
nocence. 

C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  triom- 
phe des  passions  ;  et  c'est  le  second 
trait  de  ressemblance  que  les  justes 
doivent  avoir  avec  leur  chef.  Ressusci- 
tes par  l'eliicacité  de  sa  grâce,  ils  doi- 
vent aspirer  à  la  liberté  parfaite  des 
enfans  de  Dieu  ;  échappés  aux  fureurs 
de  la  mort,  ils  doivent  tendre  toujours 
à  eiiibiblir  ce  poids  de  corruption  cjui 
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les  entraîne  sans  cesse  vers  le  tom- 
beau fatal ,  dont  les  ténèbres  sont  éter- 
nelles. La  vie  du  juste  n'est  pas  une 
situation  paisible  ,  où  l'ame  à  couvert 
de  tous  les  dangers,  jouît  tranquille- 
ment du  fruit  de  sa  victoire  ;  c'est  un 
combat  journalier  contre  la  loi  de  la 
chair,  opposée  à  celle  de  l'esprit;  un 
enchaînement  d'efïbrts  pour  résister  à 
l'attrait  du  plaisir  ;  une  attention  con- 
tinuelle à  mortifier  ces  penchans  re- 
belles ,  qui  ont  tant  de  peine  à  plier 
sous  la  règle  et  le  devoir:  le  repos  et 
l'inaction  ne  sont  pas  son  partage  ; 
il  faut  qu'il  combatte  et  qu'il  triom- 
phe sans  cesse  ;  dès  que  son  activité 
diminue  ,  son  ennemi  reprend  de  nou- 
velles forces  ;  et  l'instant  où  il  se  re- 
lâche, est  le  signal  de  sa  défaite. 

En  efïet ,  le  devoir  essentiel  de  la 
justice  chrétienne  ,  est  de  travailler  à 
notre  perfection  ,  d'assurer  notre  mar- 
che vers  l'éternité  ,  et  de  renverser  tous 
les  obstacles    qui    nous  arrêtent   sur 
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notre  route  ;  la  vie  du  juste  n'est  qu'une 
course  vers  l'état  parfait  qu'il  espère 
dans  le  ciel  ;  chaque  pas  qu'il  fait  doit 
l'approcher  de  ce  terme  ;  il  languit,  dès 
que  le  désir  des  bjens  célestes  s'afïbi- 
blit,  et  il  cesse  de  vivre,  dès  qu'il  n'a- 
git plus  sur  son  cœui-  ;  image  du  chef 
des  élus ,  cette  auguste  ressemblance 
fait  toute  sa  gloire  et  tout  son  bon- 
heur :  la  première  ébauche  de  ce  di- 
vin modèle,  commence  la  félicité  du 
juste,  et  l'expression  parfaite  la  con- 
somnie. 

Or,  mes  frères  ,  le  triomphe  sur  les 
passions  peut  seul  augmenter  en  vous 
le  règne  de  la  justice  ,  et  retracer  tous 
les  traits  de  Jésus- Christ  ressuscité. 
L'homme  nouveau  ne  se  forme  que 
des  débris  de  l'homme  charnel  ;  la  cha- 
rité ne  s'élève  que  suV  les  débris  de  la 
cupidité;  son  activité  n'augmente  que 
îorsque  les  penchans  déréglés  s'afîbi- 
blissent:  il  faut  que  l'image  du  péché 
s'efface ,  pour  que  celle  de  Jésus-Christ  • 
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brille  de  tout  son  éclat;  et  notre  res- 
semblance ne  sera  parfaite ,  que  lors- 
que nous  aurons  enseveli  avec  lui  et 
laissé  au  fond  du  sépulcre  ,  tous  -Jes 
restes  de  mortalité  :  Lintcamïna  asuda- 
rïum  quod  fucrat  super  caput  cjus. 

Le  triomphe  sur  les  passions  est 
donc  le  plus  grand  avantage  de  la 
résurrection  des  justes  ;  délivrés  de 
la  servitude  du  péché,  que  leur  ser- 
viroit-il  d'avoir  rompu  leurs  chaînes  , 
s'ils  en  reprenoient  de  nouvelles  ;  d'a- 
voir ouvert  les  yeux  à  la  lumière ,  si 
les  principes  de  la  mort ,  reprenant 
toute  leur  activité ,  les  précipitoient 
aussi-tôt  dans  la  nuit  du  tombeau  ? 
Seroient-ils  des  images  de  Jésus-Christ 
ressuscité,  s'ils montroient  des  mœurs 
tièdes  et  sensuelles,  une  molle  indul- 
gence pour  leurs  penchans  ,  une  fa- 
cilité à  se  livrer  à  l'attrait  du  plai- 
sir ,  une  attention  à  ménager  tout  ce 
qui  flatte  les  sens  ,  une  vie  ,  dont 
les  actions  sont  corrompues  par  une 
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recherche  dangereuse  de   soi-même  , 
qui  n'oiïre  qu'une  triste  aridité  dans 
les  voies  de  Dieu,  et  qui  ,  ouvrant  le 
cœur  à  la  séduction  des  passions ,   le 
ferme  insensiblement  aux  impressions 
de  la  grâce  ?  Ah!    mes  Frères,  que  ces 
traits  seroient   peu  propres  à  former 
en    vous  la    ressemblance    de    Jésus- 
Christ  î  II   n'a  rien  conservé  de  sa  vie 
terrestre  après  sa  résurrection  ;   mais 
en  laissant  subsister  vos  passions,  sans 
faire  d'edbrt  pour  les   affoilîlir,    vous 
ne  dépouilleriez  pas  fliomme  charnc! , 
vous  conserveriez  les  semences  du  pé- 
ché ,  vous  laisseriez  agir  les  principes 
de    mort ,  vous  porteriez  dans   votre 
sein  un  poison  lent  qui  gagneroit  votre 
cœur  ;  la  plaie  de  vos  crimes  se  rou- 
vriroit,  etrépandroit  bientotune  odeur 
de  corruption  ;  l'église  ,  qui  célèbre  au- 
jourd'hui le  triomphe  de  la  grâce  sur 
nos  cœurs,  se  couvriroit ide  deuil,  et 
gémiroit  sur  votre  perte;   le   prodige 
de  votre  résurrection  deviendroit  inu- 
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tile  à  votre  salut  ;  et  votre  ame  ,  à 
peine  tirée  des  ombres  de  la  mort , 
retomberoit  dans  la  poussière  et  dans 
l'infection  du  tombeau. 

Je  sais  que  la  stabilité  dans  le  bien  , 
le  règne  de  la  vérité,  et  cet  empire  ab- 
solu de  la  raison,  qui  commandée  à 
la  nature  et  fait  taire  toutes  les  pas- 
sions ,  ne  sont  pas  le  partage  du  juste 
sur  la  terre;  que  les  efïbrts  les  plus 
héroïques  afibiblissent  sc'S  penchans 
sans  les  détruire,  et  que  le  ier  de  la 
mortiiication  ,  qui  retranclie  quelques 
rejetons  de  cet  arbre  contagieux  ,  ne 
peut  séparer  du  tronc  toutes  ses  racines. 
U  Dieu  î  les  ténèbres  ont  environné 
n\on  ame ,  le  poids  du  corps  m'entraîne 
vers  les  plaisirs  des  sens,  et  le  senti- 
ment des  voluptés  célestes  se  réveille 
avec  peine  dans  mon  cœur.  Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  péché  ,  qui 
brisera  mes  chaînes?  Quis  im  liberabit 
de  corpore  mords  hujus  ?  Tel  est  le 
sujet  des  gémissemcns  du  juste  pendant 
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notre  condition  présente  ;  sa  vie  n'est 
pas  exempte  du  trouble  des  passions  ; 
le  charme  de  sentir  fait  encore  son  im- 
pression; il  peut  s'y  livrer,  sa  victoire 
n'est  pas  assurée ,  et  il  est  toujours  à 
craindre  que  sa  foible  main  ne  laisse 
échapper  la  couronne  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  parvenu  à  cet  état  d'immobilité, 
où  l'ame ,  fixée  par  la  jouissance  du 
bien  suprême  ,  devient  insensible  à 
l'attrait  des  biens  frivoles. 

Mais  si  le  juste  ne  peut  triompher 
pleinement  de  ses  passions,  pendant 
cette  vie  mortelle,  il  doit  du  moins 
tendre  à  les  afïblblir ,  en  les  soumet- 
tant de  plus  en  plus,  à  l'empire  de  la 
chanté;  ménager  sa  foiblesse,  par  la 
fuite  des  occasions ,  augmenter  cette 
ferveur  qui  redoute  les  plus  légères 
fautes ,  et  chercher  dans  la  prière  de 
nouvelles  forces,  pour  dompter  ses  pen- 
chans.  Purifiez-vous  du  vieux  levain  , 
disoit  l'apôtre  aux  premiers  fidèles  dans 
l'épître  du  jour;  travaillez  à  détruire 


à 
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les  restes  des  penchans  criminels  ;  op- 
posez-vous au  cours  de  ce  torrent  qui 
vous  entraîne;  arrachez  ces  racines  qui 
t'toufïent  les  bonnes  semences  :  Ex- 
purgate   vêtus  fermemum*  Tandis  qu'il 
vous  restera  des  passions  à  combattre , 
des  désirs  à  réprimer,  vous  devez  re- 
garder votre  résurrection  comme  im- 
parfaite ,  et  avancer  sans   cesse  dans 
la  ressemblance  de  l'homme  nouveau  : 
la  destruction  totale  de  vos  passions, 
n'est  pas   en  votre   pouvoir;  mais  le 
triomphe  continuel  sur  vos  passions  est 
une  obligation  indispensable ,  et  vous 
devez  l'espérer  en  celui  qui  vous  for- 
tifie :  purifiez -vous  donc  de  plus  en 
plus  du  vieux  levain  ,  afin  que  vous 
soyez  une  masse  toute  pure  :  Expur- 
gâte  vêtus  fermenturn  ,  ut  sitis  conspersio 


nova. 


Enfin ,  Jésus-Christ  dans  sa  résurrec- 
tion ,  triomphe  de  la  mort.  Au  moment 
que  son  ame  se  réunit  à  son  corps , 
elle  l'assujétit  pleinement  à  son    cm- 
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pire;  elle  le  soustrait  au  domaine  de 
îa    corruption  :  son  activité  surmonte 
même  cette  pesanteur  qui  semble  nous 
fixer  sur  la  terre;  il  part  comme   un 
éclair,  il  s'élève  dans  les  airs,   il  s'a- 
vance vers  son  trône  avec  une  démar- 
che douce  et  majestueuse,  plus  lumi- 
neux que  les  castres,  plus  a^,lle  que  les 
esprits,  il  est  kii-méme  sa  fbrre  et  sa 
lumière;  l'éclat  de  l'immortalité  l'en- 
vironne ,  et  tous  Its  ornemens  de  son 
triomphe  sont  d'Lsn  Oi  dre  où  rien  ne 
subit  les  lois  du  changement  :   Jésus- 
Christ  ressuscité  ,  ne   meurt  plus  ;  la 
mort,  percée  de  son  propre  aiguillon', 
n'a  plus  d'empire  sur  ce  vainqueur  : 
Christus  rîsurgzns  ex  mortiàs ,  jam  non 
morïtur  ;  mors  illï  ultra  non  dominabi- 
tiir. 

Tel  est  le  glorieux  triomphe  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  mort ,  et  c'est  le  der- 
nier trait  de  ressemblance  que  les  justes 
ont  avec  leur  chef;  la  mort  na  plus 
d'empire  sur  eux,  dès  qu'ils  vivent  en 
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Jcsus-Christ  ;  sa  rt'surrection  est  un 
gage  de  la  leur;  l'immortalité  est  la 
récompense  assurée  de  leur  persévé- 
rance ;  le  temps  ne  peut  détruire  ce 
germe  d'incorruption  qui  les  anime  , 
et  le  sein  même  du  tombeau  ne  fait 
que  l'vS  enianter  à  la  vie  éternelle. 

Oui,  mes  frères,  la  vie,  les  bien^, 
la  ^lou'e  ,  les   honneuis  du  juste,   ne 
sont  plus  du  domaine  de  la  mort;  son 
pouv'oir  s'étend  seulement  sur  les  cho- 
ses que  le  temps  consume  ,  et  qui  sont 
entraînées   dans  le  débris     universel  ; 
elle  niet  (in  aux  prestiges,  elle  dissipe 
les  ombres,  elle  déchire  le  voile  qui 
couvre  les  vanités  humaines;  rien  de 
ce  qui  est  mesuré  par  les  années,  n'é- 
chappe à  sa  voracité  ;  le  cgup  qu'elle 
porte  brise  tous  les  monumens  de  la 
gloire  humaine,  et  les  confond  dans 
la  plus  vile  poussière  ;  elle  couvre  de 
ses   ombres  tout  ce   qui  donne   quel- 
que éclat  à  la  figure  du  monde  ;  mais 
çlle  demeure    impuissante    contre  le 
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juste  ,  parce  que  les  biens  auxquels  il  | 
aspire,  ne  passent  pas  avec  cette  figure  : 
sa  vie  n'étant  qu'une  union  avec  Dieu  , 
s'accroît  et  se  perfectionne  par  la  dis- 
solution de  son  corps  ;  son  ame  déga- 
gée des  liens  terrestres,  retourne  à  son 
principe,  et  s'y  attache,  pour  ne  s'en 
séparer  jamais;  sa  gloire  est  aussi  im- 
muable, que  celle  de  l'Etre  suprême  ; 
ses  richesses  sont  renfermées  dans  les 
trésors  inépuisables  de  la  magnificence 
du  Seigneur  ;  tous  ses  biens  sont  assu- 
rés, parce  qu'ils  sont  entre  les  mains 
de  Dieu;  la  mort  ne  fait  que  le  mettre 
en  possession  de  son  bonheur;  et  si 
elle  ferme  ses  yeux  a  la  foible  lueur 
du  jour,  c'est  pour  les  ouvrir  à  cette 
lumière  éternelle,  qu'elle  ne  peut  obs- 
curcir de  ses  ombres  :  Mors  illi  ultra 
non  dominahïtur. 

Ne  craignons  donc  plus  cette  der- 
nière révolution  des  clioses  humaines , 
où  tout  ce  qui  frappe  nos  sens  s'éva- 
nouît, où  notre  propre  corps  n'est  plus 

qu'une 
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qu'une  machine  qui  se  dissout,  qui  se 
met  en  pièces  et  qui  va  perdre  son 
nom  dans  le  chaos  du  débris  universel  ; 
cet  instant  n'a  rien  de  terrible  que 
pour  les  pécheurs  ,  que  les  prestiges 
séduisent ,  que  les  faux  plaisirs  enchan- 
tent ,  que  le  présent  seul  occupe  ,  et 
qui  perdent  tout  en  arrivant  à  ce  point 
fatal  ,  où  le  temps  finit  et  où  l'éter- 
nité commence.  Le  portrait  des  rava- 
ges de  la  mort  forme  le  contraste  des 
vanités  du  siècle;  il  n'est  affreux  c]ue 
pour  ceuji  que  le  spectacle  du  monde 
enchante;  les  justes  le  contem])lent 
d'un  œil  tranquille  :  les  regards  qu'ils 
jettent  sur  les  débris  des  grandeurs  , 
les  réflexions  qu'ils  font  sur  le  néant  de 
la  gloire,  et  sur  la  fi-ivolité  des  plaisirs, 
augmentent  leur  mépris  pour  les  cho- 
ses passagères;  ils  ressentent  mieux,  à 
cette  vue  ,  la  satisfaction  de  n'être  plus 
les  jouets  du  mensonge  et  de  l'erreur; 
ils  soupirent  après  ce  moment  où  la 
vérité  dissipera  tous  les  songes;  ils  sa- 
Tomc  m.  Z 
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vent  que  la  mort  n'est  que  le  passagç 
du  temps  à  l'éternité  ;  que  rien  ne 
sera  perdu  pour  eux  ;  que  les  parcel- 
les de  leur  corps,  quoique  éparses  ,  et 
mêlées  avec  la  poussière  ,  ne  seront 
pas  abandonnées  au  hasard  ;  que  leur 
ame  ne  sera  pas  la  proie  du  tombeau; 
que  l'immortalité  leur  est  assurée  en 
Jésus-Christ ,  et  qu'ils  vivront  éternel- 
lement heureux  avec  lui  :  Vlta  œtcrna 
in  Christo  Jesu  Domino  nostro. 

Vivez  selon  Dieu,  mes  frères,  ob- 
servez ses  commandemens  ,  aspirez 
à  l'éternité,  et  la  mort  ne  vous  tiendra 
plus  asservis;  son  pouv^oir  ne  s'étend 
que  sur  les  alFcctions  terrestres  ;  elle 
ne  peut  ensevelir  dans  l'oubli  les  ac- 
tions qui  entrent  dans  l'ordre  éternel  ; 
loin  de  détruire  la  vie  de  la  grâce , 
elle  la  consomme,  en  fixant  la  muta- 
bilité naturelle  de  nos  désirs:  ainsi, 
t\i^  est  vaincue  par  son  propre  aiguil- 
lon; le  coup  qu'elle  porte  au  juste,  le 
soustrait  pour  toujours  à  son  empire  ; 
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€t  loin  de  le  livrer  à  la  corruption  , 
elle  lui  ouvre  les  portes  de  l'immorta- 
lité, et  lui  assure  une  gloire  incorrup- 
tible :  Mors  ilLi  ultra  non  dominabïtur^ 
Jésus-Christ  ressuscité  est  le  modèle 
des  justes,  vous  l'avez  vu;  j'ajoute 
qu'il  est  le  soutien  des  justes:  c'est  le 
sujet  de  ma  seconde  partie. 

SEC02>ÎDE    PARTIE.  ' 

1  ELLE  est  la  déplorable  condition 
des  hommes  pendant  cette  vie  mor- 
telle ;  leur  union  avec  Dieu,  tient  en- 
core de  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes;lalumière  imparfaite  qui  les  éclaire, 
peut  s'obscurcir  par  les  nuages  qu'é- 
lèVent  les  passions,  et  ne  plus  porter 
dans  l'esprit  cette  conviction  intime 
qui  entraîne  le  cœur  vers  le  bien  su-» 
préme  ;  l'espérance  qui  ouvre  à  leurs 
yeux  la  céleste  patrie,  peut  s'afîbiblir 
par  le  goût  du  monde,  et  ne  plus  ré- 
veiller en  eux  le  désir  des  biens  éter- 
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nels  ;  enfin ,  leur  inconstance  naturelle 
sufnt,  pour  assujétir  le  don  de  la  jus- 
tice, au  changement  et  à  la  vicissitude  ; 
il  leur  faut  par  conséquent,  pour  se  sou- 
tenir dans  les  voies  du  salut,  des  preu- 
ves qui  affermissent  leur  foi,  des  mo- 
tifs qui  raniment  leurs  espérances,  et 
des  grâces  qui  fixent  finconstance  de 
leur  cœur. 

Or,  mes  frères,  le  juste  trouve  dans 
la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  ces 
.]>reuves  qui  affermissent  sa  foi,  ces 
motifs  qui  raniment  ses  espérances , 
et  ces  grâces  qui  fixent  son  inconstance 
dans  le  bien  :  trois  réflexions  qui  vous 
feront  voir  que  Jésus-Christ  ressuscité , 
est  le  soutien  des  justes.  Développons 
ces  vérités. 

La  résurrection  de  Jésus-Christ  est 
le  témoignage  le  plus  éclatant  de  la 
foi  chrétienne  ;  et  c'est  dans  ce  mys- 
tère que  les  autres  trouvent  leur  vé- 
rité et  leur  certitude.:  sa  divinité  et 
sa  toute-puissance,  ne  seroient  que  des 
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qualités  usurpées,  s'il  îi'eût  pu  ranimcr 
les  principes  de  vie,'cloiU  il  se  disoit 
l'auteur  ;  ses  autres  miracles  nous  pa- 
roîtroient  comme  les  prestiges  que 
l'adresse  d'un  imposteur  fait  briller  aux 
yeux  du  vulgaire,  que  Fignorance  seule 
admire  ,  et  qui  sont  un  objet  de  mépris 
pour  des  yeux  capables  de  démêler  l'ar- 
tifice; si  sa  puissance  échouant  contre 
la  mort ,  eût  été  anéantie  dans  la  pous- 
sière ,  sa  doctrine  si  pure  et  si  lumi- 
neuse ,  ne  seroit  regardée  que  comme 
une  production  de  l'esprit  humain, puis- 
qu'elle manqueroit  du  caractère  de 
l'infaillibilité ,  et  du  témoignage  le  plus 
authentique  de  la  vérité  de  son  mi- 
nistère. 

C'étoit  la  preuve  dont  usoit  S.  Paul , 
pour  confondre  le  Juif,  et  éclairer  le 
fidèle.  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressus- 
cité ,  disoit  autrefois  cet  apôtre  aux 
(Corinthiens,  nous  sommes  des  impos- 
teurs; HOtre  prédication  est  inuliie,  et 
votre  foi  est  vaine  :  Inanis  cstfides  vcstra. 

Z  iij 
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Mais  si  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu 
est  assurée ,  noti'e  doctrine  est  divine  ; 
votre  religion  est  assurée  ;  tous  les  châ- 
timensdont  elle  menace,  sont  certains; 
toutes  ses  promesses  sont  infaillibles; 
tous  ses  mystères  sont  prouvés;  et  vo- 
tre foi  n'a  besoin  que  de  ce  seul  témoi- 
gnage :  Rcsurrexit  Christus  ;  absoluta 
ns  est. 

Oui,  mes  frères,  la  résurrection  du 
Fils  de  Dieu  est  le  témoignage  le  plus 
éclatant  de  la  vérité  de  notre  religion; 
J.  C.  même  ne  donnoitque  cette  preuve 
de  sa  mission.  On  lui  demandoit  en  vain 
des  signes  dans  les  cieux  :  Les  prodiges, 
répondoit-il  aux  Juifs,  vous  "seroient 
inutiles;  vous  n'en  aurez  point  d'autres, 
que  celui  de  Jonas ,  renfermé  pendant 
trois  jours  dans  le  ventre  de  la  baleine  : 
car  il  étoit  la  figure  du  i\h  de  Thomme, 
qui  ne  sera  que  trois  jours  dans  le  sein 
de  la  terre  :  Sic  erlt  filius  hominis  in 
corde  terrx.  Suivez-le  dans  le  cours  de 
son  ministère  :   il   marche   au   milieu 
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des  miracles  ;  il  dispose  à  son  gré  des 
élémens;  il  étonne  le  monde  par  ses 
merveilles:  les  yeux  lonsr-temps  fermés 
s'ouvrent  à  la  lumière  ;  la  langue  des 
muets  bénit  la  main  qui  lui  rend  sa 
liberté:  à  son  ordre,  le  mou'"ant  quitte 
son  lit  de  douleur ,  et  court  essuyer 
les  larmes  de  sa  famille  désolée  ;  la 
mort  même  n'est  pius  certaine  de  sa 
proie  ;  et  sa  voix  puissante  ranime  les 
cendres  au  fond  des  sépulcres.  Que 
pourroit  opposer  l'incrédulité  à  tant  de 
prodiges  ?  Cependant  Jésus-Christ  ne 
veut  pas  s'en  servir,  pour  attester  sa 
divinité  aux  yeux  de  l'univers;  au  con- 
traire ,  il  cherche  à  les  ensevelir  dans 
le  secret;  il  impose  silence  aux  mala- 
des sur  leur  guérison  ;  il  ordonne  à  ses 
disciples  d'attendre  à  divulguer  ces  mi- 
racles ,  qu'il  soit  sorti  du  tombeau; 
Nemini  dlxerltis ,  donec  films  hominis 
à  mortuis  nsurgat  ;  tant  sa  résurrection 
étoit  nécessiiire  pour  établir  la  religion 
chrétienne  ,  et  assurer  la  foi  des  autres 

Z  iv 
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mystci'csî  Si  Christus  non  surrexlt  ^  ïna- 
nïs  est  fides  yeura. 

Voilà  pourquoi  la  souveraine  vérité 
et  la  puissance ,  sont  marquées  par  des 
traits  plus  éclatans  dans  ce  prodige  : 
Ja  vertu  qui  opéroit  les  autres  miracles, 
pouvoit  se  communiquer  à  la  créature. 
Ici  la  puissance  suprême  se  développe 
toute  entière  :  il  n'appartenoit  qu'au 
Fils  de  Dieu  ,  d'être  libre  entre  les 
morts  ;  de  reprendre  sa  vie  qu'il  venoit 
de  quitter;  de  déployer  tant  de  force 
et  d'activité  dans  le  néant  du  tombeau  : 
Pctestiitcm  habto poncndï  anlmam  meam^ 
et  Iterùm  sumendi  eam.  La  vérité  de  cette 
résurrection  ne  brille  pas  avec  moins 
d'éclat:  toutes  les  ciiconstances  réu- 
nies, forment  une  pleir-e  conviction; 
l'incrédulité  des  apôtres,  la  haîne  des 
Juifs,  leur  prévoyance,  les  précautions 
qu'ils  prennent  pour  empêcher  l'enlè- 
vement du  corps  de  Jésus-(]hrist ,  l'un- 
possibilité  de  tromper  une  garde  nom- 
breuse,  la  lâcheté  des  disciples  inca- 


DE     P  A  S  Q  U  E  5.  521 

pablcs  de  (brmcr  un  tel  projet,  l'op- 
position de  leurs  intérêts,  et  l'excès  de 
fo!ie  dans  lequel  ils  seroient  tombés, 
sils  eussent  donné  cours  à  une  impos- 
ture ,  qui  devoit  les  exposer  à  la  rigueur 
des  lois  ,  et  aux  mém.es  traitemens  que 
leur  n'iciî'Lre  ;  enfin  ,  la  multitude  de 
témoins  qui  attestent  sa  résurrection; 
toutes  ces  circonstances  sont  des  preu- 
ves incontestables  de  son  authenticité  : 
Cujus  nos  omncs  tcstzs  sunnis. 

Aussi  les  apôtres,  dont  la  foi  parois- 
Soit  chancelante  ,  après  les  opprobre 
de  la  croix  ;  dont  le  courage  étoit 
abattu  par  la  mort  du  libérateur  ,  et 
qui  n'osoient  pi  us  espérer  la  rédemption 
d'Isi'aél  :  Sperabamus  quia  ipse  cssct 
rzdtmpturus  Isra'il  ;  ces  mêmes  hom- 
mes ,  assurés  de  la  résurrection  ,  ne  dou- 
tent plus  de  la  vérité  de  ses  promesses  ; 
leur  foi  devient  ferme  et  inébranlable. 
Pierre  ,  trop  lâche  autrefois  pour  con- 
fesser son  maître  dans  la  persécution , 
reproche  hautement  à  sa  nation  la  mort 

Z  V 
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du  Christ;  Thomas,  dont  l'incrédulité 
devoit  assurer  la  foi  de  tous  les  siè- 
cles ,  adore  son  Seigneur  et  son  Dieu 
dès  qu'il  a  touché  les  cicatrices  glorieu- 
ses de  ses  plaies  ;  tous  publient  qu'il 
est  le  vrai  Messie  ;  ils  le  confessent  gé- 
néreusement sur  les  échafauds ,  et  ils 
versent,  tous,  leur  sang,  pour  rendre 
témoignage  à  sa  divinité  :  Cujus  nos 
omnes  testes  sumus. 

Que  cette  vérité  est  propre  en  effet 
à  confondre  les  incrédules,  et  à  afîèr- 
mir  la  foi  ài:^  justes!  Si  Jésus- Christ 
est  ressuscité  ,  son  incarnation  ,  son 
égalité  parfaite  avec  son  père  ,  sa  qua- 
lité de  rédempteur ,  de  chef  des  élus  , 
de  Sauveur  de  tous  les  hommes ,  est 
établie  ;  le  rapport  entre  les  deux  tes- 
tamens  ,  paroi  t  à  découvert;  les  om- 
bres sont  dissipées;  la  figure  est  suivie 
de  la  réalité  ;  lés  oracles  sont  accomplis  ; 
ce  mélange  d'humiliation  et  de  gran- 
deur, caractère  du  Messie,  tracé  par 
les  prophètes,  n'est  plus  une  énigme; 
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les  préjugés  du  Juif  sont  détruits;  le 
Messie  n'est  plus  un  conquérant,  qui 
doit  enrichir  Jérusalem  des  dépouilles 
de  Tunivers;  c'est  un  libérateur,  qui 
triomphe  de  la  mort,  et  qui  détruit 
la  puissance  des  ténèbres:  tout  s'éclair- 
cit ,  tout  se  développe.  La  résurrec- 
tion de  Jésus-(]hrist  répand  un  nouveau 
jour  sur  la  religion  chrétienne  ,  et  la 
montre  dans  tous  les  âges  ,  comme 
l'ouvrage  de  la  main  de  Dieu  ,  revêtu 
de  tous  les  caractères  de  la  vérité  : 
R^surrexlt  Christus  ;  ahsoluta  res  est. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  le  juste  ^ 
de  trouver  dans  la  résurrection  des 
preuves  qui  affermissent  sa  (bi  :  en 
vain  son  esprit ,  docile  et  éclairé  ,  s'élè- 
veroit  aux  vérités  éternelles,  si  son  cœur 
,  rampe  sur  la  terre  ,  et  si  sa  pente  le  ra- 
mène vers  les  objets  sensibles;  il  faut 
c^ie  la  certitude  des  promesses  rattache 
au  devoir ,  et  le  soutienne  contre  les 
dégoûts  de  son  cNil  ;  que  la  grandeur 
des  biens  futurs,  l'emporte  sur  l'attrait 
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des  biens  présens;  et  que  la  viv^acité 
de  l'espérance  ,  Iksse  naître  dans  son 
cœur ,  la  confiance  d'obtenir  les  ré- 
compenses promises  à  la  vertu. 

Or,  mes  fières  ,  le  juste  trouve  dans 
la  résurrection  de  Jésus  -  Christ ,  ces 
motifs  c|ui  raniment  ses  espérances  : 
elle  est  pour  lui  un  gage  de  toutes  les 
l^romesses  ;  elle  ouvre  à  ses  yeux  la 
céleste  patrie  ;  elle  montre  le  chef  des 
élus,  brisant  le  mur  de  séparation, 
que  le  péché  avoit  mis  entre  l'homme 
et  son  Dieu  ;  ouvrant  les  portes  du  ciel , 
et  introduisant  dans  le  sanctuaire  éter- 
nel ,  les  justes  de  tous  les  siècles:  elle 
nous  persuade  que  ceux  qui  dorment 
dans  le  sommeil  de  la  paix  ,  ne  péris- 
sent pas  sans  ressource;  et  que  celui 
qui  tire  tous  les  autres  du  néant,  ras- 
semblera des  quatre  parties  du  monde, 
les  restes  précieux  de  ses  membres. 

Ecoutez  à  ce  sujet,  le  grand  apôtre 
des  nations.  Si  la  résurrection  du  Fils 
de   Dieu  est  établie  ,   nos   espérances 
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sont  bien  fondées  ;  vous  avez  droit  à 
l'héritage  des  enfans;  vous  serez  vivi- 
fiés en  Jésus- (Christ  ,  et  vous  aurez 
part  à  la  gloire  dont  il  jouît  dans,  le 
sein  de  son  père:  car,  sa  résurrection 
est  une  préniice  heureuse  de  la  voi.je: 
In  Chr'isto  omms  \iv'ificahun:ur\  primïtuz 
qiùdim  Cliristus;  dc'mde  il  qiàsunt  Christi, 
Le  plus  intéressant  spectacle  pour  les 
justes,  est  celui  qui  représente  Jé.-us- 
(Jhrist  au  milieu  des  airs,  vainqueur 
de  la  mort,  desti-ucteur  du  péché,  ra- 
nimant les  cendres  de  ses  élus ,  faisant 
sortir  une  secoride  fois  leurs  corps  de 
la  poussière  ,  répandant  sur  eux  les 
rayons  de  sa  gloire ,  et  les  revêtant 
de  rimmortalité.  A  cette  vue  ,  leurs 
espérances  s'enflamment  ;  la  douce 
confiance  s'emr^are  de  leur  cœur:  la 
charité  les  transporte  ;  ils  attendent 
impatiemment  la  dissolution  de  leurs 
corps  ;  ils  voudroient  hâter  ce  jour 
heureux  ,  qui  les  unira  "avec  Dieu  , 
pour  ne  s'en  séparer  jamais  r  E^apurjuir 
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obviàm  Chrlsto   in   aéra  ^   et  sic  scmpcr 
ciim  Domino  erivius. 

Soyez  à  jamais  célèbre  ,  triomphe 
de  mon  Dieu  !  Vous  assurez  à  l'homme 
vertueux  ,  des  biens  sans  fin  et  sans 
mesure  ,  une  éternité  de  gloire  et  de 
vrai  bonheur  :  nulle  partie  de  son  être 
ne  sera  sans  récompense  ;  son  corps , 
brisé  sous  les  travaux  et  les  infirmités 
de  cette  vie ,  trouvera  sa  couronne  et 
son  repos  dans  le  ciel.  Jésus  -  Christ 
n'est  ressuscité  ,  que  pour  nous  rendre 
semblables  à  lui.  Cette  portion  de  no- 
tre substance  n'a  été  délivrée,  dans  le 
chef  de  la  nation  sainte  ,  de  la  corrup- 
tion du  tom.beau  ,  que  pour  servir  de 
gage  à  l'espérance  de  tous  ses  membres. 
Rien  ne  seroit  à  nous ,  sans  sa  résur- 
rection :  tout  est  à  nous  par  son  triom- 
phe ;  la  vie  ,  la  gloire ,  la  béatitiade  : 
Exptctanus  beatarn  sp:m. 

Et  ne  serions-nous  pas  les  plus  mi- 
sérables de  tous  les  êtres ,  sans  cette 
espérance  d'une    vie    plus   heureuse? 
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Ennemis  de  nous-mêmes,  et  liittémt 
sans  cesse  contre  nos  sentimens  les  plus 
intimes  ;  Forcés  de  sacrifier  nos  pen- 
chans  les  plus  doux,  à  la  sévérité  des» 
règles;  obligés  de  renoncer  à  tout  ce 
qui  flatte  les  sens ,  de  résister  à  Tattrait 
des  plaisirs ,  d'étoufïér  les  mouvTmens 
de  la  liaîne  ,  de  réprimer  les  saillies 
de  la  colère,  de  pardonner  les  injures, 
et  d'adorer,  dans  les  plus  fâcheux  évè- 
nemens  ,  la  volonté  du  souverain  dis- 
pensateur ;  assujétis  à  des  devoirs  aus- 
tères ,  à  des  lois  qui  ne  prescrivent  rien 
que.  de  triste  ,  et  dont  l'observance 
semble  changer  des  jours  qui  pourroient 
couler  dans  les  délices,  en  des  jours 
de  deuil  et  d'amertume  ;  quel  seroit  le 
prix  de  tant  d'efforts,  de  tant.de  pri- 
vations ,  de  tant  de  souffrances ,  si  le 
juste  périssoit  sans  ressource?  Versons 
des  larmes  sur  notre  sort.  Si  nous  n'es- 
pérons en  Jésus-Christ  que  pour  cette 
vie ,  nous  sommes  les  plus  malheureux 
de  tous  les  mortels  :  Si  in  hclc  vitâ  tari" 
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tîim  in  Chrîsto  spzramus  ,  mlserabilloreS 

siimus  omnibus  hominihus. 

Mais  si  Jésus-Christ  est  ressuscité 
j)Our  nous  rendre  semblables  à  lui ,  la 
vertu  n'a  plus  de  dégoût,  la  piété  n'a 
plus  d'amertume,  les  devoirs  n'ont  plus 
d'austérité  ;  les  tribulations  ne  sont  que 
des  épreuves  qui  passent  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair  ,  et  qui  opèrent  une 
gloire  immortelle;  les  jeûnes,  les  veil- 
les ,  les  macérations  ,  ne  sont  que  des 
ciïbrts  heureux,  qui  avancent  notre  fé- 
licité ,  en  hâtant  la  dissolution  de  notre 
corps;  il  n'est  aucune  peine  que  cette 
espérance  des  récompenses  éternelles 
n'adoucisse;  on  peut  défier  au  milieu 
des  tourmens,  la  barbarie  des  tyrans, 
supporter  sans  murmure  les  plus  vives 
douleurs;  voir  comme  Job,  d'un  œil 
tranquille  ,  son  corps  tout  en  pièces, 
lorsque  l'on  est  soutenu  par  celte  con- 
flai*ice  si  consolante  :  Je  sais  que  mon 
rédempteur  est  vivant,  que  je  ressus- 
citerai de  la  terre  au  dernier  jour,  et 
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que  je  verrai  mon  Sauveur  avec  cette 
même  chair  que  la  mort  va  réduire 
en  poussière  :  Scio  qiiod  redcmptormcus 
vivit ,  et  de  terra  surreaurus  sum. 

Enfin  ,  la  résurrection  de  Jésus- 
Clirist  est  pour  le  juste  une  source  de 
grâces  qui  fixent  son  inconstance  dans 
le  bien. 

Vous  le  savez,  mes  frères,  la  vie 
chrétienne  n'est  qu'une  suite  de  misé- 
ricordes; nous  ne  pouvons  rien  qu'en 
celui  qui  nous  fortifie  ,  et  l'ouvrage  de 
notre  salut  est  un  miracle  continuel  de 
sa  grâce  ;  mais  c'est  sur-tout  dans  la 
persévérance  qui  nous  couronne  ,  que 
sa  bonté  paroît  toute  gratuite  :  il  ne 
la  doit  à  personne,  et  nous  ne  pou- 
vons l'espérer,  que  par  les  mérites  de 
son  fils  qui  rap])lique  aux  élus,  pour 
consommer  l'cruvrede  leur  sanctifica- 
tion, et  sceller  en  vux  le  conseil  de 
leur  piédestmation  cternelle. 

Or,  la  rtsurrection  de  Jésus-(]lirist 
est  le  fondement  de  cette  grâce,  où 
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]a  miséricorde  divine  est  marquée  par 
une  impression  particulière  ;  notre  pré- 
destination à  la  gloire,  estl'efïetde  la 
prédestination  de  notre  chef;  il  falloit 
que   le  premier-né  prît   possession  de 
l'héritage  ,  pour  que  nous  fussions  ad- 
mis à  la  succession  ;  et  de  même  que 
le  testament  par  lequel  il  nous  institue 
ses  héritiers,  est  confirmé  par  la  mort 
de  ce  divin  testateur  ;  ainsi ,  la  grâce 
de  persévérance  qui  transmet  les  élus 
à  la    gloire ,  leur  est  assurée  par  sa 
résurrection  ,  qui  le  met  en  possession 
de  i'iiéritage  :  CohczndôS  autcni  Chris  ri. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  la 
liaison  et  l'ordre  admirable  des  décrets 
divins ,   que  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  étoit  nécessaire   pour  consom- 
mer la  sanctitication  du    juste;   nous 
savons  qu'il  est  dans  le  ciel  ,  pour  ré- 
pandre sur  nous  ses  grâces;  qu'il  a  pris 
possession  des  biens  éternels,  comme 
le  plus  tendre  des  pcres  qui  veut  rendre 
heureux  ses   cnlans;    qu'il  est  assis  à 
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îa  droite  de  son  père  ,  comme  notre 
intercesseur  ;  qu'il  lui  offre  sans  cesse 
son  corps  mystique  ;  qu'il  veille  sur  ses 
élus;  qu'il  est  avec  eux  dans  tous  les 
instans  de  leur  vie;  que  ses  brebis  n# 
périront  pas  à  jamais,et  que  nulle  Force 
ne  pourra  les  arracher  de  ses  mains  : 
Oves  mz(Z  non  pzribiint  in  œtcrniim. 
Ces  vérités  suffisent  pour  faire  naître 
dans  le  cœur  du  juste  ,  la  confiance 
qu'il  est  du  nombre  des  élus  ;  loin  de 
se  livrer  à  un  trouble  dangereux  ,  il 
attend  tout  d'un  Dieu  dont  la  bonté 
le  charme  ;  les  bienfaits  dont  il  le  com- 
ble ,  sont  pour  lui  un  motif  d'espérer  la 
grâce  de  la  persévérance  ,  et  de  croire 
que  celui  qui  a  commencé  l'ouvrage 
de  son  salut,  le  consommera  par  son 
infinie  miséricorde  :  NoUtc  tinun  ^  pu* 
silliis  ^rex. 

Combien  de  motifs  d'espérer  la  per- 
sévérance, trouve  enefïét  le  juste  dans 
le  triomphe  de  Jésus-Christ?  La  gh^ire 
de  son  chef  devient  le  gage  de  la  sienne; 
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la   rt'-sunection  étant  le  dernier  trait 
de  ce  divin  modèle  ,  semble  annoncer 
le  fini  de  son  image  ;  l'ouvrage  de  notre 
rédemption,  consommé  en    ce  jour, 
est  un  présage  heureux  ,    que  le  Sei- 
gneur achèvera  dans  les,  justes,   son 
auguste  ressemblance ,  en  les  couron- 
nant avec  Jésus-Christ  :  son  entrée  dans 
le  sanctuaire  des  biens  Futurs,  rappro- 
che les  distances  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  laisse   moins  d'intervalle   entre    la 
grâce  qui  justifie  ,  et  la  magnificence 
qui  couronne;  entre  la  lumière  impar- 
faite de  la  foi ,  et  la  lumière  parfaite 
et  consommée  de  la  gloire  :  cVst  l'au- 
rore du  soleil  de  justice  qui,  répandant 
toute    sa   splendeur  sur  les    habitans 
de  la   céleste  patrie,   jette  en  même 
temps  sur  la  terre  ses  premiers  rayons 
qui  annoncent  le  jour  éternel  :  tout 
est,  dansée  mystère,  un  sujet  de  con- 
fiance pour  le  juste  ;  il  voit  ses  enne- 
mis terrassés  ,  ses  chaînes  l^risées  ,  fen- 
fer  dépouillé ,    le  règne  de  la  grâce 


DE     P  A  S  Q  U  F.   S.  533 

établi  :  il  est  vrai  qu'il  est  encore  sujet 
à  Tinconstance  ,  etqu'il  ne  doit  rien  at- 
tendre de  ses  foîbles  efforts  ;  mais  il- 
a  dans  le  ciel  un  père  qui  l'aime,  un 
chef  qui  le  protège  ,  un  pasteur  qui 
garde  avec  soin  ses  brebis,  un  libéra- 
teur qui  chérit  ses  élus,  qui  les  attire 
par  ses  dons ,  et  quise  lesattache  avec 
tant  de  force,  qu'aucune  puissance  ne 
les  arrachera  de  ses  mains  :  NoL'iu  ti^ 
mers.  ,  pusillus  grex. 

C'est  ainsi  que  les  justes  trouvent 
dans  la  résurrection  de  Jésus-Christ  , 
des  preuves  qui  alïérmissent  leur  foi, des 
motifs  qui  animent  leurs' espérances , 
et  des  glaces  qui  fixent  leur  incons- 
tance dans  le  bien.  Jésus-Christ  res- 
suscité, est  le  modèle  et  le  soutien 
des  justes;  leur  salut  est  le  fruit  de 
sa  victoire,  et  le  troj^hée  de  sa  résur- 
rection ;  il  ne  quitte  la  terre  et  le  séjour 
de  la  corruption  ,  que  pour  leur  ouvrir 
les  portes  de  l'immortalité;  et  la  ^gloire 
dont  il  sera  revêtu  à  jamais,  est  pour 
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eux  le   gage  d'une   éternité  bienheu- 
reuse. 

Grand  Dieu!  jetez  des  regards  de 
miséricorde  sur  ce  royaume  où  la  foi , 
reçue  depuis  tant  de  siècles  ,  fait  le 
bonheur  des  peuples ,  la  sûreté  des  rois  , 
et  afïermit  le  trône  qui  la  protège  : 
conservez  le  pontife  auquel  vous  avez 
confié  cette  portion  de  votre  héritage  ; 
sa  droiture  ,  son  noble  désintéresse- 
ment ,  cette  douceur  qui  gagne  les 
cœurs,  cette  bonté  quise  montre  afïable 
envers  tous ,  sans  manquer  aux  égards 
dus  à  la  dignité  ou  au  mérite  ;  cette 
noble  simplicité  qui  est  comme  im  reste 
des  anciennes  mœurs;  tant  de  vertus, 
ô  mon  Dieu  !  doivent  le  rendre  cher 
à  -votre  peuple  :  les  pauvres  qu'il  sou- 
lage ,  vous  demandentdeprolonger  ses 
jours,  et  c'est  leur  prière  que  je  fais 
monter  aujourd'hui  jusqu'à  votre  trône  ; 
veillez  sur  les  coopérateurs  de  son  mi- 
nistère, sur  ce  chapitre  où  les  talens 
et  les  vertus  se  réunissent  pour  donner 
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plus  d'éclat  à  votre  sanctuaire;  écoutez 
enfin  le  plus  ardent  de  mes  vrrux  pour 
des  fidèles  que  je  dois  porter  dans  mon 
cœur;  achevez  votre  ouvrage,  sanc- 
tifiez le  pasteur  et  le  troupeau,  rece- 
vez-les tous  dans  votre  sein,  et  qu'insé- 
parablement unis  avec  vous,  ils  jouis- 
sent à  jamais  de  la  gloire  éternelle. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POUR     LA     FÊTE 

DE    L'ASSOMPTION. 


QuiS  est  hta  quce.  ascendit  de  dessrto  ddiciis  af" 
flueiis  ? 

Oui  est  celle  qui  s'clève  du  dcsert  avec  afîluencc 
de   délices?  Cant.  chap.  8. 


Ainsi  les  esprits  célestes ,  étonnés  de 
la  gloire  qui  cnvironnoit  Marie  dans 
son  triomphe  ,  et  charmés  de  la  nou- 
veauté de  ce  spectacle  ,  se  disoient  les 
uns  aux  autres  dans  une  espèce  de  ra- 
vissement :  Quelle  est  celle  qui  aban- 
donne le  séjour  des  mortels  avant  la  ré- 
volution générale,  et  s'élève  jusqu'au 
trône  de  Dieu,  revêtue  de  tant  de  ma- 
gnificence ?  Quis  ejl  ifia  ?  A  ces  pre- 
miers transpcrcs  d'admiration ,  succé- 
dèrent 
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dcreiit  bientôt  des  cantiques  d'actions 
de  grâces ,  et  des  hommages  d'ad()ra- 
tion  qu'ils  rendirent  à  l'Etre  suprême  : 
*ils  bénirent  dans  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  créatures  ,  celle  qui  est  la 
source  de  toutes  les  grandeurs  ;  ils  cé- 
lébrèrent les  vertus,  la  gloire  de  Marie  ; 
mais  ils  reconnurent  qu'elle  devoittout 
à  l'amour  de  Jésus -Christ  ,  et  qu'elle 
n'étoit  élevée  si  haut  que  par  la  vertu 
suprême  :  Ascmdït  inn'ixa  super dilcctuni 
fuiim. 

Et  telle  est,  mes  frères,  l'impression 
que  doivent  faire  sur  nos  esprits  et  sur 
nos  cœurs  ,  la  grandeur  et  4es  vertus 
de  toutes  les  créatures  :  nous  ne  devons 
les  admirer  que  pour  nous  élever  au 
Créateur  ;  nous  ne  devons  les  louer  que 
pour  rendre  gloire  à  l'auteur  de  toutes 
les  perfections  :  tout  ce  qui  sort  de  cet 
ordre  tient  à  l'ignorance  ,  au  mensonge, 
à  l'erreur  ;  les  hommages  mêmes  que 
nous  rendons  à  Marie  sont  inju  tes,  s'ils 
nous  font  oublier  celui  qui  crée  par  su 
Tome  III ^  A  a 


538        POUR     LA     FÊTE 

grâce  ,  les  vases  de  magnificence ,  et 
qui  couronne  ses  dons  dans  les  élus. 

C'est  en  suivant  ces  notions  lumi- 
neuses ,  que  j'entreprends  d'exposer  à 
vos  yeux  les  grandeurs  de  Marie  ,  et 
voici  mon  dessein  :  la  grandeur  des 
desseins  de  Dieu  sur  Marie ,  première 
partie  :  la  grandeur  des  bienfaits  de 
Dieu  dans  les  prérogatives  accordées  à 
Marie  ,  seconde  partie  :  c'est  tout  le 
partage  de  ce  discours.  Ave  ,  Maria. 

PREMIERE   PARTIE. 

v^  u  o  I  Qtr  E  Dieu  fasse  l'enchaînement 
de  l'univers,  etc. 

N.  B.  La  première  partie  de  ce  discours  est  la  même 
que  celle  du  sermon  pour  la  fête  de  l'Annonciation  , 
et  qui  commence  par  les  mots  ci- dessus. 

SECONDE    PARTIE. 

\_u  A  grandeur  humaine  n'a  rien  de 
réel  aux  yeux  de  Dieu  ;  les  distinctions 
du  rang  ,  les  avantages  de  la  fortune 
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sont  frivoles,  si  la  sainteté  n'en  règle 
pas  l'usage  :  la  grâce  seule  forme  notre 
poids  dans  la  balance  du  Juge  suprême  ; 
il  ne  pèse  que  le  vice  ou  la  vertu  :  nous 
ne  sommes  grands  à  ses  yeux ,  qu'autant 
que  nous  sommes  saints  ;  et  la  seule 
qualité  estimable  danslescréatures,c'est 
d'être  enfans  de  Dieu,  de  posséder  le 
gage  de  sa  bienveillance  ,  et  de  réunir 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  le 
modèle  de  toutes  perfections  ;  Z/i  filiî 
Del  nomimmur  &  simus. 

N'attendez  donc  pas  ,  mes  frères , 
qu'en  exposant  à  vos  yeux  la  grandeur 
des  bienfaits  de  Dieu  dans  Marie  ,  je 
relève  l'éclat  de  sa  naissance ,  la  gloire 
de  ses  aïeux  et  la  splendeur  du  règne 
de  ses  pères.  Issue  du  sang  de  Juda  , 
elle  comptoit  parmi  ses  ancêtres  des 
héros  et  des  patriarches  :  cette  distinc- 
tion étoit  d'autant  plus  glorieuse,  qu'elle 
réunissoit  dans  Marie  ,  toutes  les  espé- 
rances d'Israël  ;  qu'elle  servoit  a  l'accom- 
plissement des  desseinsde  la  providence., 

A  a  ij 


S40  POUR     LA     FÊTE 

et  qu'elle  entroit  dans  les  merveilles  de 
la  rédemption  des  hommes:  mais  la  grâ- 
ce formoit  seule  sa  véritable  grandeur  , 
puisqu'elle  étoitla  cause  primitive  de 
toute  sa  sainteté.  C'est  elle  qui  créa  ce 
vase  de  magnificence ,  et  qui  le  remplit 
des  dons  les  plus  précieux;  c'est  ce  feu 
divin,  qui ,  consumant  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  être  transmis  d'une  masse  de 
perdition ,  développa  tout  à  la  fois  dans 
§on  ame,  les  germes  de  la  j ustice^et  ceux 
de  la  \"ie  ;  c'est  cette  lumière  qui ,  per- 
■jcant  les  ombres  de  la  solitude  ,  l'envi- 
ronna  de  gloire  au  milieu  du  désert ,  et 
la  fit  paroître  ,  dès  sa  naissance  ,  avec 
l'éclat  de  l'aurore  5  lorsqu'elle  annonce 
aux  mortels  des  jours  sans  orage  :  QjLasi 
aurora  consurgcns. 

Choisissons,  parmi  ces  dons ,  ceux 
qui  élèvent  Marie  au-dessus  des  créa- 
tures. Cet  amounextrême  de  la  pureté 
qui  attira  les  regards  du  Seigneur  ;  cette 
rare  humilité  qui  fît  descendre  le  Verbe 
dans  son  chaste  sein  j  une  conduite  tou- 
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jours  mesurée  sur  la  volonté  de  Dieu, 
et  sur  les  règles  les  plus  exactes  de  la 
justice  ;  un  enchaînement  de  mérites 
non  interrompu  pendant  le  cours  de  sa 
vie  mortelle,  suiïiroit  pour  soutenir  la 
pompe  d'un  éloge,  et  pour  fixer  notre 
admiration  :  ne  saisissons  que  les  traits 
éclatans  qui  distinguent  ce  chef-d'œuvre 
des  autres  productions  de  la  grâce  ;  fai- 
sons voir  l'étendue  des  miséricordes  du 
Seigneur,  dans  la  conception  et  dans 
l'assomption  de  Marie  :  deux  préroga- 
tives qui  vous  feront  voir  en  elle  la 
grandeur  des  bienfaits  de  Dieu. 

Vous  le  savez  ,  mes  frères,  l'ouvrage 
de  notre  salut  n'est  qu'une  suite  de  mi- 
séricordes ;  mais  c'est  sur-tout  dans  la 
vocation  qui  nous  prévient,  et  dans  la 
magnificence  qui  nous  couronne  ,  que 
la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu 
paroissent  tout  entières  ;  ensortc  que 
cette  bonté,  quoique  cause  immédiate 
de  tous  nos  mérites  ,  est  marquée  par 
une  impression  particulière  ,  dans  cette 
A  a  iij 
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volonté  qui  noias  fait  passer  des  ténèbres 
à  la  lumière  imparfaite  ,  et  des  ombres 
de  la  foi ,  à  la  lumière  parfaite  et  con- 
sommée de  la  gloire. 

Que  ces  deux  momens  principaux  de 
îa  miséricorde  ont  été  bien  marqués 
dans  les  merveilles  qu'elle  a  opérées 
pour  la  sanctification  et  la  gloire  de 
Marie!  L'homme,  privé  de  la  justice 
et  esclave  du  péché ,  gémissoit ,  dès  sa 
naissance ,  sous  la  pesanteur  de  ses  chai' 
nés  ;  sa  volonté  soustraite  à  l'empire  de 
la  sagesse.étcit  assujettie  à  la  révolte  des 
sens;  la  langueur  et  l'infirmité  suivoient 
du  désordre  de  la  nature  ;  le  crime 
étoit  transmis  avec  les  principes  de  la 
vie  ;  et  la  terre  peuplée  par  une  race 
proscrite ,  n'étoit  chargée  que  de  mal- 
heureux, de  criminels  et  d'aveugles  :  l'ex- 
cès de  ses  maux  attira  sur  l'homme  les  re- 
gards du  Seigneur  ;  la  bonté  victorieuse 
fit  oublier  les  droits  de  la  justice  ;  Dieu 
lui-même  se  revêtit  de  notre  chair  pour 
guérirnos  foiblesses  ;  l'ordre  fut  rétabli 
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par  une  satisfaction  infinie  ;  les  mérites 
du  médiateur  ,  appliqués  par  la  foi  et 
l'espérance,  formèrent  les  justes  de  l'an- 
cienne loi  ;  et  les  eaux  consacrées  par 
une  onction  sainte, donnèrent  naissance 
à  l'homme  parfait  dans  la  loi  nouvelle. 
Mais  cette  réparation  supposoit  le  dé- 
sordre et  le  châtiment  ;  la  justice  rigou- 
reuse exercoit  ses  droits  avant  que  la 
miséricorde  ouvrît  les  trésors  de  sa 
grâce  ;  la  corruption  de  la  masse  in- 
fectoit  tous  les  vases  qui  sortoient  de  la 
main  de  l'ouvrier  ;  les  prémices  de  notre 
être  étoient  impures,et  les  premiers  re- 
gards du  Créateur  sur  un  ouvrage  qui 
devoit  retracer  toutes  ses  perfections  , 
nedécouvroient  que  des  traits  qui  défî- 
guroient  son  image  ;  c'étoit  la  condition 
des  coupables  :  ils  naissoient  tous  sous 
la  malédiction  ,  avant  que  de  participer 
aux  mérites  du  Rédempteur  ;  la  grâce 
même  qui  lesrappeloit  à  la  vie,  ne  dé- 
truisoit  pas  tous  les  germes  de  la  mort; 
le  foyer  du  péché  subsistoit  a\i  milieu 

A  a  iv 
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des  eaux  saintes  ;  et  l'arbre  ,  quoique 
chargé  des  fruits  de  la  justice  ,  tenoit 
encore  aux  anciennes  racines  ,  et  n'en 
tiroit  que  des  sucs  capables  d'altérer  les 
principes  de  la  vie  nouvelle. 

Marie  seule  fut  préservée  de  cette 
contagion  générale  ;  ce  moment  où 
tous  les  hommes,  enveloppés  dans  la 
disgrâce  du  Créateur,  semblent  n'être 
tirés  de  la  masse  commune,  que  pour 
en  perpétuer  l'opprobre  et  l'ignominie, 
fut  pour  elle  un  moment  de  gloire  ; 
conçue  ,  remplie  de  grâce  divine  ,  elle 
parut  au  milieu  des  filles  d'Adam  ,  com- 
me ce  signe  céleste  et  bienfaisant,  dont 
les  vives  et  brillantes  couleurs  per- 
cent à  travers  l'épaisseur  des  nuages, 
présage  consolant  de  la  fin  des  tem- 
pêtes ;  ou  telle  que  le  lis  au  milieu  des 
épines  ;  ou  telle  encore  qu'une  fumée 
légère  de  parfums  délicieux ,  se  répand 
et  s'élève  jusqu'au  trône  de  Dieu  : 
Skut  vîrgula  fumi  ^  ex  aromatïbus  myr- 
rhœ  &  thuris.  Distinguée  de  toutes  les 
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créatures  par  la  maternité  cIIn  Ine  ,  le 
"Wrbe  se  fit  une  gloire  de  consacrer, 
par  l'onction  de  sa  sainteté  ,  les  pré- 
mices de  son  être  ,  et  il  lui  fit  sentir 
l'impression  de  sa  grâce  dans  le  sein 
de  sa  mère  :  Dominus  ah  utero  vo- 
cavit  7ne,  L'enfer  ne  reconnoît  plus  sa 
proie ,  le  démon  son  esclave ,  la  justice 
rigoureuse,  sa  victime  ;  non  que  ccttv^ 
auguste  Vierge  eût  été  soustraite  à  la  loi 
de  la  rédemption  ,  et  qu'elle  n'eut  pas 
besoin  d'être  teinte  du  sang  de  l'agneau, 
pour  échapper  au  glaive  de  l'ange  exter- 
minateur :  ce  seroit  sans  doute  dérober 
à  sa  gloire  ,  et  afïbiblir  sa  grandeur  , 
que  de  lui  ôter  les  fruits  d'un  mystère 
où  l'amour  infini  de  Jésus-Christ  se  dé- 
ploie tout  entier.  Pécheresse  dans  Adam, 
elle  étoit ,  comme  nous ,  dévouée  â  l'a.- 
nathéme  ,  et  destinée  à  l'esclavage  ; 
mais  la  miséricorde  arrête  tous  les  traits 
de  la  vengeance  ,  en  rétablissant  cette 
créature  dans  l'innocence ,  avant  que  ?ci 
justice  pût  exercer  ses  droits.  Les  mé- 
Aa  y 
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rites  du  Rédempteur  ,  qui  purifîoienr 
les  autres  enfans  d'Adam  de  leurs  souil- 
lures, préservèrent  Marie  de  la  conta- 
gion commune  ;  et  la  grâce  qui  répare 
en  nous  les  suites  funestes  du  péchés 
prévint  en  elle  le  désordre  de  la  nature  : 
Alïï  post  peccatum  crcati  funt  ^  dit  uiî 
saint  docteur  ;  Maria  quasi  in  ipso  casii 
susuntata  est ,  ne  rueret. 

Tel  est,  mes  frères,  l'auguste  pri- 
vilège que  l'église  semble  reconnoître 
dansiyiarie,  et  qu'elle  propose  aux  fidè- 
les ,  non  comme  une  régie  de  leur  foi  , 
mais  comme  l'objet  d\me  croyance 
pieuse  ,  fondée  sur  la  maternité  divine, 
propre  à  nous  manifester  les  miséri- 
cordes du  Seigneur  dans  ce  vase  d'élec- 
tion ,  et  conforme  k  l'idée  que  nous 
avons  de  la  tendresse  de  Jésus-Christ 
pour  cette  auguste  Vierge;  une  faveur 
singulière,  que  la  pente  du  cœur  et  une 
tendre  dévotion  nous  portent  à  recon- 
noître dans  la  mère  commune  de  tous 
les  hommes ,  cjuoique  l'esprit  ne  soit 
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pas  décidé  par Tautorité  de  la  révélation. 
Cette  grâce  qui  la  sanctifie  dès  sa  con- 
ception ,  fut  pour  elle  une  source  de  m^'- 
rites,etlegerme  de  toutesles  vertus:  elle 
répondit  avec  fidélité  à  sa  vocation;  elle 
marcha  sans  cesse  dans  les  voies  de  la 
justice  ;  toute  son  occupation  fut  d'aug- 
menter cette  grâce,  qui  faisoit  aux  yeux 
de  Dieu  sa  richesse  et  sa  grandeur  ;  c'est 
en  cela  que  Marie  devient  notre  exem- 
ple; et  fasse  le  ciel  que  sa  conduite  ne 
soit  pas  un  jour  notre  condamnation  ! 
Rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ , 
et  régénérés  par  sa  grâce,  la  qualité 
d'enfans  de  Dieu,  est  le  fondement  de 
notre  grandeur,  et  le  gage  de  notre  fé- 
licité :  nous  devons  donc  tous,  nous 
rendre  dignes  de  la  noblesse  de  notre 
origine  ;  exprimer  par  nos  œuvres  tous 
les  traits  du  chef  des  élus  ;  affoiblir  ce 
poids  de  corruption  qui  nous  abaisse 
vers  les  objets  sensibles;  tendre  saiis 
cesse  à  la  perfection  de  l'homme  nou- 
ycau  ,  qui  ne  s'éU've  que  sur  Içs  débris 

Aa  Vj 
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de   la  cupidité  ;  redouter  l'attrait  des 
plaisirs,  même  innocens,  et  nous  en 
priver  lorsque  leur  usage  peut  afïbiblir 
le  sentiment  des  voluptés  célestes;  con- 
server enfin  par  notre  vigilance  ,  par  la 
prière ,  par  la  fuite  des  occasions  ,  un 
trésor  que  nous  portons  dans  un  che- 
niin  rempli  d'ennemis  de  notre  salut , 
parmi  des  ténèbres  épaisses,  au  milieu 
des  écueils  et  des  précipices  :  Habemus 
autcm  thcsaurum  istum  in  vasis  fictllibus. 
Les  merveilles  que  le  Seigneur  opère 
pour  la  gloire  de  Marie  ,  sont  la  se- 
conde preuve  de  ses  bienfaits;  Dieu, 
qui  se  plaît  à  déployer  sa  magnificence 
sur  les  élus ,  ne  tarde  pas  à  couronner 
leurs   mérites  ;   aussitôt  que  les  liens 
de  leur  mortalité  sont  brisés,  il  reçoit 
leurs  âmes  dans  la  céleste  patrie,  où 
parvenus  au  règne  de  la  vérité ,  et  af- 
franchis de  la  loi  des  changemens,  ils 
jouissent  du  bonheur,  que  l'inconstance 
des  désirs  et  la  révolution  des  temps , 
ne  peuvent  altérer;  mais  l'arrêt  oui 
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soumet  à  la  loi  de  corruption  et  qui 
foudroie    cette    masse    d'argile    dont 
l'homme  est  pétri,  jusqu'à  la  réduire  en 
poudre  ,    s'exécute    sur   toute  la  pos- 
térité d'un  père  coupable  :   l'ame  des 
justes  ,  formée  à  l'image  du  Très-haut , 
et  capable  de  s'attacher  à  "ses  perfec- 
tions infinies,  retourne  à  son  principe; 
mais  leur  corps,  tiré  de  la  poussière, 
est  rendu  à  la  poussière;  il  devient  la 
proie  du  tombeau  ;  les  a  gens  de  la  cor- 
ruption l'altèrent  et  le  divisent,  jusqu'à 
lui  faire  perdre  toutes  ses  qualités  sensi- 
bles, et  leurs  parcelles  éparses  sont  con- 
fondues avec  les  autres  parties  de  cette 
terre,  qui  est  leur  commune  origine, 
jusqu'à  "ce  que  le  Créateur,  qui  suit  ses 
élus  dans  toutes  les  révolutions  ,  et  qui 
les  distingue  ,  dans  le  chaos  ,  du  débris 
universel,  les   rétablisse   dans  Ja  per- 
fection,  en  ranimant  leurs  os  arides, 
par  un  souffle  d'immortalité  :  De  terra 
surrccturus  sum. 

Une  loi;  qui  ne  feisoit  de  tous  les 
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coupables  qu'une  même  cendre,  et  qui 
n'étoit  qu'une  suite  du  désordre  de  la 
nature ,  ne  devoit  pas  ensevelir  Finno- 
cent  dans  la  disgrâce  commune  ;  Marie , 
formée  dans  la  justice  ,  avoit  porté 
dans  son  chaste  sein  ,  celui  qui  est  le 
principe  de  la  résurrection  et  de  la 
vie  ;  ce  corps ,  contre  lequel  tous  les 
traits  de  la  mort  se  sont  brisés ,  étoit 
une  portion  de  sa  substance  ;  cet  homme 
Dieu  sorti  triomphant  du  tombeau,avoit 
été  formé  de  sa  chair  et  de  son  sang; 
il  n'étoit  pas  juste  qu'un  vase  de  gloire  , 
qui  avoit  renfermé  tous  les  germes  de 
l'immortalité ,  fût  brisé  comme  les 
vases  d'ignominie,  jusqu'à  être  réduit 
en  poussière  :  non,  Seigneur,  s'écrioit 
îe  prophète  Koi  ,  frappé  de  la  gloire 
du  libérateur  ,  et  nous  pouvons  avec 
les  pères,  faire  l'application  de  ce  pas- 
sage à  Marie,  non.  Seigneur,  vous 
ne  permettrez  pas  que  ce  temple  du 
saint  Esprit, ce  trône  du  Dieu  vivant 
ce  corps  dont  vous  avez  été  formé  ^ 
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soit  sujet  à  la  corruption  :  Non  dabls 
sanctum  tu.im  ^  viderc  corruptionem.  Le- 
vez-vous,  entrez  dans  le  repos  éternel  ; 
montrez  aux  nations  le  vainqueur  de 
la  mort  ;  mais  ne  laissez  pas  dans  la 
poussière  du  tombeau  le  monument 
de  votre  alliance  ;  hâtez-vous  de  cou- 
ronner l'instrument  de  vos  merveilles; 
placez  l'arche  de  votre  sanctification 
dans  le  tabernacle  éternel ,  et  qu'elle 
soit  environnée  de  toute  la  spleixleur 
de  votre  gloire  :  Surge  ,  Domine^  in  re- 
quiem tuam  ,  lu   et  arca  sanctijicaùonis 

tU(Z, 

Marie  venoit  de  fermer  les  yeux  a 
la  lumière  du  jour,  et  l'amour  avoit 
enfin  consumé  les  restes  de  sa  morta- 
lité ;  les  gémissemens  de  la  colombe 
ne  se  faisoient  plus  entendre,  un  si- 
lence de  deuil  régnoit  dans  le  désert; 
la  mort  le  couvroit  de  ses  ombres  ; 
l'épouse  n'étoit  plus,  et  les  amis  de 
Fépoux  n'avoient  plus  que  la  triste  con- 
solation d'honorer  sa  mémoire  en  Je- 
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.    tant   des  fleurs  sur  son  tombeau  ;  la 
joie  succéda  bientôt  à  la  tristesse ,  et 
les  chants  d'alégresse  firent  cesser  les 
cris  funèbres  ;  Tamour  qui  avoit  hâté 
la  dissolution  de  Marie  ,  triompha  de 
la  mort;,  jusques  dans  les  horreurs  des 
monumens  ;  la  tendresse  de  l'époux  , 
jointe  à  la  vertu  suprême ,  ranima  son 
corps  par  un   souffle    d'immortalité  ; 
sa  voix  puissante ,  qui  franchit  l'inter- 
valle de  l'être  au  néant ,  fit  entendre 
dans  le  séjour  de  corruption,  ces  pa- 
roles de  vie  :  Levez-vous,  sortez  du  dé- 
sert, où  vous  cherchez  depuis  si  long- 
temps votre  bien -aimé  ;  venez  parta- 
ger sa  gloire  et  embellir  son  triom- 
phe ;  hâtez-vous,  il  est  temps  d'entrer 
dans    le  jardin    céleste  ;    les  jours  de 
froid  et  d'orage  sont  passés  ;  un  prin- 
temps éternel  règne  dans  ce  lieu  char- 
mant; mille  fleurs  naissantes  couvrent 
cette  terre  heureuse  ;  la  vigne  répand 
les  plus    doux  parfums  ,   et  le  figuier 
paroit  accablé  sous  son  fruit  :  Sur^ty 
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propcra  ,  arnica  mea  ;  jam  cnim  hîcms 
transiit^  flores apparucriint  ;  In  terra  nostra 
ficus  protuLit  gros  SOS  suas, 

A  cetCe  voix  l'épouse  ensevelie  dans 
la  nuit  du  tombeau  ,  ouvre  les  yeux 
à  la  lumière  ,  avec  autant  de  facilité 
que  si  elle  sortoit  d'un  sommeil  tran- 
quille ;  un  feu  divin  s'insinue  dans  son 
cœur ,  met  en  mouvement  tous  ses  res- 
sorts et  donne  à  ses  organes  une  acti- 
vité toujours  nouvelle  ;  tous  les  traits 
de  sa  mortalité  s'efïacent;  des  rayons 
d'une  lumière  douce,  sortent  de  ses 
veux  ;  et  une  jeunesse  é^rnelle  brille 
sur  son  front  ;  son  corps  se  dégage 
des  liens  fragiles  et  du  poids  qui  Tat- 
taclie  à  la  terre  ;  plus  légère  que  l'oi- 
seau qui  fend  d'un  vol  rapide  l'espace 
immense  des  airs ,  elle  s'élève  au-dessus 
des  nuages;  elle  s'avance  vers  le  trône 
de  l'Eternel  avTC  une  démarche  douce 
et  majestueuse;  plus  brillante  que  l'au- 
rore, lorsqu'elle  ouvre  les  portes  de 
l'orient,  et  quelle  dissipe  par  son  éclat 
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tous  les  feux  de  la  nuit  ;  elle  paroît 
au  milieu  des  puissances  célestes ,  com- 
me le  soleil  parmi  les  astres  qui  em- 
pruntent de  lui  leur  lumière  ;  les  an- 
ges sont  éblouis  de  sa  gloire  ;  ils  se 
regardent  avec  étonnement,  et  leurs 
yeux  reviennent  toujours  sur  elle  ;  l'é- 
poux la  voit  avec  complaisance,  et  la 
comble  de  ses  faveurs;  il  ceint  son  front 
d'un  diadème ,  il  met  le  sceptre  dans 
ses  mains  ,  il  place  son  trône  auprès  du 
siège  de  l'imm^ortclle,  et  tout  l'éclat  des 
rayons  de  la  majesté  suprême  se  répand 
sur  elle  ;  c'e|t  un  spectacle  pompeux 
pour  les  habitans  de  la  sainte  Jérusa- 
lem ;  ils  célèbrent  à  l'envi  le  triom- 
phe de  Marie;  ils  mêlent  ses  louanges 
à  celles  du  vainqueur  de  la  mort,  et 
les  voûtes  du  céleste  séjour  retentissent 
de  ce  cantique  immortel  :  Triomphe, 
victoire,  honneur  au  Tout- puissant, 
et  à  celle  qu'il  a  placée  sur  le  trône  ! 
la  mort  est  vaincue;  le  tombeau  ne  ren- 
ferme plus  sa  proie  ;  tout  ce  qui   est 
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teint  du  sang  de  l'agneau  sera  sauvé; 
déjà  l'épouse  qui  en  a  reçu  les  prémi- 
ces, monte  au  ciel  appuyée  sur  son 
bien -aimé  :  Ascendit  innixa  supir  dï- 
Uctum  suum.  Les  filles  de  Sion  se  ré- 
jouissent de  son  élévation,  elles  louent 
ses  grâces  et  la  magnificence  de  ses 
ornemens  ,  elles  l'appellent  bienheu- 
reuse ,  et  leurs  reines  mêmes  rendent 
hommage  à  sa  grandeur. 

C'est  ainsi  que  Marie  triomphante 
du  tombeau ,  fut  élevée  au  ciel  au 
milieu  des  applaadissemens  de  tous  les 
justes;  la  terre  même  prit  part  à  son 
élévation;  l'église  poussa  des  cris  de 
joie  dans  son  berceau  ;  les  premiers 
fidèles  firent  éclaier  leurs  transports. 
Et  comment  auroient-ils  été  insensibles 
à  son  triomphe,  puisqu'ils  étoient  mê- 
lés dans  les  intérêts  de  sa  gloire?  Marie 
étoit  une  avocate  puissante  auprès  de 
notre  juge  ,  et  une  mère  de  miséricorde 
pour  les  pécheurs  ;  ils  voyoient  en 
elle ,  non   l'arbitre  des  grâces ,  mais 


556  POUR     LA     FÊTE 

une  médiatrice  qui  les  obtient  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  ;  non  une  créa- 
ture capable  d'exaucer  nos  vœux  ,  mais 
une  mère  qui  les  porte  au  trône  d'un 
/ils  Tout-puissant  ;  non  une  cause  nou- 
velle de  justice,  qui  puisse  sanctifier 
les  pécheurs  par  des  pratiques  pure- 
ment extérieures,et  les  réconcilier  avec 
Dieu  sans  les  fruits  de  la  pénitence  et 
sans  un  changement  de  vie  ,  mais  un 
modèle  de  justice  qui  hait  nécessaire- 
ment le  crime,  et  qui  ne  sollicite  les 
grâces ,  que  pour  seconder  les  efforts 
de  ceux  qui  ont  un  désir  sincère  de 
retracer  ses  perfections.  Ces  idées  pu- 
res et  lumineuses  ,  éclairoient  la  dévo- 
tion que  les  premiers  fidèles  avoient 
pour  Marie  :  cette  dévotion  étoit  alors 
ce  qu'elle  doit  être  encore  de  nos  jours  ; 
une  vénération  proportionnée  au  degré 
d'excellence  qu'ils  concevoient  dans  la 
mère  d'un  Dieu ,  subordonnée  à  l'adora- 
tion de  Jésus- (]hrist,  et  animée  par  son 
esprit;  l'imitation  étoit  le  premier  hom  ; 
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mage  qu'ils  rendolent  à  su  vertu  ;  son 
culte ,  loin  de  dt-tourner  leurs  regards 
du  sanctuaire  de  Dieu  ,  pour  les  fixer 
sur  des  autels  dressés  à  la  créature ,  les 
rappeloit  sans  cesse  à  l'auteur  des  per- 
fections de  ^iarie  ;  ils  n'aimoicnt  que 
Dieu  en  elle  ;  les  honneurs  qu'ils  lui 
rendoient ,  n'étoient  qu'un  épanche- 
nient  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour 
Jésus-Christ,  une  expression  nouvelle 
des  sentimens  de  respect  et  de  recon- 
noissance  qu'ils  dévoient  à  FEtrc  su- 
prême. 

Auguste  Vierge  î  nous  vous  adressons 
encore  des  hommages ,  animés  par  cette 
confiance;  nous  vous  demandons  sur- 
tout de  nous  obtenir  la  grâce  d'imiter 
vos  vertus  ;  nous  intéressons  votre 
tendresse  pour  des  malheureux  ;  nous 
crions  vers  vous  comme  des  enfans  que 
vous  aimez,  que  la  violence  des  pas- 
sions tyrannise,  et  que  vous  voudriez 
rendre  justes  et  heureux  :  Ad  te  clama- 
mus  ixulis  fini  Eva,  Regardez  du  ciel 
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cette  portion  choisie  de  l'église,  ce 
royaume  qui  attend  de  votre  protec- 
tion son  éclat  et  sa  splendeur.  Dieu 
puissant!  exaucez  les  vœux  de  la  na- 
tion, que  Marie  vous  présente  en  ce 
jour;  veillez  sur  la  vie  du  prince  que 
sa  bonté  nous  rend  si  cher;  resserrez 
<:ncore  plus  les  nœuds  de  l'amour  qui 
l'unit  à  ses  peuples;  renversez  tous  les 
obstacles  que  ses  inclinations  pacifi- 
ques trouvent  dans  la  révolution  des 
choses  humaines  ;  rétablissez  la  paix , 
ce  bienfait  le  plus  précieux  de  votre 
clémence;  accordez-nous,  par  l'inter- 
cession de  Marie,  la  justice,  l'inno- 
cence et  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
mériter  le  bonheur  éternel. 
Ainsi  soit-il. 
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